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INTRODUCTION. 


IE Lus on AVANCE vers les 
& ems qui ſe rapprochent de la 
4 j SE naiſſance de Jefus- Chriſt, plus 
r Hiſtoire ancicane fe deve- 


pe & seclaircit. LAſie, 


Tome II. A 


dans les ſiccles ob nous entrons , * 


J 
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» INTRODUCTION. 


Egypte, core _ __—_ fi ancienne 
& ſi celebre, va commencer a pencher 
vers fon declin. Nous ne verrons _ — q 
ruine — 8 2 
aux ravages Camby ſes fils * 
FEgypte vit renverſer fon trone , TY ne 
forma plus qu'une province de FEmp ire i 
_ » i 


8 


ſeulemen: ir 12 — 1 
Sur les debris de tous ces differens ro- 


0 de mes recherches. 


n'eſt 


point queſtion oo Tantiquité. 


tendu & plus formidable qu aucun de 


ppartient à des fiecles — ne 


aumes, s eleva la monarchie des Per- 
nation dont juſqu'a ce 1 6 
naifſance de ce nouvel Empire plus e- 


ceux dont nous avons eu occaſion de 


parler, * terme oh nous nous arre- 


Ath&nes , fone des objets autant 
jntereſſans, que cette eſt 


INTRODUCTION. 3 


a fa politique & à fon 
firent triompher de tous 
paroiſſoient s oppoſer 
ment. ] 


— que nous. 


TROISIEME PARTIE. 
Depuis I etabliſſement de la Royante chez 
les — juſqu 3 de la 


captivite: eſpace d environ 560 ans. 


 LIVRE PREMIER. 


Du Gouvernement. 


PS Al RESERVE”, pour cette troi- 
Fa eme & dernicre partic de 


mon ouvrage, les rtEfexions, 
a & meme les critiques qu'on 
- faire fur le gouverne- 
Ore „ & loix des differens peu- 
eus rerout PIES qui ſe ſont diſtingués dans les an- 
de la cap-Ciens tems. Ainſi, apres avoir rapporté 
nene. tout ce que les Ecrivains de Fantiquite | 
ont pu nous tranſmettre fur cet objet, 
je propeſerai quelques reffexions, tant 
fur les loix particulieres, que fur les 
principes fondamentaux de toutes les 
differectes formes de gouvernement dont 
Javraj eu occafion de parler. 

Je penſe, au ſurplus, qu'il ne ſera pas 
inutile, avant que d' entrer en matière, 
de dite un mot ** 


* 
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dans les ſiẽcles que nous parcourons préẽ - 
ſentement. Quo: qua mon intention nait 11 te 
jamais été de traiter en particulier I hiſ- B 2g. 
toĩre de ce ple, je ne crois pas POU- tabl. de la 
voir me difpenfer d' indĩiquer au moins la Koyaute 
revolution qui fe fi: alors dans la forme les 
de fon gouvernement, & de faire con- juſqu a 
notre en peu de mots le caractère d la leur retour 
plupart de ſes Souverains. de 
Les juifs, gow inquiet & volage, 
ſe laſſerent enfin d'avoir Dieu pour chef 
& pour monarque immediat. Ils deman- 
decent a Etre pouvernes ex: erieurement 
par un Roi, & à former une mocarchie 
ſenſible de meme que les autres na- 
tions (1). L'Erre ſupreme voulut bien 
y conſentir. Il eft a remarquer que cet - 
te innovation arriva dans le mEme tems 
2 peu pres que la plupart des villes de la 
Grece, on ne voir point trop par quels 
motifs, $*Erigerent en rEpublicues. Sail 
fut facre Roi d'Ifr:E1 la meme anne que 
Medon fut eiu Archonte d' Athèenes (2). 
Les Juifs eurent lieu de fe repentir de 
la nouveaute qu'ils avoicnt inuoduite 
dans la forme de leur gouvernement. 
La mauvaiſe conduite de leuts Rois, le 
ſchiſme des dix Tribus qui formerent 
le royaume de Samarie, & enſin la 
wine totale de la nation, furent les 
jaſtes chãtimens de for inconſtance. Si 
les noms de David, de — 2 
ofa- 


= (1) 1Rep. e. 8. F. 5. | 
; 8 1 24 . p. 326 & 340. 


A 3 


111 la lifte 


N » FEta- 
Mi de 


Dette toire des Juifs, dans tout le cours de I'c- 
Hebreux , 
— preſente preſque jamais que des ſpectacles 


2ÞP- Jes forfaits 
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& &FEztchias, ſe trouvent dans 
des plus grands Rois, on n'y lit 
avec horreur ceux de Roboam , d A- 
lie, de Joram & de Manafſes. L'hif- 


poque qui nous occupe maintenant, ne 


effroyables, des tragtdies ſanglantes & 


les plus inouis. L'impiete & 


Tidolatrie triompherent preſque toujours 


d 


A Samarie 
ne totale 


u royaume de Samarie fur le | 
Echec que ce peuple ſouffrir. 


_ du Tres- Haut fur Jeruſalem. 
abuc 


le Tour-Puiſfant ſe ſervĩt 
memes fautes a chaque moment. 


It eft a propos encore d'obſerver que N 
Teſpace de tems dont nous allons rendre * 


compte, a vii commencer & ſinir le gou- 
vernement des Rois chez le Peuple de 
Dieu. La captivité rappella les HEbreux *' 
a la TheEocratie. A leur retour de Baby- 
lone, ils formerent, du conſentement & 
par la protection des Rois de Perſe, une 
efpece de Republique, dont le Grand- 
Pretre E:oit le chef & le principal ad- 
miniſtrateur (3). a 


V le P. Calmet Diſſert, la police 
des Made, . hr N 1, Kr = | 


iniquités attirerent enfin les ven- 
bodonofor fut Finſtrument dont 


chãtĩer une 
nation indocile, qui retomboit dans les | 
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— 
* 
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ſouvent & Jeruſalem. La rui- 
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Des Aſſyriens. 


Es ASSYRIENS, que nous avons 


ront que paroſtre, & rentreront bien · tot 
dans Foubli, pour nen ſortit jamais. Cet 
empire eſt encore plus celèbre par fa chu - 
te que par fa fondation. Les èvèenemens 
qui ont occafionnet la ruine de cette vaſ- 
te monarchie, ne font gutres mieux con- 
nus que ceux qui lui ont donne naiſſan · 
ce. PFobſerverai, dans ce que je vais en 
dire, la mme methode que Jai ſuĩ vie 
dans les livres précedens: je ne rappor- 
terai que ce qui m aura paru de plus vrai- 
ſemblable. 
Les Aſſyriens, après avoir tenu du- 
rant pluſieurs fiecles Fempire de PAfie, 
commencerent à saffoiblir la revoke 
de divers peuples. . Les MeEdes, que 
Ninus avoit autre fois aſſervis (1), furent 
les premiers qui ſecouerent le joug (2). Je 
ne dirai rien des circonſtances ni des fui- 
tes par: iculieres de cette rEvolution, vit 
le peu d accord qu'il y a entre les an- 
ciens 


11 Diod. I. 2. p. 114. 
142) Herod. IJ. 1. 1. 58. Die d. L 2, pag - 
157. = juſtin, I. I. e. 3 


a 4 


leut te- 
perdus fi long - tems de vie, vont tou de ia 
enfin ſortir de Fobſcurite; mais ils ne foe. lid. 


8 dv GovvennewentT. Liv. I. 


_—— Ciens ſur tous ces faits, Du d6emembre- 
Pans Ment de la monarchie Affyrienne , il fe 
Dep. Fe: forma deux empires cEltbres, celui des 
. de la Babyloniens & celui des MeEdes. Mal- 
i pre cet Echec, le tone de Ninive ſubſi- 
Hedreax, ſta encore quelque tems avec un grand 
juſqus Eclat (3). Les noms & les actions des 
Du 4 h SOUverains qui Font occupe juſqu n fon 
divisé. enticre deſtruction, font Parvenus a la 
- poſterice. On connofr. leurs ravages 
dans la fudte. Les livres ſaints ne fone 
pas les feuls qui en faſſent mention. On 
voit, par les Hiſtoriens profanes , 2 | 
meme depuis la rEvolte des Medes, les 
— oh d Aſſyrie furent encore tres» 
pu 
Herodote nous apprend que Phraor- 
tes, Roi des Medes, ayant declare. la 
guerre aux Aſſyriens, perit dans cette 
entrepriſe avec la plus grande partie de 
fes troupes (4). Le meme Auteur, par- 
lane de Sennach&rib , qu'il qualifie Roi 


des Arabes & des Aſſyriens, dit qu'il 


formidable (5). Il paroft m&me qu'Aſſara- 
cn, yy ſueceſſeur 2 8 
profita int e ans qu'i 
L 
me au tröne d' Aſſyrie (6). Ce nouvel 


; Em- 
(3) Herod. I. 1. n. 102. | 
f4) Ibid. 

6) L. 2. 1 141. ' 
{6)*En voici la Il eſt certain, par FE- 


cruure, qu Afaradon avoit ſaccede 3 Sennacherib 
fon pete, Roi d Aﬀyric. 4. Reg. c. 19. F. 37. 


vint attagucr I' Egypte avec une armee 
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Vo N >a \- CORES re - is - CER) on 


CHAPITRE II. 
Des Babyloniens. 


"113$TOIRE des Souverains de Baby- 
lone ne nous eſt gueres plus connue | 
ps celle des monarques d Affyrie. 
le des Medes, qui ſecouerent 
E ag des Aﬀyriens, fut imitẽ plu - 
ſieurs autres 8 d cette 
— (1). loniens ne fu- 
rent pas des —_— a profiter de Tat- 
teinte que la rEvolte des Medes avoĩt 
donnce & la puiſſance des A O 
voit que peu de tems apres celui ou ron b 
conjecture qufarriva cette revolution » | 
Jes Babyloniens formoient une monar- 
chie ſẽparèe de celle des Aſfyriens. A 
tige de ces nouveaux Souverains a été 
un Prince nommé Nabonaſſar (2); c'eſt \ 
lui qui a donné lieu à cette fa- © 
meuſe, connue dans Fantiquite ſous le 
nom d' Ere de Nabonafſar. Elle rEpond R 
# Pan 747 avant 41 Chriſt. ; 


Depuis ce tems, * — eut toujours 
ſes Rois particuliers independans de ceux 
Chris. La La diſtinction des deux mo- 

narchies eſt marquee tres expreſſẽment 5 
dans les livres faints. On voit A, — 


(z) Herod. I. n. os. 
(2) Canon Prolem. aftronom. 


DU GoUvaernwEneENty. Liv. L It 


verain Royauté 
chez les 


(3) 4 Reg. e. 20. F. 12. 2 2 Paralip.. & 32. 


+ ITs 


A 6 


— 
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principes de fon 
* ſommes donc 


me de 

Tailleurs, ce qu'on lit fur Ia 

lence de Ninive & de Babylone, 
jen ſolemnellement le degré 

ire- & d elevation od 


* 


DU GouvERNEMENT. Liv. I. 13 


— 


* — 


en- 


de | 


c. 


. 
tes 


COMMENCAa Ore 
barft une 4 di 


des inſul 


qu on lui 


Þ 7232 
8 P . 
HAH os 


836 558 


Les Medes lui obciren 


uw 
1 1 
. 
= 
ft 
* Ns 
. = 4 
3 
9 i 
4 
—_ —_ W- 
avoit 1 
8 


gardes pour la ſuret de fa 


Soaverain. II en 


que 
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ne Fun 
choifit Ini-m&me ſes 


donner 
onne. 


THE 


'a 


retour {{ 


* 


ane. nicre que 


; Y application fut > @ — 


4 


re renfermoit le 
tr6ſors Etojent 
r 
bite; yo. gr gy une 
Medes h venir s'y 


DU — _ L 157 


005 


maintenir Fordre & la police — <. 


[IT 
nop de tions leur infpirer 
i la crainte & le refj 30s à la majeſts 


du tröne. Perſuad plus on enviſa- 


qui avoient le priviiege de 
ne pouvoient ni rire ni era en ſa 
— — on Ry. 1.4 — 
Land Ie bn nes in 
don \ D&joc! 
ce qui ſe it dans ſes Etats. On ne 
diſcutoit devant lui les 


Foure fon Kenn 


es Etats. Comme il avoir — 
ples feroces, & dont il y avoit tout . 


— — es Al „ A * — —— , 
1 
* 


- — » a4 — _ ͤ 4 ˙˙ —————, —— — 
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ä toit auſſi par cette voĩe qu'il 
m. le notifioit aux parties. II Yattacha ſur- 
tout a Fobſervation exacte de la juſtice. 


tabl. de la 


ne jugeant rien de plus eſſentiel 


1 
1 


avoit our dire 

0, AF 

impoſoit une 

_ 51 de perſon 
ination 8 

ge 0 

iſſans ne faiſoĩent 


li 
EY 


que quelqu'un avoit 


Fr 
a 


d- 
7 


b F 


2 
S. 


| nouveaux re que leur Sou- 
verain Etoit un etre different des 


hommes. II avoit a craindre qu une trop 5 


familiarice ne vint à lui attirer le 


mepris, & ne donnat lieu à des — 
contre une autorite naiſſante. Mais 


on approuver cgdlement FaſfeRation de 
(8) Herod, I. 3. . 100, 


ſoutint Pautorice des loix par les chati- 
les plus ſeveres & les plus rigou- 


maintien d'un Etat naiſſant. Des 


| St | a . 
* N r 


rr rr nÞ-e. = R i-\. . I 


à un autre, il le faiſoit venir, XZ 


proportionnee 
cet effet, dans tous 


1 


gui obſervoient fi les plus 
t de tort aux | 
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1 
11 
* 


1 ; 


ſe tenir toujours enfermé dans ſon wb” — 

lis, & de le 2 Inviſible ? 111. 
Conduite qui n'a que trop Imitee pep. ers- 
par les Rois d' Orient. C&toit, comme d de la 

i je dit un genie ſublime de notte tems, Tore 
Jgques puſſent prendre. Ils vouloient fe — 

Nrepdre plus feſpectables, mais ils fai- ff cn. 
ſoient reſpecter la royau' & non pas n 
fo à un certain trGne, & non pas à 

q une certaine perſonne. Cette puiſſance 
Inviſible qui gouverne, eſt toujours la 

ſe ſoient Egorges & détrönés, Pun apres 
Faure, il ne ſent aucune difference. nl 

We les connoft que de nom. Ceſt com- 

par des E Ty (9). 
1 eee a Dejocès qu'on doit 
Petribuer un des plus grands vices qu'on 


PARTIES. 
le plus mauvais parti que ces Monar- yu, 
Ie Roi. Ils attachoient Fefpric de leurs 

3 meme pour le pc uple. dix Rois 

r nl avoit os gouverneE ſucceſlive- 
| 8 iſſe reprocher aux principes du gou- 


ernement Etabli chez les Medes. Le 


pc 2 du Legiſlateur eſt imparfaic 
orſ 


orion qu'il n'eſt pas le maſtre dabroger la 
ot qu'il a pü Etablir. Telles Ctoient 
Fcependant les bornes de Fautorite ſou- | 
gveraine chez les Medes. II n'ctoit pas 4 
Pe nis au Roi de er ni de revo- 
quer un Edit qu'il avoit publié (10). Je 
Dlamerai egalement I Ou EtOIens 


y 0-0 rg 100. 
5 10 Dan, c. 6. 5. IS, 
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* > 2 de ne —_— nee 
onarques qu mmes 
7 & à des eunuques (11); uſage qui a tou- g 
te 1 i jours EE pratiquè, & qui fe pratique 
ches ies encore dans FOrient. 
Le tröne des Medes, apres avoir ub. 
— * Gft6 avec afſez declat t environ 
retour deux cents ans, fut rèuni par Cyrus à ce- 
„ ini des Perſes, & 8s abſorba — cette 


— 


vaſte Monarchie. 
tn) Plato, de leg 1. 3. 5. 113. 


\ N F S 
A 5 , " . — — i 
— 2102 2 - — 8 + 2G. Say — 2 —— 


Cc HA PITRE IV. 
Des Eg yptiens. 


Eruis Seſoſtris juſqu'a Bocchoris, ; 
ceſt-a- — pres de neuf 
cents ans, IEgyprte ne fournit rien ſur 
Fobjet prefent de nos recherches. Ce 
n'eſt pas que cette moparchie ait ſouf. 
fert alors quelque Echec ou quelque di- | 
minution. On voit par * & . 
Herodote, qu'au tems de la guerre de 
Troie, TEgy pte Etoit très. nte (1). 
L*Ecriture ſainte nous en donne la mè- 
me idee du tems de Salomon & de ſes 
ſucceſſeurs (2). Mais il ne *. 


— 4. = Herod, L x. n, 112, &ic, 5 


(z) za Ng. c. 5. F. 16. 
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reſt6 aucune particularite, tant 
EvEnemens arrives 14 5 5 
cles en Egypte, que tur actions 
Souverains qui en on: occupe le 
pendant ce long intervalle (3). 
Cette obſcuritè ceſſe au regne de 
choris. Ce Prince a merite une 
norable dans PFhiſtoire, par la 
ſes ordonnances. Les jens le met- de 
toient au nombre de i 
teurs (4). Ceſt en faire un 
ge; car cette longue ſuite de Rois 
qui ont occupe le tròae depuis le CcEtu- 
1 juſqu'a ce que | e ait ſous 
domination des Perſes, il n'y en a 
que cinq que les jens ayent hono- 
16s du titre de Legiflateurs, Mneves, 
Saziches, Seſoſtris, Bocchoris & Ama- 
fis (5). L'hiſtoire ne nous a rien conſer- 
ve fur les loix de ces deux iers Mo- 
narques (6). A Pegard de SEfoftris, Tai 
rendu ailleurs un compte tres- detaillE 
des inſtitutions politiques attributes a ce 
Prince (7). I ne me 2 
qu 


z) On ſqait ſeulement que, ſous Noboam, 86 
Ila le temple de 
4) Diod. I. 2. p. 106. 
4: _ 8 | 
6} Voyez ce nous avons Mneves, 
ow. —4 1 . IV. 4 4 
"'Egar Saziches, tout ce on en fcait 
c eſt qu ajouta quelques i ités _ 
deja Erablies, & qu':l sappliqua à perſectionner le 
culte des Dieux. Diod. I. 1. p. 106. On ignore an 
us dans quel fiecle ce Prince peut ayoir VECl. 
7) Voyez la Seconde fan. L. i. chap. 2, 


a 


20 DU GoUuvERNEMENT. Liv. I. 


mn cena 


p32 fur les loix dont Bocchoris & Amaſis 


Dep. re. ont E.E 724 comme les auteurs. Je 
tabl. de la parlerai 
i rains dont les reglemens ſont parvenus 


Hebreux , zuſqu'à nous, quoique ces Princes n'atent 
point été mis au nombre de ceux que 
teurrerour f; Egypte regardoit ſpecialement comme a 


juſqu à 


de la 
tiv 18 


ſes iſlateurs. 


2 expoſer ce que Fai pd recueillir 
de quelques autres Souve- 
Bocchoris, prince ſage & habile (8), | 


ma's dun caractere dur & ſevere (9), | 
monta fur le trône 762 ans environ a- 


vant |. C. Ce fut lui qui, dit-on, 1& 


gla les droits des Souverains, & tout 
de la forme des contrats & 
des conventions (10). On lui attribue | 


de qui regar 


auſſi les premieres loi far le commer- 
ce (II). Elles ordonnoient que celui 
qui nioic devoir une ſomme qu'il avoir 
empruptce fans billet , ſeroit dEcharge 
de fa dette fur fon ferment. A Fegard 
de ceux qui ne pretoient leur argent que 
par billet, il ne leur Ecoit point permis 


de faire monter les intérets plus haut 


que le capital. 
Juſqu's Bocchoris les loix d'Egypte 
permettoient au creancier de faire em- 
* — fon debiteur (12). On ſaĩt que 
cſoltris, en montant ſur le uòne, paya 
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L de Ta 


4 
= pour en avoir le payement ; KEI 


Fr 2 — 11 22 8 
au corps teur Jui-mEme (14 
lon avoit eu cette loi en vue quand 12 wm 
Etablit a Atheres ce qu'on appelloit la 
= Sci/achtie ; loi qui Otoit au creancier le 
pouvoir de contraiadre par corps fon 
& debiteur à le payer (15) ; Diodore de 
© Sicile ajoute qu'on blimoit les autres 
* 1A Grecs qui, ayant defendu de 
les armes ou la charrue de quel- 

J gu'un à qui Pon avoit prete de Fargent, 
avoient permis de faire faifir Fhomme 


meme le pa t de fa dette (16). 
— avoit tllewent excellè dans 
2 qui a Pad- 

— de la juſtice objet, 
4 pluſieurs de ſes —ä— & de 

| decifions ſubſiſtoĩent & s'obſervoienc 
encore, du tems meme que les Romains 
6toient maltres de FEgypte ( 7). 
Je placerai aprèes Bocchoris, A 
dont HErodote rapporte une loi ales fn- 
gulicre ſur les emprunts. Nous oy 

Par 
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meme à ſa.conquete, — 
me. 
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w— Paborder & de faire le commerce (25). 
1 ptiens mEmes, ſi Fon en croit 
wo. Ecrivains de I antiquits, Eroient dam 
uf age de tuer ou de faire eſelaves tous 
ne Jes | Fools qu'on ſurprenoit ailleurs le 
long des cdotes (26). Pſammitique chan- Þ 
gea entièrement de maximes. Il ouvrit 
re- ſes ports au commerce de toutes les na- 
tions, fevoriſa la navigation dans ſes 
mers, & accorda toutes ſortes de privi- 
en Be a qu 1 4. ver ĩr 5 
en Egypte (2 rince aĩma 
10 les Grecs. linde. 
=. 1 on ſalut & fon retablifſement aux 
Ioniens & aux Cariens (28). Non con- 
tent de les recompenſer liberalement , il 
voulut les fixer = ſes Etats; & pout 
les y engager, il leur diſtribua des fonds 
de terre confiderables (29). I! leur don- 
na mèéme de jeunes enfans jens à 
— avec ordre de leur apprendre la 


pls; =o (30). . be, be s 


reguſſent une — ſemblable 
\ celle des Grees (31). II vallia méème 
par des traitEs avec 12 AtheEniens & les 


autres peuples de la GreEce (32). 
Amaſis, 


Capuvite. 
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s'6rablir dans la ville de 
I donna meme la permiſſion 


nement, 2 
iſla 


ment ( 35).  L'Egypee f parfaic 
a fut itement 
heureuſe ſous ſon regne. On y comgtoit 
alors juſqu's vingt mille villes toutes bien 
peuplees (36). Afin de maintenir Tor- 
dre parmi une fi prodigieuſe multitude 
— | * — - 
peut tre mirer la ſageſſe. Cette 
loi obligeoit chaque particulier de venir 
declarer tous les ans au Gouverneur de 
ne ſatisfaiſoit pas à la loi hey ten 


ou qui faiſoir 


& 


ne pouvoit 
montrer 


S 


34) Diod. I. 1. a 

35 Diod. Ibid. 1 E 

Er : 
= 

* a beaucoup exagere. Voyen 

Tome. 11 


TiEv. Jan. ** p. 30. & 3b 


8 


26636: 
; bj 1 


* 


ä N + | MN tbe as Ry — £ ogg N _ l 


IL 


Fil 


Hg 


10 


3574225 


1 


5 


Alt: 
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115 1 77144455 


* * nt 1044 244 2 


= Diod. I. 1. p. #8 


= 
*s x 


p- 


5 $94. F 
Perizon. ad Alian. mee. 


1 Marsh, p. $35, 


Loco cit. 
Voy. Marsh. 


38 


ft 
39 
(40 
1. P. 328 


37) Herod. I. 2. u. 177. 
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2 En parlant ge. inſtitutions civiles = A 
tente juſqu'a . | 


Royaute | 
( les 

ne 
juſqu a 

& leur re- 


les | 
> puilſer les regles & les principes du gou- 
vernement (43). Les Ecrivains modernes 
ſeulement ont 


3a 
438 : 
_ 


bleau 1 
n'eſt 11. embelli ? & ne 


—_ | 
Do GouveRWEMENT. Liv. I. 


irique des | 
oe Gro 1 


tour de Ia 
capti vit. 


ne faut - il pas Fautoriſer. 


plus- propre 
Ecoient non - tw 


(44) Diod. Gellius. 
28. P. $40. ** 
2 "IM = A. L u. | 
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che encore mieux fonde fur le ——— 
-excetff qu'i!s avoicnt laiſſe prendre a ne. 
leurs pretres. Arbitres de la nation, & g. 
maſtres de toutes les affaires (46), ils f. 1 la 
runiſſoĩent Fautorite temporelle à celle Koyaure 
du ils tenoient de la religion. Le Souve- bez "cs 
rain mEme leur Etoit en quelque forte fun 
—— Is 28 le droit 1 — * 
urer journellement ſa conduite j n © 
donner des avertiflemens (47), & de 4 — 
niger toutes ſes actions. II y a plus: par 
la conſtitution primitive de la” monar- 
= chie, le tròne en Egypte étoit hereditai- 
re; mais i! arrivoit quelque fois que la fa- 
mille rEgnante venoit à S cteindre: alors 
on metroit la couronne ſur la tte de ee · 
Joi que la nation jugeoir le plus digne 
de la 2 8 genes oft 
pouvont etre que e co 
preètres, ou 2 Ferat milicaire: 6 le 
3 choix tomboit fur un milicaire, il falloic 
auſſi tet qu'il fe fit recevoir dans Fordre 
fſacerdotal (48). Mais on n'exigeoit pas 
ua pretre, dans pareille circonſtance, - 
qu'il ſe fit admettre dans Fordre militai- 


re, tant les Egyptiers avoient de vent - 
ration pour leurs , feuls dEpoſt- 
taires des loix & des ſciences de la na- 
don. 


I 


hoit ne point connoſtre les hom · 


bo Voy. „ Part. L. I. art. NV. p. 47. & 48. 


(47) Diod. I. 2. p. $t. $4. 


1 Plato in Fell. p. 550. B. Hat. t. z. po 
17. 
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claſſes (54). Les profeſſions Etoient 
itaires dans chaque famille: le fils 
* 4 d'embraſſer celle de ſon bre 
re (55 deux principaux 
PEcat, Tordre milicaire & le ſacerdoce » 
3 6s 2005 Rahante x5 Fon: 
ne race ne pou- 
voĩt entrer dans Ferat militaire, & reEci- 
t une perſonne de famille mi- 
itaire ne pouvoit etre dans Tordre 

des pretres (55). On 88 lou 

cette jaſtitution. Je ſais bien Eloigne 


cen 


(52) Jet. Antiq. I. 16, c 3.23 4 leg. c. 1% 
Meer 


$4) Voyez la ſecond, Part. L. I. c. Ih 
ss) Ibid. - a 


(56 Diod, L 2. P. $4. 235. 
"0 B 4 


. *agit D 

eſſentiel, & dun principe | 
qui incereſſe particulicrement le 3 

"examiner os avec attention 

vantages inconvéniens peu- 

tour dela vent reſuſter de Tetabliſſement pro- 


ene feflions hereditaires dans les familles. 
On peut dre, en faveur des profel- 
ſions heErEditaires , qu'on fait mieux ce 


'on a toujours vd faire, & ce à quoi 2 
857 uniquemen nt exerce dis — 1 * 
jert con ment bien plus de 
| facilics . exceller — 1 * 3 
ajoute fa propre experi celle de 
Mo tas. Par ce moyen chaque art 
& chaque ſcience doivent etre portes au 
coutume d' ailleurs int toute ambi- 
tion mal entendue ; N 
content dans ſon Etat, 
a en ſortir. 


mentales de la foci 


ette noble ambition quj fait Fame & 
le ſoutien des Etats, ne a ſe 


— 
— 
— 
* 
10 
= 
®) 
2 
et 
tal 
> 
D 
© 
0 
Þ 
EE 


* 


par ce I 


ne dife 


- 


ou 


pays 


. 2 


te. 


On detruic 


: 


= 


8 
Ly 


"= * w „ 
* N 


— v 
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autre plus relevee. 


ptivut. 


: 


& dans u- 
nt quelle 
272 


gue 2 


cell 
ſe ſont le plus diſti 


laque 


0 


Cre. 


pt 


les 


1 _ 


= taires chez les Grecs; ee 


ai ne vor 


32 
— 
&g 
: 


ſi le choix en avoĩt EtE remis 


a fa diſpoſition. 


4 
0 
1 


nds 


leurs, 9 
auroiĩt p 
qui 
les 

us gra 

Les 


pl 


1 
VT 

. 
31 
| 
SS 
2 


comme dans ces ſortes de 
rexpeærience prouve plus 
| 3 BEMmens, 


bien davantage ces 
vation 


res, que 
les 
difference entre 


- Fs 
SEE 
82 2 
332 
15 


| autre 
| 2 


X 3eftioe, 


1 


Y 

= Dai 

5 

= ples ob les 


des 


Grecs & celles 


mirera tant 


ptiens s! On ad- 
1 ces maſſes &- 


qu 


8 
2 


d hui 
la fo- 


de ces entrepriſes & a la f 
BS 


r 
ice a 


7 


Je rendrai ju 


rendent encore av} 


fameuſe. 


— 
pte 
grandeur 


We; - 

4 

4 

1 = 

1 
11 
"i 

© 4 | 

a 

4 


P 


— 


her6ditaires , 
ic diſti par ſes talens & ſes connoil- juſqu? 
dis au — 


— 
dus qui rẽſultent des pr b 
anne F aiſons voir qu une proves 
maxime doit infaillidlement entrainer 
ruine de L Etat ob elle a lieu. 


- \ 9 * 
* 4 N * 4 * — 
n - + 4 —_— * 
1 N * n p . ; 4 


. 5 

. 

17 

it ent 
viendront inutiſes 
Etat. Par une raiſo 
= 

e | 

ol 
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1 

Is 

1 

- a- 


nouveaux TaDgs. 
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— qui sabolifſent par Fexperience & la con- 


Ine. 
PARTIE. 


. 
— 


profeſſion, ne connoiſſent 


* 


de la qui en &toĩent 


rieurs & les fu 


viction qu on acquiert de leur peu d' utili- 
ts. Que deviendront alors les familles 
depoſitaires ? & comment 
pourront · elles fe ſoutenir & ſublilter? 2 
Quelque grands 8 ces incon- 


ce 


CAT ion & la concorde entre les ci- 


peuvent jamais ſe trouver dans les Etats 
od les profeſſions font here ditaires & at- 
tachees à certaines familles. 


qui naiſſent de Ja ſeule difference des 
rangs, difference qui n'exclut point un 
attachement rEciproque entre les infe- 7 
peEricurs. Les hommes lies 
& attachEs des Fenfance à une certaine 


que cette profeſſion, & 
verainement toutes les autres. 
Fenfuic une haine innEe, une jalouſie in- 
delebile, un is mutuel entre. tous 
les membres de Etat. Par cette mau- © 
vaile politique on detruit les motifs d'6- 7 
gards , dinterets & de confideration, i 
qui font la baſe & le ſoutien de. toute 
ef} de gouvernement; on rend la 
P grande partie des citoyens inutiles 

s uns aux autres; on va directement 
contre le vau de la focitte, dont le but 


ett de rapprocher les eſpriis, & de por- 
: ter 


toyens. Ces avantages ineſtimables ne 


Ces ſortes 
de diſtinctions entrafnent une averſion in- 
vincible, bien differente des ſentimens 


% 


„ 
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tat, à ſe regarder comme & com- 
me membres d'un ſeul & meme cor 
On arr&e les effets les 


ble. Dans ces Etats chacun 
comme Eétranger, comme une 


7 0 "af" 4 I JS. 
unt LES - : =. 
4 "©. >= aac, J * =. $305 Stadt 35 Ty 0 
; A” 0 - ” 7 . * * a3 ? * - . 0 4 8 4 b 


7 Caſtes ou tribus. 

4 oy y ont Et 

N familles, & il n'a 
aux tribus de a 


lier 
eſt 


fa religi 
— 2 & ſes oi 


(s9) Diod. I. 2. p. 153. 154. = Strabo I. 13. 
- 1033. = Artian. de Ind. p. $30. 333. 
(60) Voyage de la Boulaye le Gouz. p. 159. 360, 


122. = Voyage dOvingrton, t. 1. p. 292. = Lets. 
EdiF. t. 12. P. 67. 


Ie. 
PARTIB. 
F6- 


plus falutaires tbl. de la 
que les hommes doivent tirer de Fhabi- l 
tude & de la neceſſité de vivre enſem- 


tivi. 


E 

* 
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. GE 32 Cap» 


MH abolir les anciennes lo, 


vu CoUvErNEMENT. Liv. L 4 


des 
r 


conſtans. Reſte a ſavoir 


Tabus & les mauvais effets. Les circon> 
ances changent , & alors il faut necef- 
fairement changer le ſyſteme politique , 

& en ſub- 
WE flituer de nouvelles. II eſt impoſſible 
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Ls err, avoic donné enfin aux re- 
EY civilite la plus grande exten- 8 

(77). Cetojent autant de liens ei- * 
ul. dels vil & policiques, imagines pour conte 
4 nir le peuple, & maintenir la paix & e 
Hebreux, bon or dre entre les eitoyens; c Ctoiem 
22 autant de moyens propres a inſpirer k 
% 1,  *douceur, & capables Fentrecenir =O - 

cap- 
tivite, en danniſfant tous les vices qui perten 
d'un caractere dur & groſſier. 
De ce meme principe ſont emanea | 
les loix ſur la fEpulture des morts, Fu 
ſage de les embaumer, de les devoſer tl 
dans des fEpulchres magnifiques , & de 
regarder le cadavre d'un comme le 

ge le plus. (ir qu'un debiteur pit 
nner a fon creancier (78). Toutes 
ces inſtitutions entretenoient Pamour A 
la veneration pour les parens. I Ecoit 8 
impoſſible qu on eũt tant de reſpect pom 
les peres apres leur mort, ſans etre por. 
tE & avoir pour enx les plus + grands gar BN N 
pendant qu ils vivoient. gloire qui on 
a donnee aux Egyptiens gene les wo 
reconnoiflans de tous les hommes 2 J 


montre la juſteſſe des meſures 7 
giſlateur avoĩt employces cur de foo” pe 


cette vertu dans le 


* 
1 


2 


23 entence ( 
2 Nec20 80 de 


Moir inſpirer aux cit 
Neantimens d'honneur 


Moic de leur vie, pour 
1 N 
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les Egypticns fur ce jugement 1 
ob ux qu on faiſoit ſubir a la mEmoi- me. 
des morts, & fur examen qu'on fai- Farms. 
e 
'C | Kure 
I audience ſe tenoĩt en public. C&toit chez les 
peuple decidoit , | it la Hebreur, 
N. n'eſt point dans ces 
plus com 


les 


2 
retour 
Ce de la cage 
contenir ic 


de vertu pa- 


nes maximes ont toujours EtE le fon- 
no 


** 


dans — 
des rEvolutions que 


6es au commencement Þ 


partic 
Eprouv 


| | _ 
EE 
| < & 
1 

| © 


A1 dei indique 
etdent une 
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1124975 


2) ha = 


2 
3 


— 
11122 


6rudiant avec ſoin Phiſtoire de 
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ARTICLE I. 
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torite reſidoĩt dans le peuple. Le diffe- _—— . 
rend qui, à la mort de Codrus, s eleva „le. 
entre fes cofans, fournit aux Athéniens, en. re 
ennuyes du gouvernement Monarchi- bl. de la 
que, un pretexte pour Tabor. 1 

Codrus, ce prince qui fe facrifia fi ge- piareus 
n6reuſement pour fon peuple, avoĩt laiſ- juſqu'a 
ſe deux. enfans, Medon & Nile (431 * 
Medon Stoit Fain, & devoit en cette tine. 
qualitè fucceder a la couronne; mais 
Nilee s' oppoſa, ſous pretexte que Me- 
don étant boiceux , une pareille diffor- 
mite degradoit la majeſte du tröne (5). 
Les Atheniens remirent la decifion de 
ce differend a PForacle de Delphes. La 
Pythie en faveur de Medon, 
& lui adjugea la couronne (6). 

Cette deciſion qui confirmoit le droit 
de Medon, auroit dv} lever tous les ob- 


—_—_— 
«4 Ay” 
P 


me Þ 


HENS | 


5 


” FX * * * ** * » TH= SH 09 TT 7 & * 6s w ww 


(7) Veyez Marth. p. 340. 
Tome III. C 
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qe d' Atbeèenes (8). On choifit pour gou- 

we an- yerner FEtat, des Magiſtrats auxquels on 

Tb I donna le nom d' Archontes. Medon 

la Koyau- neut d' autre avantage que d' etre hono- 

nene de cette dignite. Les premiers Ar- 
ud  Chontes furent perpetuels. Celui qui é- 
ur retour tOIt revetu de cette charge, la gardoit 

de la cap- pendant toute fa vie (9). 

. Cette nouvelle forme de gouverne- 
1,5 — 4 
'a tat uel parut au peup 
d' Athenes, amateur exceffif d'une liber- 
t6 ſans botnes, une image trop vive de 
la royaute. Refolus d'en abolir juſqu's 
Pombre mEme, les Athéniens rEduifirent 
Fexercice de Farchontat à dix annces (10). 

Ce retranchement ne les tranquillifa pas 
encore. La jaloufic & - Finquittude na- 
turelle des Atheniens leur fit trouver trop 
long & trop dangereux cet eſpace de 
dix annces. Dans la vũe de reſſaiſir plus 

" fouvent Pautorite qu'il ne confioit qu'h 

1 4-4, AI A 

ageux jugea à propos c_— tems 
de leurs fonctions, & il ifit enfin 
Parchontat 2 une annde ſeulement de- 
xercice (11). 

Ces revolutions expoſerent Athenes 
aux plus grands malheurs. Une puiſſan- 
ce auf tee que celle des Archon- 

3 | des,; 


(2) . 
(16) Ibid. - 
(3) Ibid, 
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tes, n etoĩt pas capable de contenir des 
eſprits remuans, devenus jaloux 2 Fex 11e 
ces de lalibert6 & de FindEpendance. Les ben. Tg. 
factions & les querelles renaiffoient cha- tabi. de 1. 
que jour: on ne vaccordoit fur rien (1a). — 
It ſeroit bien difficile de remarquer exac- ne 
tement quelle a && juſqu Solon la jaſqu 
forme du gouvernement d&Athenes. Les leur retour 
Auteurs anciens ne ſe ſont point expli- © 2 7- 
ques preciſement fur ce fujer. On ne 
trouve rien dans leurs Ecrits qui puiſſe 
nous en Eclaircir. Il y a bien de Pap» 
parence que la police & la manu- 
tention de P , on ſuivit la plupart 
des loix par lefqueiles Athenes Ecoit 
gouvernce dans le tems qu'elle Etoit ſou- 
miſe a ſes Rois (13). | 

La ſituation ob fe trouvoit Athenes, 
- auroit à la fin entrataé fa ruine totale. 


Les malheurs inſtruifent. Les AtheEniens- 
ſentirent que FEtat ne pouvoit plus ſub- 
fiſt-r au milieu des troubles & des dif- 
ſenſions qui le dEchirojent. On ſongea 
done a mettre un frein à cet efprit d in- 
dependance qui regnoit parmi tous les 
c'toyens. On jetta pour cet important 


ouvrage les yeux fur » perfonna- 
e illuſtre, d'une 2 & d'une pro- 
bité reconnues, & tres · inſtruĩt des loix 
divines & humaines (140. On lui 1 
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prem 

I Eroit d'un caraftere dur & auſtere. 
II outra la feveErite, & ne mettant point 
de diſtinction entre les delits , il punit 
de mort la plus faute comme le 

plus Enorme forfait (19). Dracon renou- 
vella auſſi la loi qui ordonnoit de faire le 
proces aux choſes inanimees, quand el- 

adverſ. Appion. 


| les 
(x9) pom K's. & 6 
ts Demoſthene parle d une loi de Théſce ecrite 
ſur une colomne de pierre. In Neæram. p. 673. e. 
(37) Voyez la ſeconde Part. L. I. art. 8. 
rs) A. Gell. 1. 1. C. 18. 


70 Plut, in Sol. p. 37. E. 
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les avoient occafionne la mort de quel- 

un (20). Interroge pourquoi il avoit R.:' 4 
Jecern la peine * pour toutes nep. Te 
ſortes de fautes; ceſt, repondit- il, que bl. de 1a 
les plus petites me paroiſſent dignes de es 
mort, & que 1 trouver CG — 

nition pour grandes (21 J. juſqu's 
H6rodicus difoit des loix de Dracon 2 
qu elles paroifſvient ètre moios Vouvra- eis 
ge d'un me que d'un , Hat 
allufion au nom de ce legiſlateur (22). 
made, fameux orateur , les avoit  biea 
caratteriſces, en difant qu'elles n'avorenc 
pas EtE Ecrites avec de Pencre , mais 
avec du ſang (23). Ariſtote ne paroſt 
pas en avoir fait grand cas, puiſqu'il dit 
qu'elles n'avoient rien de remarquable 
que leur cruaute (24). 
It ne reſte plus des loix de Dracon 
que quelques Epars dans diffe- 
rens auteurs (25). On ne voit pas 
ce legiſlateur ait rien change à la for- 
me du gouvernement (26). H forma 
feulement une nouvelle compagnie ap- 
pellee les Ephetes (27). Ce tribunal 
compoſe de cinquante - un Juges choifis 
parmi tout ce qu'il y avoir de plus di- 
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— ſtingue dans FEtat , devint le premier 
711, tribunal Athenes. On y appelloit des 
Dep. re. dEcifiors de toutes les autres juridic- 
de 1 Lui ſeul Jagevir en dernier ' qr 
RoyantE Ce grand 6clat des Epb&tes ne pas 
— de longue dure. L*Antopage bumilie 
paſqu'® par Dracon, reprit ſous Solon fon an- 
leur retour cienne ſplendeur. 
tivite. Les loix de Dracon Etoient trop violen- 
tes, pour qu elles puſſent ſubſiſter long- 
teme. Si on cut tenu ẽxactement la main 
leur execution, la lotauroit bientòt detruit 
las de ciroyens que n'auroient pf faire 
flieaux du Ciel, ou Tepee de Fenne- 
mi. On fut done oblige d'en adoucir la 
rigueur; & extreme ſeverité de ces loix 
conduifit à un exces contraire, la licen- 


viſions recommencerent plus fortement i 
que jamais. On retoinba dans les pre- 
miers troubles. La Republique fe divi- 
fa. en autant de partis qu'il y avoit de 
differentes ſortes d*habitans dans PAtti- 
que (28). On Ecoit prèt à en venir aux 
plus ficheuſes extrémités. Dans ce p&- 
nil, on eut recours à Solon, à qui ſes. ra- 
res qualites, & particulicrement ſa gran- 
de douceur, avoient acquis laffection & 
Ja vEnEration de toute la ville (29). On 
le preſſa de travailler à faire ceſſer les 
differends , en 


affaires publiques. 


(28) Nut. I Sol. 
4250 Aut. Ibid. * 


prenant connoifſance des 
So- 


ce & Fimpunite. Les factions & les di- 


. 


* 


py GovvEenNnEnent. Liv. I. 55 


Solon balanca long-tems à fe charge. 
d'une commiſſion fi difficile (30). En- _ Ie. 
fin it fut eln Archonte, fans qu'on eilt n fg 
recours au fort comme dans les autres bl. ge la 
elections (31); & dun confentement Royale 
unanime on ie nomma arbitre ſouve- gs: 
rain, & lEgiſlateur d' Athenes (32) julgqu a 

Depofitatre de Pautorite abſolue, & leut re- 
maſtre du cœur de ſes concitoyens , So- 
lon S'appliqua fortement a reformer le 
gouvernement d'Athenes. I fe condui- 
fit avec toute la fermeté & la pruden- 
ce qu'on peut déſirer dans un homme 
d'Etat. Quoiqu'il connfit parfaitement 
toute la grandeur du mal, il ne jagea 
cependant pas à propos de corriger cer- 
tains abus qui lai parurent plus forts que 
les remedes. I n'entreprit de change- 
mens que ceux qu'il crut pouvoir faire 
gouter aux Atheniens par la voie de la 
raifon , ou les forcer &accepter par le 
poids de Pautoriee, mE'ant ſagement , 
comme il le difoit lui - mème, la force 
avec la douceur. Auſſi quelqu'un lui 
ayant demandè fi les loĩx qu'il avoir don · 
nes aux AtheEniens Etoient les meilleu · 
res qu*on pũt leur preſerire : Oui, dit- 
il, les meilleures quiils fuſſent capables 
de recevoir (33). 

Solon commenca par caſſer ones _bys 


tout de la 
Capt: ice. 


(30) Nut. in Sol. p. $5. 

(3:) Tlian. var. hift. I. 8. e. 10. a 4 
(32) Herod. I. r. n. 29. = Plut. p. 87. E. 

(33) Plat. in Sol. p. $46. C. 
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— dis de Dracon, except celles qui 


Faru. 


| E- 
— n à dire a la Arb con des charges, des 


Koydur dignites & des magiſtratures. II OI lait. 
rden. la toutes entre les mains des riches 


— i 4 relativement à la difference dg leurs a 
4 + Ia c3Þ- Facultss. Ceux dont le revenu montoir 
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cernotent les meurtriers 12 
ceda enſuite à la police K. es. * 


" qu'il diftribua en trois differentes claſ- | 


annuellement I cinq cens mefures , tant 
en grains qu'en fruits ſecs & en "boiſ- | 
ſons , compoſoient la premiere claſſe. 
On placa dans la ſeconde les citoyens 
qui en avoient trois cens, & pouvoicnt 
entretenir un cheval en tems de guer- 
On mit dans la troifieme ceux qui 


re. 
nen avoĩent 


3 cens (38). 
quatrĩieme & jere claſſe comprenoit 
tous les mercenaires, & gens vivans de 
leur travail (36). 

Les citoyens de cette claſſe netoĩent 
jamais admis aux charges. Solon leur 
donna ſeulement le droit d'opiner dans 
les aſlemblees publiques. Ce privilege, 
qui au commencement parut peu de 
choſe, devint par la ſuite tres-confidera- 
ble, & rendit le peuple maitre abſolu 
des affaires, attendu que la plupart des 
& des differends ret ournoĩent tou- 


yurs au peuple, devant lequel on pou- 
voit 


n c. 10. = klut. p. 


ee 
(36) Plaut. p. 87. E. 
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PH 


| LE 
ju we, - . f 4 


| avoir confie a la 


=2 
2 


77 


223 
8 = 


371 Atiſt. Aut. locis eit. 1 
$34 — in Menex. p. $19. = Demoſth. i: 


C5 
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— fic le ſujet fur lequel ils avoient a deli- f 


art berer (40). Apres que L'affaire avoic 616 


examinee , on lifoit au peuple Favis quill 
A 4e ia avoit 616 forms dans le ſenar. Ceux qui 
Royant vouloient parler, montoient alors ſur 1 * 
— tribune aux il s'agif- 
" foit enſuite d'opiner, je crĩeur W 
— i n commengoit par appeller 2 haute 
— © les citoyens qui avoient paſſe Vage de 
cinquante ans (4x), & en continuant 
juſqu'a ceux 
1 falloic Etre parvenu à cet 
voir droit de ſuffrage dans les aſſem- * 
blees publiques. On decidoit prtalable . 
ment ſi Taffaire ſeroit miſe en delibers . 
tion. Le peuple en effet Etoir le maftre 
. de rejetter purement & ſimplement le 
decret —— ſenat, ou d'en ordonner exe. 
cution apres Favoir examine (42). Ceſt 
à ce ſujet qu Anacharſis diſoit un jour I | 
Solon: ,, . chez. vous les ſai 
= * *T" as que le droit de deliberer, | 
que celui 


pour a- 


premiers ſoins de Salon avoit 
6r6 de retablir Fautorité de T Aréopage 


tout FEcat, & le ſoin de fate obſerver 


les * 


5 


voix | 


* . 


qui en avoient trente; ew 1 | 


A de decider ſoit reſerve 4 
*» aux fous (43) I 


2 


abaifſe par Dracon. 11 defera à cette a: 
guſte ——— Finſpe&ion generale ſur 


| 


3a 
ob. 


= 


2 


E. 


(49 Potteri Archeol. I. 1. e. 26. p. 122. 
Plat. t. 2. Ic» 


_ (42) Voyez Sigon. de Rep. Athear, . 


\ (43) Flux im Solone, 5 81. 3. 7 


2 9 
o 
5 : 
= 
- — 


® 
A 
FLY 
SY 
Fd 


_ 
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Wes loix dont il la rendit dẽpoſtaire (44). | 
Bc n'cntrerai au ſurplus aucun derail , Mt 
ur les reglemens civils faits par ce. légi- pep 1. 
teur. 1! ſont cy Sow On fait abi. de ia 
rbommage que omains ont rendu Nofzaseé 

doi de Solon, dont quelques- uncs fcbegar, 
obiſtent encore aujourdhui, puilqu'el- jutqu's 


leut retour 


* 
C 


Mees ont été le fondement de la jurifj 

 *Wdence Romaine par preſquetou- ©, ©" 
1 ” f 

ee FEurope. I! paroft que Solon en a- 
voit emprunt6 pluficurs des Egyptiens 


(a. On les fit graver fur des rouleaux 
ade bois enchaſlts dans des cadres, de ma- 
niere quis puſſent tourner à volon'e 


_ (46) Hut. t 2. p. 32. 
lus I. 2. c. 12. Suid. in 
KvupCtige t. 2. p. 400. 


mt — les confulter 
PABTIE. uns de ces & 


; 2 
ſau 
ju — 


les de fauts. 


Cl 
v3 


* 


is 


AN 
* 


60 pu GoUvERNEMENT. Liv. I. 


£ 
* 
* 
2 
*% 4 


— 
* 


DU GoUvaRNEMENT. Liv. I. 6 ; 


le contenir ; mais ce frein n'etoic 


pour 
Pas 


n'avoit aucune 


le 


L' ArEopage 


ſenat dEpen- 


ernement , & 
lui - meme du 


part 
dant 
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Kur, la generofirs & meme la 


| G. Ariſtophane repreſence le peuple 


| 
| 
0 
X 
' 
L 
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„ Heureuſe Athenes „ davoir encore 
„ trouve, apres des traitemens ſi injaſ- tte. 
2» tes, des citoyers qui _ 
8 ie (55) 1 Uhiſtoire de tous lese de Is 
autres de la Grece ne fourniroic Koyance 
pas, & beaucoup pres, autant Gexem- <= les. 
d' injuſtice & d'ingratitude enverslesjuſqus © 
ienfai de FEtat, qu'en preſente la leur re- 
ſeule ville fAthenes. tour de lar 
On ne ner queladoy- ns 


dame ne fuſſent le caractere rl & 


dominant des Atheniens. On en pour- 
roit citer mille exemples. Je n'en rap» 


porterai point d'autre la loi qui or- 
donnoit Ns — 122 
quiconque $'en EtOit égaré (56). Mais 
le peuple eſt toujours peuple. Par- tout 
11 eſt leger, capricieut, injuſte, cruel, 


& preèt à ſuivre les premieres im 
 oooe tai donne. — 


rticulier 6toit naturellement doux, af- 
dle, bienfaiſant ; mais dans les aſſem- 
blees ce n'etoit plus le m&me homme 


Athènes ſous Fembleme d'un vieillard 
tres-ſenſe dans ſa majfon, mais qui dans 
les afſemblees publiques tombe en en- 


+ Ig a * Lo 1 
ar * e . = a. 4,44 


Te * Ls mn 8 
— 1 - Pa þ 2" 
F? 7 7 3 . 
wo Bak Fx 8 þ I - 5 
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ARTICLE IL 
Lactdemone. 


\ 


0 a vo dans la ſeconde Partie de 
x cet ouvrage que 80 ans apres la 
ue de Troye, les deſcendans d' Hercu- 
e seétoient remis en poſſeſſion du Pelo- 
Eponeſe. Ils marchoient alors ſous la con- 
Haite de trois principaux chefs, Ariſtodé - 
mc, Tcments & Creſphonte. Ces con- 
SQucrans partagerent entre eux les con- 
Vees dont ils venoient de fe rendre maſ- 
A Tem*nts cut FArgolide; la Mef- 
eoie échut a Creſphonte. Ariſtodème E- 
ant mort durant le cours de cette expe- - 

tion, fes deux fils Euriſth&ne & Pro- 
es prirent ſa place, & eurent en partage 
a Laconie (1). 
= Ces deux Princes ne jugerent point à 
propos de divifer le domaine qui leur E- 
oit adjuge. Ils ne regnerent point non 
plus alternativement, comme autrefois 
WE: cocle & Polinice Etojent convenus de 

e faire a Thebes; mais foit en vertu des 

| | ordres 
1 


— 


(1) Supra 2. Part. L. I. c. 3. att. 6. 


"OE 


66 pv Gon, AUER r. Liv. I. 


— Ordres de leur père, ſoit par quelque au- 
ur. tre motif que nous ignorons, ils gouver- 
eng nerent conjointement & avec une égale 
tab. Ide is autorité, l'un & Tautre portant le titre 
— 4 de Roi de Lacedẽmone, & etant recon- 
Hebeeas, uu en cette qualite. Ce qu'il y a de- 
juſqua plus Etonnant, c'eſt que ces deux fre- 
leur retour es aVoient Tun pour Pautre Pantipathie 
urig. la plus forte. I's ne saccorderent ja- 
mais; & toute leur vie ſe paſſa dans des 
diſcordes continuelles : leurs deſcendans 8 
meme heriterent de cette funeſte meſin- I 
telligence (2): car cette forme de gou- 
vernement ne finit point en leur perton- 
ne. Le ſceptre demeura conjointement 
A dans ces deux branches qui ſubſiſterent 
; environ goo ans, pendant leſquels elles 
ont donne fans interruption des Rois a | 
Sparte de pere en fils. On en compte 
trente dans la ligne d' Euriſthène, & 
vingt - ſept dans celle de Proclès. Ces 
_ dcux familles seteignirent à · peu · pres 
dans le m&me tems: ſingularitès remar- 
quables, & dont je ne crois point qu'on 
trouve d' exemple chez aucune autre na- 
tion. 5 
La revolution qui enleva le ſceptre au 
deſcendans de Pèlops, pour le remer:re 
entre les mains des Heraclides , avoit 
fair Eprouver au PEloporEſe toutes les 
horreurs de la guerre. dads. 


(2) Herod. I. 6. u. $2. = Pauf. I. 3. e. 1. . 


» *" 6 CT BY EY 


Tiſth8#ne & de Proclts fut de fo 


p $60, 
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ſes de leurs heritages 
traints de fuir, & de chercher un afile 11 
dans les Provinc:'s voiſines (3). Le pays — 
Etoic reſtè deſert. Le premier ſuin d' Eu- bl. de 1a 
| au Koons 
moyens de repcupler la Laconie. Pour yareus, 
y payvenir plus promptemert, ils fe de juſqu 
minerent à 1 7 tous les 222 
qui viendroient $'y retirer | | * 
raiſon que ce put etre; & a 
xer, ils leur accorderent les droits & les 
privileges de naturels & de citoyens (4). 

Les deux Rois diviſerent enſue toute 
.. Laconie 2 ſix —— Is choifirent 

parte pour leur capitale, & y Etablirent 
leur ſejour. C'eſt de-la qu ĩls — 
dans les villes de leur dependance, des 
gouverneurs pour faire connoftre aux 
peuples leurs intentions (5). Nous igno · 
rons au ſurplus quelles Eroient alors les 
loix & les maximes da gouvernement. 
Depuis cette e, juſqu'a la reforme 
de Lycurgue, Fhiſtoire de Sparte eſt 
fort obſcure. Nous paſſerons ces tems 
de tEnEbres, pour venir au ſiccle de ce 
fameux legiſlateur. — 

Quoique la puiſſance royale füt Eta- 
blie & ſubfiftit conſtamment dans les 
deux branches de la famille r6gnante, 
FEtat ſe reſſentit à la fin des difcordes 


que 
(3) Sapre 2. Part. L. I. e. 3. art. 6. 
4) Krabo, I. 8. 60. 561. 562. 
+ GIL ÞA * 


P. 329. E. = Strabo, 


„ avoient été con- 
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ment monter ſur le tr6ne apres la mort 
de fon frere afn&, qui n'avoit point laiſ— Ie. 


E denen male: il r6gna meme pendant Hogg: 
f mois. Mais ayant appris de la 
— —— enceinte, 


clara 
fant 


la couronne appartenoic a Fen- 
qui vaſcroit, fi e Etott un fils. IIa 
tint parole, & la Reine ayant accoucheſeriecour 
un prince, Ly le declara Roi, ns- 
& des ce moment ſe dEmit du pouvois 
ſouverain (7). n 
Une conduite fi gtnErenſe nappaiſa 
pas les ſoupgons, que quelques enne - 
mis de Lycurgue avoĩent voulu rEpandre 
fur la droiture de ſes intentions. Pour 
les calmer & les diffiper entitrement, ce 
and homme ſe condamsna à un exil vo- 
taire. II entreprit pluſieurs 9 
dans la vie de conſulter les onnes 
les p'us habiles & les plus experimentces 
dans Fart de gouverner. I alla d abord 
2 Crete, & = _ & 
e rendit enfin en pte, le ſEjour a- 
lors des ſciences & de la politique (8). 

Lycurgue navoit gouverné Etat 
trois mois; mais cen avoit te 
pour faire connoftre tout ce dont il toit 
capable. Ses vertus lui avoient attire 
Feſtime & la vEnEration de tous ſes con- 
citoyens (9). Son abſence en fit encore 
micux ſentir le prix. Les deſardres 3 
tOJent 


| 
. 
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di 


perſuade que Ierablifſemene 

| u de quelques loix particulieres napporte- 
ut dr tit aucun ſoulagement aux maux qu on 
vouloir guerir (11) 'Þ 

Avant que d'executer ſon deſſein, il 
alla confulter a Deiphes Apollon ſur i 
Pentrepriſe qu'il meEditoir. Le Dien 


re 
Tap va, il en y la rEponſe Is 
12 La "Tote fe Fappell 
ami des Dieux, $'ecriant qu'elle ne ſai 
voit pas mEme fi elle ne devoit pas le ref 
comme une divinite, platot qu 
comme un ſimple mortel. Elle aſſura en- 
ſaite Lycurgue qu Apollon avoit exauct 
fa priere, & qu'il formeroit l Etat le plus 
excellent qui eit jamais été (12). 
On it aiſement quelle autorite & 
2 credit ys props „* | it * t 
curgue, & cumbien elle applanit 
ificultes. De retour à ö u 
commenca par gagner les princi 
la ville, en leut faiſant part de ſes vues 
S tant aſſure de leur conſentement, ill 
les cngag:a à ſe rer dre en armes dans BE 


place 53. our Coane X EY 


Pl 
(ord wage 


(22) Hut. in Tycug. p. 42. 
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der ceux qui voudrojent $'op} 
projets (13). Il ne trouva point d obſta- 
cles, & fit ce qu'il voulut. 

Je paſſerai ſous ſilence le 


er & ſeg ——— 
ne. 
FanTtiE, 


d6tail des -L de jv 


tabliſſemens & des ordonnances de Ly- Koyaue 


= couwucier ſes loix 
= m6&me tres ex 


; — dans + 4-4 & dans ie ne 5 
= ſes concitoyens par la pratique & par u- 
ſige (14); & il y r6uffir. Obſervons en- 
core que ce legiſlateur ne voulut faire au- 
cung i civite (15). 

I Toi difficile au ſurplus de donner 
une idee juſte & preciſe du gouverne- 
ment politique de Lac Platon 
lui - meme convenoi quil n'etoit pas 


"ll poſſible de le definir (16). En effet, le 


gouvernement de Sperte n'Etoit , à pro- 
prement parler, ni Monarchique, ni A- 
riſtocratique, ni DEmocratique. II Etoit 
miste, & participoit de toutes ces diffe- 
tentes eſpeces conſtitutions politi- 
ques. . 
= I! y avoit deux Rois à Sparte, mais 
leur pouvoir Eroit tres-foible & tres-bore 
Ine. I ne paroft pas que leur volonté in- 
dauat beaucoup fur les affaires de PEtar 
nm 


curgue. Je remarquerai ſeulement que a 
ce legiſlateur ne jugea pas à propos de; a 

par ere fie Aton r 
t. II vouloit — 


les 


* \ 
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grand credit dans les 


deliberations publiques (17). Is Ge- 
a proprement parler , que les 


perſonne le plus grand reſpect & la plus J 
grande conſideration (20). n * 
Le fEnat, compoſe de vingt-huit mem- 
bres EleAifs, jouiſſoĩt originair 
ne autorité fort 6E:endue. Ce co 
et infticue par Lycurgue, 
nir Fequi 


ſ&nat 


"ils le jugeozent à Is y + 
Sole le privilege do double fi 


(21). Le ſenst avoit ſeul le drot 
examiner les affaires, & de * 


27) Voyez Thucyd. I. 1. n. 79. $5. $7. == Ark 
I. 3. c. 14. 

1 Voyez Herod. I. 6. n. $6. 

19) Herod. I. 6. n. $2. 35.= L. * 

8 I. 12. p. 335. Plat. t. 1. 
(26} Herod. I. 6. n. 36. = Hut. t. 1. p. $04 

N ne 1 
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ver (22). comme je 

5 (, &toient dleftifs. Coir par Koyaute 

ie de ſuffrages, & dans Taſſembiée du aber, 
proctdoit à ce choix im- juſqu's 


des Rois & du ſenat, ils avoient beau- 
de reſemblance avec les Tribuns 
ique leur magiſtrature ne 
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——peaſſft pas les bornes d'une année, ils de 
nie. vinrent fi puiſſans que toute Tautorite c- 
e fida dans la ſuite entre Jeurs mains. Les 
: ſEnateurs, 


- 

4 
2 n 
* 


9 
1 


7 


* 
. 


em 
c 


„ 


de ſe lever pour eux (31). 3 
contraire, Etoient obliges de leur rend 
cette marque de reſpect (32). Tous les 
. mois — renouvelloit A de FEY 
tat, Ephores au nom rEpubli- 

que, & les Rois en leur nom. Les Roi 
$'obligeofent & toĩent de fe con 
duire felon iy a 9 —— Le fer 
ment que les otent au nen 
de la rEpablique, Etoit quelle maintien 
droit les Rois tant qu'ils obſerveroien 
exactement leurs promeſſes (33). Call 
magiſtrats avoient mEme imagine, pom 
. cortenir les Rois, un moyen bien fiogr 
lier fondé fur Fignorance & la ſuperſti- Wl 
tion des peuples. E | 
Tous les neuf ans les Ephores choiſi- il 


Gere p. 33%. 4. 
yu Xe de Rep. Lac. | 
_ (30) Plur. in Agid. & Cleom. p. $00. E. Cot 


Nepos in Agetil. u. 4. 
17 Xenoph. de Rep. Laced. /ub fin, 
32) Plut. t. 2. p. 81. A. 
33 cit. 


J Xenoph. loco 
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4 
4 — _—_ S'ils voyoient 
| 9 tomber, C eſt - A- dire, 87 

| une de ces exhalaiſons lu- 


Sn genèrale ale for 


Ariſtote lime avec 
de 


I ſtrats (38). Its cauſerent les m&mes 
353 fordres® dans Sparte, que les tribuns du 
peuple a Rome. 4 
Le peuple avoit auſſi beaucoup dau- 
eotité à Sparte, & beaucoup de part au 
gouvernement 0 39} Cætoient les aſſem- 
diees pu ley to 1 ſeules des 

4 Etat (40). Cetoit encore 
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— cn ces aſſembles * 28 > 
Ie. tloy Ges 1 


croubles & de dienen 
on ne trouve das 


panne 


gue. Tant qu 
obſervees, —— de FEtat prevale 
fur des confiderations eres, 

e es voilins. la? 
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des projets d agrandiſſe- 


gouvernement devint imparfaic 
& defectucux, des le moment 
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ARTICL III. 
Des Colonies Grecques. 


LE que fai 24 Phi. 


hoire &Athenes & de Lactdemo- 
rien dit Pun 


a EtE cauſe ie nai 
EvEnement qui 22 be 
tre oublie. 
colonies 


rent du ſein de la Grece, & al 
mer des Etabliſſemens dans pluſieuts 
ties de FAfie & de FEurope. I 


> Iceptre aux deſcendans de PElops. Les 
Plus renommées & les plus — 2 


niens, les Eoliens & les Doriens for- 
14a 1 

guerre roie 3 donne occa- 
ſion aux Grecs = 


Is y reſterent tranquilles juſ- 
qu au tems oh les HEraclides viarent 1 
remettre 


= 

,-=, 
x 

TV 

* F 
1 

£ 

1 4 
” 
kh 


I 

cependant pas . 
Je parle de cette — de I 
qui, vers le commencement © 
- des fiecles que nous parcourons, forti- 


DU GouverNEMENT. Liv. I. 79 


remettre en Les Achéens, 
chaſſes alors de la Laconie, fe jetterent 
ſur les Ioniens, & les contraignirent de 
ſortir da Peloponeſe. Les Ioniens fe re- 


—ůů— 
me. 


; 
* 


| voit p grand nombre juſqu' 
T habitans, Nilee, celui des enfans de leut ne- 


; NN zac. tout de la 
5 les AtheEniens avoient rejet- νν⅜. 


<3 da- 
= ne autre migration qui meſt pas moins fa- 
= meuſe dans Fhiſtoire. Ceux des Achcens 
== qui deſcendoient d*Eotus, ayant été chaſ- 
ſes de Ila Laconie par les Doriens ren- 
tres dans le PEloponneſe avec les Hera- 
clides, ſe virent contraints de chercher 
de nouvelles terres (4). Ils fe mirent 
ſous la conduite de Penthile, ce fils d O- 
reſte qui avoir 6:6 detrone par les Hera 
clides. Apres quelques courſes, ils fe 
fixerent dans VAfie mineure entre Flo- 
nie & la Myfie, & donnerent à cette 

| Ccontree 


1) Voyez la ſeconde Part. L. I. d. 3. art. 6 
2) Supra p. 26. &. 29. , 
(3) Marm. Arund. 26. = Pauſ. I. 7. e. 2. 
Init, = lian var. hift. I. 8. c. 3. 
(4) Voyez la ſeconde Part. L. I. e. 3. art. 6. 
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de Fobjet principal 


1 


ſeulement par la fuite goes modifice 


tions, relativement a tion de ch 
colonie. we x 
Je ne porterai pas plus loin mes re. 


(1) Voyez L. I. c. 3. at. 2. 


la Gréce (11). Le tems y appora 
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ire de ces ſortes d'EvEnemens, la 
de penſer primitive changea auff. 
que Etat ouvrit les yeux fur ſes } 
& ſe forma des loix & des maxim 
htivement & ſa poſition & a ſes vues 


ent Teſprit da- 
ation s empa- 
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Us 


te de ceux qui nous Jets 


volume precedent. nes 


nous offrent rien de A... dars ce gen- | 


re. A Pexception des Grees, les autres 
nations, dont fai deja en occaſion de 
11 
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CHAPITRE L 


qui attribuoient a Tan- 
Þ: / Fancienne Semiramis les 

uperbes ouvrages qui ont rendu Ces 
deux villes fi cElebres, n Etoit pas exact 
W (2). 1 me paroit en effet peu vraiſem- 
= blable qu'on ait pd ex6cuter , des les 
o e * 


de Tantiquité 
antiquit 
cien Ninus & à 


dont parlent ces 
qu'ils ne Font cre que 


travaux ement 


2 4 * 


pes Arts & Ma'rmas. Liv. I. or 


ge fl 


one. | 
ſeroit ſans doute ici le lieu de faj- een 
iption detaillte de ces deux we! 
Mais premicrement il ne nous 


9) Daniel, - 27% 
( 20) Diod, "We I 5 


9 Des ars & mz. Liv. IL 
I bee ordioairement ces 450 ſtades & 28 on 
PARTE. de nos lieues communes. Mais 

e, fondcee 
ſtades de la 


re felon Fopinion de M. de FI 


de la | ; 
Rox fur de bonnes autorités, les 


Hebreux 


E re6duttion 


fe bs 
-— Wi 
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L 


a 
= 


H 
41 
8 


a » toit qu en 
Hantkrieur de la ville, quil pouvoit an- 


4 Acad. des Sciences, ann. 1721, X. . @: 


(32) 1bid. ann. 2729. b. 54- 
Four parler plus cxatement, s 


22 F295 Hours 
Nn 
(33) La ſurface de Paris eft de {5575-7 parties 
dme licue qu: Aink Ninive avoit plus d 
"  Cept fois (7;.) autant de ſurface que Nu. 


pas Azrs & Mz*rizns. Liv. II. ) 
, noncer à ſes habitans les menaces da 


2282 


F IVites 


mille ames 
leur main 


& avec raiſon , des 
e. II refulte 


e Pa- 


ris, quoique 
plas vaſte. Cette ville renfermoit fans 
doute 


(19). 


— — 


r ends 
"- _ > 


14 


— I 


Farm. 
— 


b. 


18 Diod. 1. 2. F. 121. 2 Q. Curt. I. 5. e. 1. 


2 8 2 


(21) A la rigueur 6 7752771 leues quatxces. 


C. 


Gatten dite Strabon. 1. 16. P. 1071. 


Quoiqu 


a 


» 


Des Arts & Mz rms. Liv. Il. of 
s habitans, quelle contenoit, on —- 
ien dire. je preſume ſeule- 2 
bylone devoit etre plee 16 

la meme proportion que Ninive. 


de la 
vante les travaux 88982 


1 b 
Babylone ajent pu avoir 318 pieds de 
hauteur , ſur 81 pieds d'Epailleur, dans 
circuit de pres de 10 lieues (23)? 

Fen dirai autant de cet &Edifice 1 5 
connu ſous le nom de temple de Bel. II 
Etoit compoſe de huit tours placees les 

y unes 


me. I. 3. n. 159. 
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Ja donner les anciens. On en va juger 
juger par le fait ſuivant. Xerces avoit 
demioli enticrement ce temple. Alexan- 
dre entreprit de le rebitir. II voulut 


vriers , qui furent employes pendant 
deux mois à ce travail, ne purent. pas, 


(24) U dit ſeulement qu'il avoit 4 ſtades de eis 

euir. I. 2. n. 181. FL; 
(20) . 123. 
26 


L. 16. p. 1072» 

27) Les tours de Notre-Dame n'ont que 206 
pieds de havreur. 

[23] On doit les Evaluer au moins à gs toiſes 
1x pouces, meſure de Paris. + 
29) Stzabo, I. 16. p. 1072, 53 Atlan, de BY 
I. 7. PN 440, 


* 
a 


encenſoirs, des & autres Vaſes come 
ſacrEs, d'or A y ny _ _— 2 
de 40 pieds de „ qui ſeule peſoit rA 

— Babylon _ Enfio, ſelon : 8 | 
le 2 que les anciens nous Royaute 
ont donne des richeſſes contenues dans chez les 
ce temple, la ſomme totale reviendroit — 
à deux cens vingtr millions cinq cens leur e- 
mille livres de notre monnoie. De pa- tour de n 
reilles exag&rations ſe detruiſent d' elles - 


A Fegard des jardins ſuſpendus, ſe- 
lon toutes les apparences ils n'ont 
mais exiſte. a4 filence 1 ur 
un our agulier remarqua- 
ble, me Gnas a mettre au rang des 
fables tout ce que les autres Ecrivains 
ont debite fur cette pretendue merveil- -_ 
le. Herodote avoit vifite ſoigneuſe- 
ment Babylone. Les details dans Icf- 
quels il eſt entre, prouvent qu'il ra 
obmis aucune des raretés de cette ville. 
Prefumera-ton qu'il efit paſſe ſous filen- 
ce un ouvrage tel que les jardins ſuf- 
pendus 7 Tous les auteurs qui en ont 
pane font bien poſtericurs à ce grand 
iſtorjen. II n'y en a aucun, excepté 
Beroſe (30) qui parle d après fon pro- 
pre tEmoignage. C'eſt toujours ſur le 
rapport d' autrui. Diodore avoit tire de 
Ciefias ce qu'il dit de ces fameux jar- 
Ts dins. 
coùtoĩent 


(30). On ſait que les exagerations ne 


rien à Beroſe, quand il Sagiſſvit dexalter les mer- 
E 


veilles de fon 
Tone 111. 
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——— ins. Il y a bien de Tapparence auf 
Ile. Strabon avoit puiſe dans la meme 
De” — Enfin, la maniere dont Quinte- 
rabl. de la Curee s exprime, fait afſez ſentir com- 
RoyautE dien Fexiſtence de ces jardins lui pa- 
Hee: roiſſdit ſuſpecte. II jugeoit que Vimagj- 
juſqu's _ 4 Grecs y avoit la plus grande 
ze- part (31 | | 
_— 89 maintenant du pont de Baby- 
ume lone, les anciens ont mis au nom- 
bre des plus merveilleux ouvrages de 
FOrient. II avoit pres de cent toiſes 
de lorg, fur , a- peu- pres, quatre de 
large (32). On ne peut nier qu'il uaĩt fallu 
beaucoup dart & de travail pour en jetter 
les fondemens. Il ne devoit pas etre facile 
de les affeoir dans le lit d'un fleuve ex- 


trè- 


(31) Saper arce atum Gracorum fabulis mi 
raculgm per/iles borti ſent. I. 5. c. 1. p. 314. 

H y avoit vraiſemblablement à one quelque 
colline revEtue de terrafſes & ornee d'arbres. Cette 
eſpece de jardin aura ſuſſi pour donner lien à une 
imagination Echauffee , d'enfanter les deſcriptions 
que nous liſons aujourd'hui dans certains auteurs. 

(32) Diod. I. 2. * 121. — | 
Selon cet auteur, le pont Ba avoit ci 
ſtades de long fur 30 pieds de large. En r<duiſans 

ces dimenſions 3 nos meſures , ce pont auroic en 

4 477 toifes 2 pieds 7 pouces de long 
| | Cette — 1 2 _ gd , n'eſt D 
proporrionnee ur. Dailleurs Diodore di 
qu on conftruifit le à Fendroit où I Euphrate 
toit le plus Etroit. Nous apprenens de Strabon, 
I. 16. p. 1073. A, que ce fleuve navoit qu'un ftade 
de largeur a Babylone. Tai cru, en conſequence, 
devoir abandonner le texte de Diodote, & fixer la 


+ Jougueur du pont à un flade, 
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N „ 
7 


tremement profond & rapide, qui &ail- a 
leurs charrie une quantitè prodigieuſe de „117. 
limon, & dont le fond eſt entièrement pep. re- 
fablonneux. Auſſi avoit - on pris beau- tabl. de la 
coup de precautions pour aſſurer les pi- Hennes 
les du pont de Babylone. Elles Etoient Nebreuz, 
confſtruites de pierres lices & attachees juſqu's 
ls uns aux autres par des clefs de fer, Hat gag: 
Les joints en Etoient remplis de plomb - —- Hadi 
fondu (33). La fagade des piles, tour- 
nee vers le courant de FEnphrate, 6toit 
def:ndue par des Eperons extrème ment 
avances, qui coupant Feau de fort loin, 
en diminuoient le poids & Lacton (34). 
Tel étoit le pont de Babylone. 8 
En rendant juſtice a Phabilete des Ba- 
byloniens dans la conduite de ces tra- 
vaux, on ne peut cependant s'empEcher 
de remarquer le mauvais goũt qui, de 
tout tems, a 8 dans les ouvrages 
des Orientaux. pont de Babylone 
nous en fournit une preuve très mar-. 
que e. Cet edi ſice manquoit abſolument 
de graces & de majeſte. Sa larg;ur n'e- 
toit nullement proportionnte 3 fa lon- 
gueur (35). Les piles n'en Etoient point 
non plus eſpactes convenablement. 1 


ny 


( 33 } Herod. I. 1. a. 186. 
(34) Died. Ibid. 


avons 

uces 
ous. La longueur da pont Royal 
Curt. 


72 toiles, Il a cependant 8 toiles 4 pi 
. E 2 
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eu avoit qu'onze pieds & demi de di- 
11 flance entre chacune (36). Enfin ce 
OTIS, pont n. Etgit point voute ( 37). Qu'on ja- 
— 4 de a ge de Feffer qu il devoit faire. 
Derne Les Babylonicns, au ſurplus, ne ſont 
47 les ſeuls qui aient ignore autre fois 
Fart de corſtruire des voſites, Ce ſe- 
je crois, a éte inconnu 2 
de la haute antiquite, 


aux is dont PEuphra 
on pear crolee I 


— tabl. de Is 
ut 
par Keyaurs 


Hi 
LOS 31 


: 
; 


1 


Eto 


* Royaute 
chez les 
Hebreux, 
juſq'a 


32 fort pratiquè chez ces 


15 ; 


tions, mais mem 
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ment de la maniere dont les Affyriens 
les Eabyloniens traitoient la ſculpture. 
On voit ſeul-ment que cet art devoitEtre 
peuples. L*Ecri 
ture parle dune ſtatue d or haute de ſoi- 
xante coudecs, & de fix de large, Ele» 
vEe par les ordres de Nabuchodono- 
ſor (43), ſans compter pluſicurs autres 
rep:6'enta:ions de Divinites & de Prin- 
ces, dont les temples & les palais de Ba- 
bylone &E:ojept remplis ( 44). Il eſt done 
certain que les Babyloniens travailloient 
beaucoup en ſculpture. Mais F 
& la cor:eftion preſidoient- elles aux ous 
vrages de leurs artiſtes? C'eſt ce dont on 
peut douter, & avec grande raifon. On 
ne voit point en effet que les Aſiatiques 
aient jamais ſi deſſiner avec got & pre 
cifion. Fen juge ainſi, non ſeulement 
par les productions modernes de ces na- 
i e par ce qui peut etre 
Echappe de leurs monumens a Finjure 
des fiEci'es. Les figures qu'on voit dans 
tout ce qui exiſte aujourdhui de bas re- 
tiefs des anciens peuples de l' Orient, 
ſont lourdes & incorrectes, ſans * 
" 
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de, fans grace & ſans variété d' ex pre 
Bons. On concevra encore une plus HL 
mauvaiſe opinion des artiſtes de Babylo- Pr g. 
ne, fi Fon admet que les ruines, con- bl. 42 14 
nues aujourd'hui fous le rom de ruines Royaute 
de Perſepolis, ſont les debris d'un palais 25. der 
copſtruit par les premiers Souverains de jc, 
Ja Perſe. Les ſtatues & les 1 
*on y peut encore appercevoir, fon: de la cap- 
Stam du plus mauvais goũt, & de 1 
plus platte execution (45). Tout mEdio- 
eres cependant que fojent ces ouvrages, 
1 paroit que les anciens ſcuſpteurs de Ba- 
bylone n'auroient pas été en état de les 
executer. Je le dis fur ce que Diodore 
nous apprend que les palais de Perſé- 
polis & de Suſe furent bitis par des 
artiſtes que Cambyſe hy de PE- 
' gypte en Perſe, apres qu'il cut foumis 
cet empire (46). Neanmoins , lorſque 
Cambyte s'empara de VEgypte, il Etoit 
deja maitre de Babylone, & bien en E- 
tat, par conſequent, d'en tirer tous les 
ouvriers qu'il auroit cr propres à exe- 
cuter les magnifiques ouvrages qu'il avoit 
refolu de faire elever. Si ce Prince ju- 
ea donc neceſſaire de tranſporter dans 
a Perſe des artiſtes Egyptiens, je penſe 
etre en droit den concſure qu'il eſtimoiĩt 


ceux de Babylone incapables de . 


(45) Voyez Chardin, t. 2. p. 140 , &c. = Le 
Kruyn t. 2. p. 285, . 
(46) L. I. p. 55 & 56. 
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A I. avoir concus. Car — autre — 
1 Fergager à une pareille d6mar- 


. Fe. ron | 
— Ab che A talens Egaux, la proximité ſeu- 
Royant Je auroit dũ determiner Cambyſe à pre- 
Hebreux, feter les ouvriers Babyloniens. Au fur- 
juiqu> plus, Faurai encore occaſion dans Farti- 
Tur retour cle ſuĩvant de revenir ſur la maniere & le 
tive, cCearactere de ces peuples dans les ouvra- 

ges de gotit & de genie. | 
Rendons @ailleurs juſtice aux Ba 


bylo- 
niens fur leurs progres dans pluſieurs par- 
ties des arts qu ils paroifſent avoir fort 
bien entendues. Je mettrai , par exem- 
ple, dans ce nombre la fonte des me- 
tanx. La de quantité de ſtatues d'or, 
d' de bronze, dont les temples 
de lone Etoient dEcorets (47), le 
prouve ſuffifamment. Je pourrois aui 
m'Etendre fur Phabilete des Babyloniens | 

dans les manufaftures d"'Ecoffes , & 
ticulicrement dans les ou de bro- 
derie ; mais je reſerve ces details pour 
rw ob je —— —_ as mœurs & uſa- 
ges de ces peuples. que j aurai oc- 
caſion alors de dire fur leur luxe & leur 
magnificence ne permettra pas de dou- | 


ter du point de perfection auquel les Ba- 


les 


byloniens avoient 
tie des arts, dans 


tE une grande par- 
fiecles. brillans de 
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HAPITRE II. 
Des Eg yptiens. 


| viens de dire que ſuivant toutes les 
e la apparences on devoit beaucoup rabat- 
tre de Videe que les anciens ont voulu 
nous donner des monumens conſtruits 
les Aﬀyriens & les Babyloniens. 
Nous y ſfommes d'autant plus autori- 
fs, qu'il n'eziſte p'us rien aujourd'hui 
capable de juſtifier les merveilles que 
Fantiquite publioit de Ninive & de Ba- 
bylone. Ainfi nous ne ſommes point for- 
dadmettre des recits qui rEpugnent 
fouvent à la raifon. On ne doit pas por- 
ter abſolument le mème jugement des 
faits que les ancicns auteurs nous ont 
tranſmis fur les monumens des Egyp- 
tiens. Pobſerverai d'abord que les ecri- 
vains de Fantiquite ne paroufſent pas s'E- 
tre livres aux memes cxagerations ſur les 
edifices de PEgypte , que fur ceux de 
Fafie. Diailleurs les obeéliſques & les 
| ſubſiſtent encore 2ujourd'hui, 
ans parler Pune infinite d'autres mor u- 
mens, dont les ruines ſeules peuvent 
nous faire juger de la grandeur & de la 
magnificence qui régnoit dans les entre - 
| des Egyptiens. Ce que nous avons 
les yeux confirme donc preſque 

| | tout 


Ds Ants & Mars Liv. II. 107 
tout ce que les anciens auteurs ont pu 
dire ſur ce ſujet. Ainſi nous ſommes a Me n. 
portee daprecier leur temoignage , & Tibi. ; 
de juger des faits qu'ils expoſent. Ia Royau- 
Fai parle dans Ja ſeconde Partie de n en“ 
cet ouvrage de la ville de Thebes, des mn 
obElifques & de tous les autres monu leyrretove 
mens dont j'ai crit pouvoir rapporter la de r 
conſtruction aux fiecles qui nous occa®. 
ient alors. Quant aux pyramides, les 
ivains de PFaatiquite ne s accordent, 
ni fur le tems, ni fur les auteurs de 
ces ouvrages ſinguliers. On les met or- 
dinairement au nombre des plus anciens 
monumens de FEgypte. Je crois néan- 
moins pouvoir en douter. Homere qui 
fait ſouvent mention de PEgypte , qui 
rapporte pluſieurs fingularites de ce pays, 
qui parle de "Thebes & de ſes cent por- 
tes , ne dit rien des mides. Ce fi- 
lence me porte donc 2 croire que ces 
monumens extraordinaires n'exiftoient 
pas, ou du moins ne venoient que d' 
tre acheves de fon tems. Je prefume en 
conſequence qu'il n'auroient été ErigEs 
que dans les fiecles qui nous occupenc 
preſentement, peut-&re une cinquantai- 
ne d'années avant, ou apres Homere (1). 
le ne crois point devoir Warréter à 
| faire 
wn pew pln 112 avant Te * 
te f aux mides , revient par- 
faĩtement Y- 4 Cre Diodore l. TY 


It» | 
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onn—_—Cfre une longue deſcription des pyras 
pe mides. On fait que la plus grande des 

re. trois qui font à quelques lieues du Cai- 

de la re, forme un quarre dont chaque core 

nat de la baſe a 660 pieds. Son circuit eſt 

Hebreux, par conſequent de 2640 pieds. Elle en 

qu. a pres de Foe de hauteur culai- 

hh eee SON — eſt 2 +: 
vice platte · forme quarree, dont chaque cot 

2 N 17 pieds. La folidits 


plbeur 
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3 pyramides, que la dépenſe de nourrir les 
pines Ouvriers employes 2 ces grands travaux. 
Dep. re- Tai dit que la grande pyramide eto 
l. delapreſque en entier Þdrie de pierres Pune 
| Royame grandeur Enorme. Nos auteu's moder- 
. nes ont fait beauccup de raiſonnemens, 
qu a 6 forme bien 2 — qv 1 — ex- 
retour glijquer par queis moyens les pttens 
— —f ont pd Elever de pareilles mail. A Ia 
8 hauteur à laquelle ils les ont portées. 
Ces doutes ont été vraiſemblablement 
occaſfionnes par quelque Ecrivains de 
Fantiquité, qui ne parlent de cette op- 
ration que d une maniere affez vague & 
aſſez incertaine. Diodore dit qu'on Etoic 
parvenu à bicir les pyramides par le mo- 
ven de terraſſes diſpoſees en plan incli- 
ne (9). I sjome à ce recit des a 
conftances yui ne peurcn manquer 
te rendre fort ſuſpe ct à quiconque vou- 
dra y rEfiEchir. Diſons en autant de ce 
. lit fur le meme ſujet dans Pline. 
en 


auteur ſemble avoir copit Diodore, 

repandant neanmoins fur ce qu'il a 
emprunte de PFhiſtorien Grec, cette ob- 
ſcurite qui Joi eſt preſque toujours fi 
familiere (10). I Etoit cependant bien 
facile, en conſultant HeErodote , de fe 
faire une idée tres- fimple & wes - juſte 
de la maviere dont les pyramides ont EtE 
conftruites. 8 


() . 1. p. 73. 
9225 Voyez I. 36. ſe 2. 
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vement de largeur , fuivant que Fexi- 


celle 


Selon ce hiſtorien, les pyrami· 
des etoient formers par diſferentes affi- Me. 
ſes de pierres qui diminuoient 'ucceffi- n. Be- 
tabl. de la 
ient les proportions de Fedifice. L'aſ Royaure 
e inferieure debordoit done toujours <= des 

qu'on Elevoit immediatement au juſqu's 
deſſus, & — pe * de © I - 4 6 
ramide formoit ainſi une eſpece 2. 
lier. Les relations des v moder- 
nes s accordent par faitement avec ce r- 
cit. It eſt m&me facile de compter en- 
core à preſent le nombre des aſſiſes qui 
forment la grande pyramide (T1). Da- 
pres ce fait on voit qu'il ne falloit que 
du tems & de la patience pour Elever les 
us fortes pierres 2 telle hauteur que ce 
t. Une machine fort fimple, & felon 
Herodote tres facile a manier, poſce 
ſur la premiere affiſe, ſervoit à y Elever 
les pierres deſtin&cs à la conſtruction de 
la ſeconde: Cele-ci conſtruite, on 
E:abliffoic une machine toute ſemblable 
celle dont je viens de parler, & ainfi de 
fuite (12). Car il reſtoĩt toujours ſur 


chacune des aſſiſes d6ja conſtruites, une 


ou pluſieurs machines qui ſervoĩent à E- 
lever ſuccefſivement les pierres de dEgres: 
en deEgres (13). En rEntErant cette man- 

> ceuvre, 
- (11) Voy. Greaves Pyramidograph. p. 11. = The- 


venot, t. 2. p. 412. 413. = Va Relaz- de 


VEgyptc- p- 240. — f. Lucas, Voyage du Levant. 
t. 1. p. ; 


45. 
_ (12) Herod. I. 2. n. 2s. 


(13) Herodote donne cgalement à entendre que 
_ c ttoit 
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Ceſt- à · dire, qu'on commenca le rev. ——= 
tiſement des pyramides par leur fom- 23. 

mer (16). 8 Dep. re- 

On avoit pratique ſous pluſieurs de ces bl. dela 
Edifices des ſouterreins, dans leſquels il e 
n'eſt pas poſſible aujourd'hui de pEnE- nebceus, 
trer. Les anciens ne nous en ont point julqus 
laiſſe de deſcription detaillee. Un puits, 521." 
dont Pline fait mention (17), & queEtirite. 
Fon voit encore de nos jours (18) dans 
FintErieur de la grande pyramide, ſer- 
voit probablement d' entre aux ſouter- 
reins de cet edifice. HErodote dit qu'on 
y avolt conduit les eaux du Nil par un 

aqueduc creufe ſous terre, & dirige de 
facon que la pyramide formoic une eſ- 
pece difle (19). Pline donne à enten- 
dre la m&me choſe (20). Ces ouvrages 
ſouterreins, ſuppoſe qu'il n'y ait point 
d'exageration” dans le reEcit des auteurs 
que je viens de citer, Etoient au moins 
_ auſſi confiderables que les pyramides el · 
les m&mes. On ſera force d'en conve- 
nir, ſi Fon confidere que ces Edifices 
font Eloignes du Nil de pres de deux 
licues, 


t. 2. p. 232. Mem, de Tidv. Aodt 1723. f. 
1425. : 

16) L. 2. 1. 12s. 

27) T. 36. fe&. 17. 

23} TheEvenot , p. 420 421. = \Maillet, p, 
„P- 142. 
pro- 


Greaves, pyram. p. 14. 


I. n'a tout au que 40 picds 


- Ce puits 

„ 
199 2. It. 124. 

(20) E. 36. feQ. 37; 


— 
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mu—_— jc, & bits fur une. coline élevee de 
panes Plus de cent pieds au deſſus du niveau 
Dep. re- de ce ficuve (21). 
tabl. dzla On fait qu'a Pexception de la grande 
Koyant© pyramide, toutes les autres ſont fermees 
Hebreux, & inacceſſibles. L'opinion commune 
jorge veut aujourdhui qu'elle n'ait EtE ouver- 
& Ia cap- te que depuis la conquete de l Egypte 
tive, par les Mahomé ans. Il eſt certain nean- 
moins qu'elle Petoirt des le tems de Sta- 
bon. Ce qubil dit de VFinterieur de cet é- 
difice, & du cercueil qu'on y trou- 
ve (22), eſt abſolument conforme a ce 
en rapportent toutes les relations mo- 
rnes. Plutarque parle auſſi des Echos 
que la voix y fo:moi: (23), circonſian- 
ce rapportee également par nos voya- 
eurs (24). Il eft cependant affez ſiogu- 
ier tous les auteurs de Pantiquite 
aient garde le filence fur cet article, & 
qu'en general ils ne nous aiert point 
Jaille de deſcription détaillée des diffe- 
rens conduits, des diverſes galleries, & 
des chambres qu'on rencontre dans Vin- 
tèrieur de la grar de pyramide, non plus 
que du cercueil place dans appartement 
le plus Eleve. | 
* Prefque tous ceux qui ont eft de nos 
Jours occaſion de parler des pyramides, 
| n'ont 


(21) Greaves, pyram. p. 7. = Maillet. p. 220. 
22} L. 17. p 1161. 

(53) þ£ 2. p. 903. 4 

24) Greaves, pyrami Is, — PF. Lucas, voya- 

ge du Levant, t. f. f. 43. , , 
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ont pas manque d'en terminer la de 
ſcription par quelques traits d'une mora- Artz. 
le commune & triviale fur les motifs & pep. & 
Tobjet de ces monumens fingutiers. je 


. de la 
ne m*arr6terai point a refuter ces vaines 4 
declamations repetees de bouche en bou- Hebie ur, 
che, & diftees par ignorance & le man- jaſqu a 
que de jugement. Un peu plus de con- l c 
poifſange de la facon de penſer des an- yyie. 
ciens Egyptiens, joint a quelque criti- 
que, nous auroit EpargnE toutes ces ré- 
petitions ſerviles de nos Ecrivains mo - 
dernes, concentres preſque t rs dans 
un m4me cercle d'idtes. Tachons d'en 
ſortir, & de faire ſentir les raifons qui 
out pi} dEterminer les Souverains de PE- 
gypte a conſtruire des Edifices auſſi fin- 


guliers, a tous égards, que le font les 


pyramides. 

Les jens Etoient perſuades que la 
mort ne ſeparoit point Pame du corps, 
& qu'elle y reſtoĩt attachee auſſi long- 
tems qu'il pouvoit demeurer en fon en- 
tier (25). Ceſt d' apres cette idee que 
ces peuples prenoient tant de precau- 
tions pour preſerver leurs cadavres de la 
pourriture, & les garantir de tous les ac- 
cidens qui auroient pl en occafionner la 
deſtruction. De-la ces foins qu'on fe 
donnoit, & ces depenſes qu'on faiſoit 
pour embaumer les morts, & les dEpoſer 
dans des lieux oùò ils fuſient a couvert 

de toute infulte. CEcoit le principat 


| (as) Seay. ad Eneid. I. — 25 
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objet Fattention des Aufi 
ble ils les palais & les mai- 
hdtelleries dans lef- 


donnant 1332 
op 

de dentures te 
> beaux ( 

L La fituation de F e expoſce 


tour de la : 
captivite. les ADS AUT 


7 ge les Egyptiens à prendre toutes ſor- 


re- 
de la que 


de precautions em la 
— pte deſtruction | og ſẽpulchres. 
Fed cette raiſon qu ils les plagoient 


bancs de rochers aſſeza Cle ves 
our etre à Fabri des débordemens du 

Its y creuſoient des eſpeces de 
dans leſquelles les Momies c- 
J&poſtes. On employoit enſuite 
r en dero- 


dans 


inondations du Nil, avoit obli- 
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ſimple & tres-naturelle. L'intention des 
Souverains qui les firent batir, avoit été 1172 
employer tous les moyens que Part hu- Dep. Perz. 
main peut ir, pour mettre 


leurs bl. de la 
cadavres a Fabri de tous les EvEenemens , ie 
& leur aſſurer en quelque forte une du- aac, 
tee Eternelle. Dans cette vile ils ima- juſqu'3 
ginerent de les placer dans des &difices Net 
dont rien ne pitt altérer la ſolidité. Les h¹⁰,a 
archĩtectes Egyptiens choifirent pour cet 
effet la forme pyramidale, plus propre 
qu'aucyne autre, par fa ſtructure, à bra - 

ver Tinjure des tems. Par une ſuite du 

meme principe, les fondemens de tous 

ces Edifices ont Et aſſis ſur le roc (28). 

Peu ſatisfaits de toutes ces precautions, 
les Rois d Egypte Epuiferent encore tou- 
tes les reſſources du genie & de Findu- 
ſtrie, pour d&rober & maſquer Fendroit 
ob leur corps devoit Etre dEpoſe {29 
C'eſt un projet que la conſtruction inte 
rieure de la grande pyramide rend abſo- 
lument ſenſible (go). 

Joignons à ces motifs des raiſons d' u- 
ne politique barbare & inhumaine, qui 
vent avoir encore contribute a la con- 
ruction de ces prodigieux Edifices, fi 
communs dans Fancicnne Egypte. On 
TY ; 

(26) Plin. I. 36. ſe. 16. p. 737. = Maillet, 


Defcrip. de FEgypte. p. 219. 220, = Greaves 
idograp. p. 7. *. 23. and Thevenot, t. 1 


(29) Voy. Her. I. 3. n. 16. Diod. I. 1. p. 57. 
(30) Nieto della Valle. Lett. XI. p. 225.5 Mails 
let, p. 217 , &c. 


ſait 
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fait quelle 6toit autrefois la fertilite de 
Parris. cette contrèe, & le peu de tems & de 
Dep. Teta- foins qu'il en coutoit pour caltiver les 
bl. de la terres. Cette multitude innombrable 
mne phabitans, dont I'Egypte Etoit alors 
peup'Ee, jouiſſoit done d'une grande a- 
bondance & d'un grand loiſir. On pre- 
tend que ſous le regne de p uſieurs mo- 


111 


toutes les cabales, quelques ſbuvera ins 
jagerent a propos de donder, mEme en 
tems de paix, beaucoup d occupation à 
leurs peuples. Dans cette vtie, ils ima- 
ginerent de faire conſtruire les pyrami- 
des, entrepriſe quĩ devoit n&ceffaire- 
ment occuper, & long - tems, bien des 
milliers hummes. Cette raifon politi- 
que n'a point echappe a Atiſtote (32). 
Elle a mème été ſentie par Pline, qui ce- 
pendant Fa ne&glige: pour ſe livrer, com- 
me il fait volontiers, 4 de vaines & fri- 
voles dèclamations (33). 

Je crois donc appercevoir un double 
motif dns la conſtruction des pyramides: 
Fun d ctè par la prevoyance de ''arenir, 
& Paurre par la politique. Mais autant 
le premier de ces motifs peut fembler 
excuſable, autant le ſecond doit - il pa- 
roitre 


' C31) Diod. I. 1. p. 100. Plur. t. 2. p. 360. As 
(32) De Rep. I. g. c. 11. t. 2. p. 407, E. 
(22) L. 36. ſect. 16. 


voici 


— | \ . 
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roſtre odieux & deteſtable. Auſſi liſons 
nous dans Phiſtoire que la mEmoire des 
ſouverains qui avoient entrepris ces Edi- Fa" 
| fices immenſes, etoĩt demeurte en exé- . G;. > 
cration. I's devinrent, mème de leur Royaurs 
vivant, Fobjet de la haine & de la 1 : 
teſtation publique; & ces Monarques fu- — 
rent tellement effray és des plaintes & des leut reroum 
murmures qu'ils virent $'elever contre de la cap- 
eux, qu'ils ne purent jouir du fruit dei. 
leurs entrepriſes. Ils n'oſerent fe faire 
inhumer dans les pyramides qu'on avoit 
Erig&es par leurs o dres; apprehendane 
que le peuple irrice n' en tir: leurs cada- ? 
vres, & ne les privat de la ſEpulture; ces 
malheureux Souverains furent obligés de 
recommander a leu s amis de dépoſer 
leurs corps dans des endraits inconnus & 
ſecrets (34). Juſte punition des corvees 
exorbi antes dont ils avoient accable 
leurs ſujets, & des travaux inouis qu'ils 
en 


* 


Voici les termes dans leſquels il gexprime, en 
parlant des pyramides: Regan pecunis otie/a ac 
alta oftentatis, quinpe clin faciendi eas cauſa & 
pleriſque tradatar, ne pecuniam ſucceſſeribas, ant 
amulis inſidiantibus praberent, aut ne plebs effet 6 
420% . 

ont miers mots, Regan oticſa ac 
alta oftentatio, ont fervi de teste à tous nos E- 
crivains modernes. Cette penſée leur a para 
belle & {6 juſte, qr ils ont a Fenvi commentce 
& parapiraſce, en fe copiant perperuetlement & 
ſetvilement les uns les autres, comme c'elt leut 
uſage dins preſque tour ce qui concerne la haute 
ant: quite 


(34) Prod. I. . P. 73. 74. 


* 


— 
Tile. 
PaRrTIE 


chez les 
Hebrceux , 


de Ia 
111 Ad 


ice 06 vante. 


bl de 


n pyramides, on peut mettre, 
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en avoient exigts: leur nom meme a p&- 
ri. Loubli auquel ils furcnt condam- 
nes (435) eſt la cauſe, fans doute, de Fin- 
certicude dans laquelle nous ſommes 
aujourd'hui, fur le tems & les auteurs de 
ces fameux monumens. 


— 4 2 auteurs de 1 le 
int Egypte au $ ouvra- 
ges les plus cooderables & les plus fin- 
gvliers qui ayent jamais Et6 imaginés. II 
rEgne une grande diverſitẽ d' opinions en- 
tre les anciens, fur le tems zuquel on 
doit repporter la conſtruction de cet edi - 
Je ſuivrai le ſentiment 
d Herodote, qui me paroſt meriter la 
preference, tant = ſon anciennrete que 
par Texactitude de ſes recherches pen- 
dant fon ſèjour en Egypte : il place la 
conſtruction du labyrinthe ſous les douze 
Rois qui occuperent en mème - tems le 
udae dant une quinzaine vCan- 
n&es (36). Cet EvEn2ment arriva envi- 
ron Fan oo avant J. C. Pomp. Mela 
differe auſſi tres · peu du recit d'HErodo- 
te (37). Ceſt done d' apres ces deux au · 

teurs, 


(35) Herod. I. 2. n. 128. 
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teurs, que je vais tracer une idfc ſuctin ———— 
| n 
0... 
e- 
de la 


ir ama 
lui meme ſoit par 
ſeule & m&me enceinte de murailles, 
avoit renfermé 3000 ſalles, dont douze 
etoĩent d'une forme & d'une beaute par - 
ticulieres (38). Tous ces appartemens ſe 


communiquoijent, mais par tant de tours 
& de detours, que, fans un bon guide, 
on s' ſeroit infailliblement Egare (39). 
ſalles ou chambres E:oient, au 


(39) k. Mela, loco citat. 
2165s. —< Plin. I. 36. ſect. 18. p. 739 


WF: . 


—— — — — — K — — M — — — * - * 


. 
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— nue de colonnes du meme marbre (42). 
1, Le labyrinthe enn aboutifſoic a une py- 
Dep. Te. Famide haute de 30 toiſes. On y avoit 
abi. de ia grave des figures d animaux =_ grandes 
net que nature (43). II n*exiſte plus rien 
Hebreux, aujourdhui de ce monument fi magnift- 
jaſqu® que & f fingulier (44). | 
We. E __ qo | peu pres, — 


gyptiens. 
ment expo 


ne peut nier que ces peuples 
n'aient mis quelques idées de grandenr 
dans leurs projets. Ils vifoiſcat à rendre, 
fi Fon peut dire, leurs ouvrages immor- 
tels: c'eſt le but certainement qu'ils pa- 
roifſeat etre ſes. Aufh nont - ils 
rien oublic pour faire enforte que leurs 
monumens puſſent braver PFinjure des 
tems. Les Egyptiens ont cherché à don- 

. ner aux Eldifices qu'ils ont Eleves toute 
la ſtabilite que Fart hamain pouvoit leur 
procurer. Ils ſont auſſi ſolides qu'immen- 


ſes; 
(42) Ibid. 
43) Ibid. 
44) Voyez le voyage d Egypte par Granger, p. 


130. IFL. 153. 
(4s) Voyez la ſeconde att. L, II. c. 3. art 1. 


— 
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ſes; & vraiſemblablement il n'eſt jamais 
entre de bois dans leur conſtruction: on 
n'en appercoit point dans tout ce qui exiſte 

i i des monumens 

tiens entiers ou ruines (46). Is 
meme compoſes, pour la pliipart, 
blocs 6tonnans de pierre, de ou jaſqu 
de gravites; & t ces peuplesleur ne- 
ont dfi poſſẽ der Fart de remuer aſſez 1 
cilement les maſſes les plas enormes. 
ice qu'il eit difficile de leur 
la vue de cette quantite d o- 
beliſques , de coloſſes, d aiguilles & de 
pierres d'un volume prodigieux qu ils ont 


refuſer, 


6lev6s à des hauteurs ſurprEnantes (42). 
8 eſt donc en general le catactere 


godt dominant des monumens de 
for wy Ce ſont de grandes maſſes qui 
impoſen 


cauſer un certain Etonne- 
*ailleurs on n'y appergoit 
au- 


(45) Voyage 
Lucas 


T$Z+ IS3s 
cee par Granger » P. 2: 
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E 2gCune grace, auenne Elegance, aucun 
| rement. Envain les y chercheroit- on. 
comparant tout ce qui peut exi 
te” 1. encore aujourd'hui de temples, de pa- 
Royaute lais & d'autres Edifices Eleves par les an- 
c-  cous „on ſent que ces peu- 
jufgun pes D'avoient nulle regle * les pro- 
leur re- — nul deſſein fixe & arr&r6 pour 
=: bu By *ordonnance de leurs bitimens. I's tra- 
pure. vailloient, fi Fon dire, au hazard 
& d'une maniere abſolument vague & de- 
nuce de principes. Les Egyptiens occu- 
uniquement a entaſſer maſſes ſur maſ- 
les & à Elever pierres ſur pierres, n'ont 
I les reſſources que Fart peut 
ir du c6te de Fagrement. Ils ne 
* qu à Etonner * 4 eb 
teur o n' ĩmaginoĩent pas atl i- 
re. Ceſt i les belles r- 
tions, les formes heureuſes leur ont 
toujours Et inconnues. L'enſemble de 
leurs bãtimens eſt mauſſade & rebutant: 
. cnoores BY Les ar- 
chitectes jens ont abſolument igno- 
re Part de decorer un Edifice. jamais ils 
n'ont ſc allier convenablement la ſculp- 
ture avec PFarchiteture, ni diſtribuer & 
placer à propos les ornemers. Ils en ont 
mis par-tout à profuſion. Ceſt un pa- 
pillotage continnel. Quelle barbarie , 
de plus, & quelle ignorance ne remar- 
— ED pas dans toute PEconomie 
leurs &6difices, meme les plus ſu- 
? Des colonnes, des chapiteaux 


perbes 
_ du got le plus fec, le plus meſquin — 
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le plus choquant. Des entablemers d' u- 
n= aſſommante, des ornemens r, 
ridicules , d'une ex6cution & dun deſ- Dep. re. 
ſein qui ne ſont pas ſupportables: la we- bl. de la 
rite eſt bleſſẽe a chaque 


ſee dans F tout y eſt 
De que je dis, au reſte; de Farchitec- 
Egyptienne , con- 

qu'en porte Strabon. 


j E'6ganc Auſſi voyous nous que 
1. 40 na point été ſuivie 
par les ni par les Romains: go 
de FarchiceQure Egyptienne — 12 
ment aucun rapport avec celui | 
Grece & Fltalie nous ont tranſmis (50) 


(49) L- 17. Pp. 1159- 
tion Sayd, dans le 
P (50) Ae. 1. 5. ©. 9. 
% miſſ. Levant, a * 2. 
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f je ſeul neanmoins qui merite d tre ſui- 
- vi, ſoir pour "Elegance, ſoit meme pour 
ani. la ſolidité (51). 0 
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Ste Punique raiſon 
les Egyptiens à n'y point 
bois. La nature du climat 
qu'ils habitoient y aura certainement 
beaucoup contnibue. L'Egypte ne pro- 
duit point de bois de conſtruction. A 
ine meme en trouve: t- on pour le chau- 


Egyptiens | 
de godt & de pur agrement, fi Fon jette 
les yeux fur ce qui nous reſte encore de 
leur ancieane ſculpture. Leurs ſtatues & 
leurs gravures en creux n'annoncent ni 
genie, ni talent, ni juſteſſe. L'incorrec- 
tion en eſt Egale à la mauſſaderie. Les 
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,. ſans Elegance, ſans recherches ; 
1 2 ſans Etude dans le choix de la nature, 
Dep. I'- ſans action, fans fineſſe & ſans aucun 
— — Les nn ſgavoient , 
nes en un mot, ni de les fi 
Hebreux , 11 22 — ul 
juſqu'a penſèe, nulle variete au furp'us dans 
= — veg? af aſſemblages hideux que ' preſentent 
zus, leurs gravures en creux (57). Remar- 
quons encore que les figures y ſont tou- 
jours traitces de profil , 
ni de trois quarts. KI corps 
vus ſous ces aſpects exigent trop de fi- 
neſſe & de connoiſſance principalement, 
* que les Egypticns puſſent rèuſſir 2 
as & les main Igrè la facilite 
ic mains, ma a tè que 
profil profil pour execution de ces 
ſortes * parties, nont dans les ouvra- 
Egyptiens ni mouvement ni expreſ- 


& jamais de face 
„ les 


des ornemens de leur architecture. Ils 


ne les tétes, les 


On a deja vd qu'il en toit de meme 


— 2 „„ 1 16. *. i P 2 6 1 


um 


1 , enneructo amutrn tree”. 


_ 
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Ce contraſte navoit Roy 


ute 
chez les 


Fai deja parle 
—— des voyag 
au rapport eurs mo- 
dernes, il en ſubſiſtoĩt encore aujourdhui 
lafieurs dans differens endroms de 


e Egypte (59); fans 
ſphinzx qu on trouve | 
es pyramides. On 
ent 
= 4 enſeveli 


la tee 
thre à 35 pieds de 


t que 
par 
Font, on trouvera quelle a 102 pieds de 
& 143 de — = Þ, Luo donne à la tet 
ſyhinx 10 pieds de tour, & environ 70 du 
ton au haut du front. II a crü, fans dome, 
your copicr Flige, Voyage du Levant, t. 3. p. 


Fs 


tout 
e du 


| \ yo, 
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dont les Egyptiens travailloĩent leurs co» 
1 ow. Un paſſage de Diodore peut nous 
. P En Arcen. 
. d Cet auteur dit que les ſculpteurs E- 
Royaute gyptiens Ecoient dans PFhabitude de tra- 
Hebreux, Vailler une. ſtatue 1 ſcparces. 
aun Pour exEcuter ces Touvrages, ils 
ur retour avoient diviſe le corps humain en vingt- 
dings une parties & un quart meſurces & pro- 
. portionn&es reſpectivement les unes aux 
autres. on Etoit convenu de la 
hauteur que devoic avoir la figure qu'il 
vagiſſoit d'executer, | g OUvrier tra- 
vaillois dans fon attelier la partie dont il 
$'6toit charge. tous ces diffe- 
rens INOFCeaux t EtE excEcutEs ſEpa- 
rEment , nEanmoins ils s aſſembloĩent & 
fe rapportoient avec la derniere juſtef- 
ſe (61). Tel eſt le recit de Diodore, 
gui demande quelques reflẽxions. 

Cette pratique des ſculpteurs Egyp- 
tens, de travailler une ſtatue par parties 
fEparEcs, que Diodore nous donne com- 
me une pratique generale, ne devoit ce- 

nt pas Ferre. fe ſuis perſuade que 
ſtacues de grandeur naturelle Etojcne 
tement d'un ſeul morceau, & te 
main d'un feul artiſte. U nen eſt pas 
de mEme à PEgard des coloffes compoſes 
ordinairement de pluficurs blocs de mar- 
bre. Alors la pratique dont parle Diodore, 
devoir etre tres utile & fort en uſage pour 
les exEcuter promptement. Voici la ma- 


C62} Dod. I. 2. N. 110, 
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On coupoit enfuite ce L en — 
fieurs morceaux. ouvrier em- Ahne, 
portoit la pi — 4+ ai lui toit deſtmee, & jaqud 
Tapses laquelle 1 travailloit. On con-leur Ra 
. cette manitre comment pluſieurs n 
artiſtes pouvoient extcuter ſeparẽèment 
un meme coloſſe. 
Je crois avoir ſuffiſamment prouve dans 
les livres prectdens , que juſqu's I'6po- 
que dont ils agit dans cette troifieme Par- 
tie, la peinture na point 6t6 connue (62). 
On en doit rapporter Finvention aux fie- 
cles que nous parcourons preſentement. 
Mais il n'eſt pas poſſible den fixer la da- 
te avec preciſion. On voit ſenlement 
que cet art devoit Etre en honneur des 
avanc le tems de Candaule, Roi de Ly- 
die. Pline dit en effet, que ce Prince, 
> 7 le re tombe environ vers Fan 
12 acheta au poids de For 
* — 


repreſentant une bataille (63). 
Herodote nous apprend auſſi qu Amaſis, 
qui régnait fur “ e $70 ans avant 
Fre chretienne , avoit fait prefent de 
ſon portrait aux habicans de Cyrene (54). 


La peinture Etoit donc Tonnue des E- 
Ep“ 


eren 
(63) L. 3s. ſeck. 34. p. 69% 
64) L. 2. . 182. | 
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gyptiens dans les ficcles qui nous oceu- 
2 —— us 
ne e pas, au ſurplus, que ces 
2 ae en reuſh dans ce art 
RoyautE que dans culpture. n'y a meme 
chez ies aucun lien deen douter, vi le ra 
aſqu> intime qu'il y a ente la peinture & la 
ur retour ſculpture. Auſſi n'eſt-1] pariè dans Van- 
Op ciquite d'aucun- peintre ni d aueun ſeulp- 
teur Egyptien, celebre par ſes ouvrages. 
Un feul point dans lequel les peinrres 
de cette nation me paroifſent avoir reuſ- 
fi, Ceſt dans la — 2 
ployoient pour a urs cou 
Ee markre: & for es autres. corps K- 
ſes & compaſtes. Its devoient fe fervir 
d'un mordant bien fort & bien puiſſant. 
On en juge par ce.qu'en diſent nos vo- 
, Its aſſurent que dans pluficurs 
ces à moitié runs, on appergoit 
encore aujourdhui des peintures dont 
Feclat & le coloris eft fi vif, fi frais & 
fi brillant, qu'il ſemble} diſent les habi- 
tans du pays „ que Fouvrier n pas en- 
core lave (es mains depuis fan travail (65). 
Mais ces m&mes voyageus 3 
aſſen à dire que toutes ces peintures ſont 
. Miſes à plat; ceſt-a dire, fans ruption 
& ſans aucune oppoſition de couleurs. 


He. 
FART. 
re. 
. de Ia 


(6s) Relat. du Sayd and Thevenot. t. 
3 P- 4. 2 Sicard,, Mem. des mil. 
2. p. 209. 211. 221. t. 7. p. 37. 
F. Lucas , voyage du Levant. t. . N 5. 106. 


Ganger, p. 46. . & 73. 
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Ce ſont, par exemple, des feuilles dor 
ou N melees avec des couleurs mie. 
rouges & bleues. II rEfulte que dans 

ni 


tes ces compoſitions les figures en 
DEral Ax fonds , & 


unn, les ſiecles qui-terr | 
fieme & derniere Partie de notre ouvra- 
ge, doivent etre regardes comme FEpo- 

i termine auſſi Fancienne hiftoire 
4 P Ceſt dans hy de — 

i v'elt écoule depuis le deiuge Ju 

AMES 
aational qui a car? ptiens 
: ds Nous avons done 6 
Puile tous les faits & tous les monu- 
mens qui peuvent appartenir réellement 


, de prononcer ſur fon 
maniere de traiter les 


les Afﬀyriens | 
Is ont cefle __ — 
Faire un particulier. 2nus 
=—_ prote des Perſes, des 
titè d'autres contue- 


tis & confondus avec leurs vainqueurs. 
-Lhiſtoire , depuis Fe epoque, * 
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, dont la rapiditè Et 
Mais paſſe ces premiers momens 


jours dans le meme état. Bornés aux pra- 
tiques originaires, les Aſiatique“ & les 


Egyptiens ne 
fice de la 12 empires pour 


acquerir de nouvelles lumieres ou pour 

onner leurs dæcouver- 
tes. Les limites de leur eſprit ſemblent 
avoir été reſtreintes & fixe+s à un cer- 
tain nombre d'idees & de connoiſſances 
acquifes Jes les premiers tems, & au- de- 
Ia Cceſquels jamais ces nations re ie font 
Elevees. Bien differens des peuples de 
PEurope qu'on voit fans cefſe perfec- 


perfeftonner leurs decouvertes ; & 


nont- las avance 


cune relation. Is ne voyageoient point, 
& reſtoĩent toujours concentres dans leur 
pays. Un des principes de leur gouver- 
nement Etoit de nꝰadmettre aucune rou- 
veau, & de ſuivre ſcruputeuſement ce 
qui avoit été pratiqué par leurs ance» 
tres (67). Ajoutons & ces maximes, qui 
ſeules ont df} apporter un obſtacle ter- 
nel a Favancement & à la perfection des 
connoifſances humaines, la fauſſe politi- 
- que d'avoir rendu les prof: flions heredis 
taires dans les m&mes familles (68). On 
a vi} dans le livre precedent 922 

5 LOW 


un pareil Etabliſſemene avoir df 


(66) Voyez la premiere Panie, L. IV. chap. ſe- 
cond. & la ſeconde Part. L. IV. chap. 1. 

9433 Voyez Plato de Leg. I. 2. p. 75. 
„ 342, & /upri I. 1. G 


— 
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— Arts, & memes aux Sciences (69). Di- 


( 


ſons enfin, que la elaſſe des artiſans Etoit 
la derniere 


: 
f 


7 


de 


— 
2 


Fl 


? 


" FOrient (71). D'apres ces fais, on 
retour ſent aiſement qu'il ne pouvoit regner au- 
cun efprit d emulation chez les Aſfyriens, 
les Babyloniens & les Egyptiens ; tout 
ſentiment d'induftrie & de gloire Etoit 
t ccouffe. On pourroit mE< 
penſer que la condition 
ouvriers n _ 33 chez 
ces es elle Feſt encore 
2 5 i oh on les fait travailler 
coups de verges & à force de mena- 
ces & de mauvais traitemens ( 72}. Ne 
done point Etonnes 3 peu de 


: 


; 


2 
N 


(es) Chap. 4. p. 20 & ſuiv. | 
2 Win mare. 


888 L. I. c. 4. P. 22 & 23. 
72 Bernier, t. 1. 
| Ul &n ef 6 mime d bs hin, 


— 
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citoyen recommandable 
lent , que d avoir donné le jour à un-po-jufqus 
litique, à un philoſophe, 2 un capitaine leur re- 
du jer mérite. C'eſt à cette facon ton dela 
de penſer & d'agir que la Grece doit la e. 
minence & la ſuperiorité dans plu- 

eurs parties des Arts, dont jamais, peut 
etre, elle ne ceſſera de jouir; & pour 
sen convaincre, comparons les produc- 
tions des Aſiatiques & des Egyptiens 
avec celles des Grecs. L'Afie & FEgyp- 
te nous preéſentent des Edifices immen- 
ſes & prodigieux; mais c'eſt tout leur 
mérite. Ce ne ſont, à les bien caracte- 
riſer, que des maſſes enormes, dénuces 
d'intelligence & deſprit; ouvrages de la 
patience & du mauvais god. les 
monumens de la Grece , au contraire 
tout Eleve Fame, tout y vit, tout 
anime , tout y reſpire. Les graces, Ie 
feu, le genie & le ſentiment le plus 
exquis s annoncent de toutes parts. 
on permette encore ici une refle- 
xion fur les monumens de Pancienne E- 
gypte. On fe plaſt beaucoup à les van- 
ter; on croit meme volontiers qu'il n'e- 
xiſte rien parmi nous qu'on puiſſe leur 
comparer : oui, fi Fon entend parler d'a- 
mas de pierres, de maſſes Enormes fans 


go & ſans — telles que * 


quelque ta- 4 


* 


_— 
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mides, les obdliſques, les coloſſes, & 
me. en general 


PABTIE- veilſes de Fancienne e; avoue qua 
de la cet egard la France n rien de ſem- 


Reyaute blable. Mais peut on com ces mo» 
i numens informes , dont Teloignement 


= 


C 


vouloit ce 
roit bien-t 


peu- 
parte des Maiſons Roya- 
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vouloit a jer le tems, Fargent & le 
travail qu ont du cofiter tous ces diffe. Ine. 
rens ouvrages Egalement immenſes & ma- 


Hebreux, 

t de juſqu' 

par : aug 

erque, de celui de Breſt, twice, © 
de Rochefort, de Toulon, &c. Je pour- 
rois citer auſſi le Canal de Languedoc (74), 
& en general les grands chemins du Ro- 
yours: ces ou font bien ſuperieurs 


; 


E 
: 
vo 


pierres certai- 
nes mont » & les 
vodter pour On EXCAaVve 

ds drums millions de toifes cubes Gs & 
plus de cin On uit cent 
quatorze ou dre 
les barques ; ſeize enormes chauſſces pour  repouſe 
fer les eau incommodes ; vingt- Epanchoirs 


F 


E 


f 


II 


28 
8 


2 
— 


— — — 1 ws * 


. 4. —— — 9% homS£$ 
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que 


— tous ſes defauts , 
conſtruire une 
— 2 Niller un obeliſque. 

ALA la nEanmoins que Verkilles, _ 
_— — N 
= numeration , ont été 1 
En regne d'un ſeul Monarque. 


CHAPITRE III. 
Des Grecs. 


Die: la . de Troye 21 
Fan 590 avant J. C. c'eſt-a-dire, 
_ tems de Solon & de Piſfiſtrate , 


Aeeail des EvEnemens arrives chez les 


the & 


les Arts chez ces peuples. II faut, 
reſte, faire une obſervation eſſentiel- 
fur ce ſujet, & diſtinguer les Grecs 
FEurope, des Grecs Etablis ſur les 
es de P fie mi 
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„Ktablir dans FAGe mineure (1). 
eſt en effet dans ces heureuſes con- K oy 


trees qu'on voit _ . 
> Spb ajent rendu Grecs c- bl. dela 
I6bres dans la poſtérite. J'ai fait ſentir Roy=me 
ailleurs par quelle raifon ces Premieres Rieu, 
lumieres ont df) briller plutdt dans la juſqui 
Grece Afiatique dans la Grice Eu- ira 
ropcenne (2). fe uy infiſterai done mn 
int quant à ce moment. je paſſe a 
iſtoire des Arts dont les fiecies 


C'eſt dans les colonies de FA 
neure que architecture a commence 
ſe former. L'invention 
miers Ordres dont les Grecs ai 
uſage eſt entièrement due 
de ces contrees. Leur nom 
ſez connoĩtre. Le Dorique 
la Dorjde, & Tlonique dans Flonie. Le 
Corinthien n'a paru que long tems apres 
premiers Ordres. Ce dernier 
ſemble avoir pris naiſſance dans la Gre- 
2 ＋——— - een de 
us magniſique plus t 
II.. Gore , © Fon peut di- 
re, de tous ceux que FarchiteCture ait ja» 
mais inventes. 
Tai deja eũ occaſien de rapporter la 
ma- 


t) V fſapra L. I. 
91 2 


F. Att. 3. 
alt, 3. c. 3. 9. 3. 


e. 
III. 
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Ce 
ſe ſerv 


rqueral 
on ravoit employe qu'un ſeul Ordre 
Pordonnance de tous les monumens 
je viens de parler. L'uſage d'en 
meéler & d'en unir luſieurs dans un me- 


employe que les ordres Dorique & lo- 
nique. Le temple d' Ephéſe & celui de 
Jupiter à Olympie, qu'on peut mettre 
au nombre plus anciens monumens 
que la Grece Eclairee aĩt ElevEs, Etoient, 

un Cordre Ionique (8), & Fautre YO 

* 


I 


3 
? 7) L. 4. p. 327. 
83 Vitruy, I. 7. Eraſat. 
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e plus exatement que Gaycur au- rm. 
Ar. point des baſcs des co- i. a, 
, & cependant il entre dans beau- Royame 


i que les ordres de Par- jafau's . 
chicefture Grecque n ont * 
ventes ni executes 


captivits. 


tations. Chezles Grecs, 
Farchiteture tit originairement afſez 
chargte d'ornemens. Les détails & 
ies de leurs ouvrages Etoient fon- 
croyoient 
E en conſequence que dans la repr6- 
entation il füt permis de $'tloigner de 
la verite. Ces grands maſtres n'admet- 
tent en un mot, que ce quils pou» 
voĩent ſoutenir & 5 par des rai- 
ſons folides . ou du moins vraiſembla- 
que les 


me en temple de Bacchus, b4'i 3 Sardes ſous le 
regne de Crefus. Les colonnes de ce monument, 
dont on voir encore les ruines, font fans bafe. 
Voyez auſſi les notes de Perault fur Vitcuve, p. 
376. nor. b à la fin. 
(23) Vitruv. I. 4. c. 2. 


Tome III. G 


ls ſur celles des autres or- 44 . | 


n 


* 


II. 


— 0. ol — | Le capt * 
3 peu convena iteau da 
Satis. meme ordre a 66 trouve incommode & 
defagreable. On Ta donc change. L'ac- 
cord unanime avec lequel tous les ar- 
chitetes ont recu & adopte ces innova- 
tions, ne pas de douter qu'elles 
naient été heureuſes & raiſonnables (14). 
Les Grecs, au ſurplas, 1Eſervoienc 
pour les temples, les thEitres & les au- 
tres Edifices publics, toutes les beau- 

| tes & les richeſſes de leur architectu- 
| © re. Is ren faiſoient — uſage pour 
| les maiſons des particuliers. Leurs loge- 
| mens Ecojent infiniment moins beaux, 
moins grands & moins magnifiques que 


les notres. II n'y avoir pas un ſeul pa- 
lais, c'eſt-a-dire , un Edifice particulier 
qui meEritit ce nom dans toute la Grece. 
On peut en attribuer la cauſe à cet ef- 

it republicain qui rEgnoit dans tous les 
Keats de cette partie de FEurope. La 
modeſtie — Tappanage 
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ae riche & quelque puillant que pfit rt. 
e un citoyen, it n aur pas ofe bleſ- Dep. Fer 
ſer les yeux de ſes compatriotes par des tabl. de ia 
batimens dont I6clat les auroit offenſes, ns 
& efit infailliblement expoſe leur auteur ncbeur, 
a Venvie & à la jaloufie publiques. Di- jaſqu a 
ſons maintenant un mot de la Sculpture fn 
& de la Peinture. e 
Oa voit que la ſculpture & la peinture 
commencoient auſſi a ſe deEvelopper dans 
la Grece vers la fin des fiecles que nous 
rons preſentement. Que'ques fculp- 
teurs s'Etoienit deja fait une reputation bril- 
lante vers le tems à- peu. près de la 5oe. 
Olympiade, C'eſt-à-dire, vers Pan 576 a- 
vant J. C. Dipœnus & Scyllis fe rendi- 
rent alors extrèmement CElebres par in- 
vention de ſculpter le marbre & de le 
polir (15). Ces deux artiſtes formerent 
, un grand nombre d'cleves dont les ou- 
vrages furent tres-cſtimEs. La ſculpture 
cependant n'attezgnit ce caractere de pu- 
tete, d elégance & ce degré ſublime, 
auquel les Grees Font porte, que du tems 
1 de Pericles, C eſt à-dire, plus de 150 ans 
1 apres les artiſtes dont je viens de parler. 
A Fegard de la. peinture , elle a été 
ercore plus long-tems a fe 2 
ner. Cet att, dont je ſerois fort * a 
ag 


| 
K 


) Hin. I. 36. ſeck. 4. 
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| _ Les plus anciennes inſcripti 

de FaSiqne ſont graces far des 
; meat bruts, 


G 2 


1 148 Das Aurs & Me'riens. Liv. II. 


P 11 16. dans 17 luſtre que ſous Alexandre. 

2 point 6Exonne. Que de tems , 
de la que de ſoins & de reflezions 
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Hebreux , 
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- ſemblance exacte des vou · 
loient repreſenter (19). Enfin, Pline re- 

p. Te. marque qu'avant Apollodore , "qui vivoit 
— de la dans la quatre viogt - 17 Olym pia- 


III. 


x ©... (410 ans vn } Gy il n 12 
. 1 de tableau qui ppel & reiint le 
juſqui eur (20). 


TT 4 2 voit au ſurplus que, des les fiecles 
— dont il s'agit maintenant, plufieurs ou- 
* vriers ſe rendirent eclẽbres dans la Grece 
par leur. habilecé à travailler les meEtaux, 

& particulicrement le fer (21). Enfin , 

f Fon vouloit entrer dans un plus grand 
examen & dans des recherches plus cir- 
conſtancices , il ſeroit aiſE de montrer 


prefentant ſans cefle des ob- 
pres ſemblables pourroient à 
tiguer 2 lecteurs. 

emarquons néanmoins que ces meE- 
ym dont on ne ſauroit trop 
genie en architecture, en ſeulp- 
peut · tre auſſi en peinture , ont 
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roit pas aujourd'hui qu'il 


il ſoit poſſible ime. 
de ſe paſſer. Par exemple , les vete- -——qg "5 
mens des Grecs ont toujours &te fort . 4 l 
defectueux. Jai deja dit ailleurs qu'ils Royauce 
ne connoiſſojent ni le linge, ni les ſou- chez le. 
lers, ni les das, ni les culottes. Leurs agu 
habits n'avoient ni boutons ni bouton- leur re- 
nieres. On verra auſſi que ces memes'tour de 1 
peuples n'ont jamai * s aider de ſelles 
pour fe tenir , ni d'etriers | 
y monter (22). Je dirai encore que leurs 
maiſons tent de quantite d'inven- 
tions des plus utiles & des plus agrea- 
bles. II n'y avoir, ni vitres, ni che- 
mintes. Ces peuples ignorotent auf 
Fart de geclairer commodement. Ils n'ont 
jamais connu, ni la bougie, ni la chan- 
delle. ſe pourrois, sil Etoit neceſſaire, 
faire une plus longue Enumeration des 
Arts qui ont été inconnus aux Grecs. Je 
parlerois alors de Fimprimerie, des Ar- 
mes à feu, de la Bouffole, des Cartes 
reduites de la Chymie , de la Gravure 
en taille - douce, des Glaces, des lunet- 
tes, de FHorlogerie, des Moulins à eau 
& a vent, &c, inventions que ces peu- 
ples n'ont jamais connues. Mais ce qu'on 
vient de lire, ſuffit, je eroĩs, pour prou- 
Math noe a I'S Y - 
im ion ce Arts 
chez les Grecs. | 


(az) ven. infri, L. v. c. 2. 
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TROISIEME PARTIE. 


 Depuis I ttabliſſement de la Royauts chez | 
les Hebreus, juſqu's leur retour de la 
captivit#: eſpace d environ 560 ans. 
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aux fi6- 


Ovs ſommes 
| cles qui terminent & bornent 
nie. N nos recherches fur FEcat des 


PARTIE. ſciences chez les anciens peu; 
re. ** ples. C'eſt en effet à Pepo- 
— que de Cyrus qu'on voit s anéantir les 
chez tes empires d Aſfyrie, de Babylone, & me- 
Hebreuz, me la monarchie des premiers Egyptiens. 
1 Nous pouvons donc juger de toutes les 
iout de la decouvertes qu on doit proprement attri- 
captivite. buer aux Aſſyriens, aux Babylonien & 
aux Rgyptiens. Celles qui fe font faites 
chez ces peuples, poſterieurement aux 
hiecles qui terminent cette troiſieme Par- 


mM R 7 
alors ces memes — 25 


| 
. 


ir qu 
— * 


Narr Empi 

Em | 

| imitif a leur retour 
2 = 
5 tinue d etre 18 8 
| It nen ſera pas des de meme que 


& des Egyptiens, dans les 
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CHAPITRE L 
De la Medecine. 


* E Taveu de toute Pantiquics, - 
PARTIE. is la guerre de Troie 

— * eile Peloponeſe, Fhiſtoire de He 
Royaure decine eſt demeurte couverte des plus 


chez les tenebres (1). wb 4-4 
Hebreuz., t pas ſuppoſer que, 
— 


*2 i long intervalle, on zit 

— glige Fetude une ſcience auſũ n6ceſſai- 
cagtivite, re la Medecine. Les livres faints 
atteftent le — Salomon devoit 
ſſeder une partie des connoiſ- 
— * 12 Fart ine oe remedier à 
its. L'Ecriture dit de ce 
fur de es avoit compoſe des traités 
= tous les animaux, les oiſeaux & les 
iſſons, & qu'il avoir _ fur tous 

ſes arbres & ſur toutes les. plantes 
depuis le cédre du Liban, juſqu 4 
Thyſope (2). Pluſieurs autres fairs rap- 
L...4 
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— dans les livres ſaints atteſtent —<— 


111e 


tement la connoiſſance & Fuſage de 
la Médecine dans les fiecles qui nous 
occupent preſentement. | 8 
Nous Le alors il y avoit des ie 
médecins de profeſſion chez les H& chens, 
dreux. Aſa, Roi de Juda, étant atta-juſqu? 
qué de la goutte , on lui de ge is cops 
etre adrefic aux meEdecins plutot qufautive. 


Tour-puiſſant (3). Ez&chias, qu'un ab- 


ces it de la mort, eſt par 
Papplication d'un cataplime figues 


„tels q » 
le beaume, la graiſſe & les huiles (6). 
I paroſt meme qu'on avoit beaucoup de 
conſideration pour les médecins chez les 
peuples de PAfie. „ Honorez le mede- 
Un on „ dit PEcclcfaſtique, à cauſe du 
„ beſoin que vous en pouvez avoir (2). 
A Vegard des Grees, quoique nous ig- 


(3) 3 Reg. e. Is. fo 23. = 2 Paral. c. 16. 7. 
12. 
(4) 4Reg. c. 20. F. 7. = If. c. 38. V. 21. 
514 Reg. © 8. V. 29. c. 9. V. Is. ; 
6) Voyez Ifaie, c. 1. . 6. = Jem. c. 8. . 


22. = Ezech. c. 30. F. 21. 


(7) Chap, 38. V. 1. 4 
G 6 
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e Troie joſqu's celle du Pdlopondle ; 
111 j} eſt cependant certain que les Alcle- 
reg piades, e eſt-à dite les deſcendans d E- 
rabl 7 ſerverent cette ſcience dans 
f arg. 

i 
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ſcience. iqu'il en ſoit, ces fats 
3 4 revaquer en dou . — | 
. te lumieres que , de ſon cems , on C 


i I fe | 4 ? 44 
avoit acquiſe en Medeeine. 
22 


ſente n6anmoins une reflexion qui 
bleroit, au premier coup d il .. 
difficiles a conce voir ces connoiſſance: juſqua 
anatomi , 6 bien caracteriſees dans leur > 
its d'Homere. 4... -+... 
8 Fon en croit un ancien commenta- 
teur de Platon, Alcm6on diſciple de Py- 
thagore, paſſoit pour le premier qui e 
anatomiſe des animaux (10). Ariftote , 
i wa veEcu que plus de $0 ans apres 
„ nous apprend d ailleurs que 
de fon tems, les Grecs n'avoient point 
encore ofe difſequer des cadavres humains. 
Lorſque ce philoſophe parle des parties 
internes de homme, il dit qu elles ſont 
fort inconnues , qu'on n' rien de bien 
certain ſur leur ſtructure & leur arrange- 
ment, & qu'il en faut juger par la reſ- 
ſemblance qu elles doivenc avoir avec les 
parties des autres animaux qui peuvent 
avoir quelque rapport avec chacune d'el- 
les (11) Comment a t il done pd ſe 
faire que des le fiecle d Homere Fanato- 
mie ſic 1 & 
d' e xactitude : 
te obj-Qion qu'on jugeroĩt d abord 
— — 
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am—— tre , ond os foie rificzion aux diver# 


nie. 


moyens que, dans tous les tems, on a 
Bop 2 5 9 * du 
corps humain. Je ai expo ces 
* moyens, dans la premiere Partie de cet 
Hebceux , We On peut auſſi conſulter 
jalq ce qu'a dit fur ce ſujet Daniel le Clerc 
de 1s can. dans fon hiftoire de la Medecine. Ce 
1 ſavant homme y fait concevoir tres - ai- 
ſement comment les anciers Médecins 
auront appris à connoſtre les parties in- 
ternes du humain , fans avoir 66 
n6anmoins dans Fuſage habituel de diſ- 
_— des cadavres (13). 
ſe croirois @Cailleurs que les peuples 
Na 
que es, Courrir les ca- 
davres humains. Homere peut donc 
avoir puiſe chez er les connoiffances 
— Qu a repandues dans ſes 
QUvrages. r quoiqu'on de pui 
determi _ . ; — a eie I 
patrie de ce 1 
peroĩt cependant hors de doute 


* 
qu'il eſt 
ae & a paſſe la plus grande partie de ſa 
vie dans FAfie Mincure. eſt un ſen- 
timent que ſai deja eu foin d'trablir. Fai 
erũ meme, en conſequence, devoir rap- 
porter. aux peuples de ces contrees cer- 
taines conno trop delicates & trop 
_ re- 


4% Ed. 4 E died den. Part, L. IL 
The & 75. * a 10 


— - 
] me | 


* 
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relev6es, pour qu'Homere ait pi les pui 
fer dans le ſein de la Grece — 1111 
dite. On ne doit point en faire honneur pep. Fer. 
aux habitans de cette partie de Europe. bt. de la 
Is Etoient encore bien & bien oyaure 


Je. crois en avoir dit aſſea pour mon- f 
trer que le vuide, qui dans Thi- tine. © 
ſtoire de la Médecine, depuis les enfans 
d Eſculape, Podalire & Machaon , juf- 

Hippocrate , ne vient point de ce 
t cet intervalle, on aura 
Perude de cette ſcience. On ne 
doit attribuer Fignorance où nous ſom- 
mes, des noms & de la capacité de ceux 
qui ont cultive alors la Medecine , qu aus 
tems auxquels ils ont vecu. Lhiſtoire 
de ces fiEcles eſt tres confuſe & tres- de» 
fectueuſe. Les mEdecins ne font les 
ſeuls qui aijent lieu de Sen plai IF 
ne ſe preſentera que trop doccafions 
de sen convaincre par rapport à bien 
d autres objets. 


qu'à 
que 
negli 
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_ CHAPITRE II. 
De I Aftronomie. 


Ie, les fiecles que nous parcourons pre- 
t, neſt pas tout -à fait auſſi in- 
grace que celle de la Medecine. Les 
ivains de FantiquitE nous fourniſſent 
un peu plus de ſecours fur Vetac où pou- 
; Dre 
retour ferens peuples t nous avons à 
Ans. ler. Les Babyloviens , les | DAY 
Tr 
pretenter que ails curĩeux 
& intErcflans. Examinons d'abord I'trat 
1 de ces peu- 
ples en particulier. Nous preſenterons 
enſuite quelques idées genérales, rEſul- 
tantes des differens faits que nous allons 
rapporter. 


— 


- 1 4 Is 
Royaute 
chez les 


YE 
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ARTICLE I. 
Des Babyloniens. 
tour 4 


| N ſcait à quel point PFhiſtoire-des captivice. 
Babylonien & des Aﬀfyriens nous 

eit inconnue. roit que nous 

CEOS IEEE 

progres que ces peuples 
avoient faits en Aſtronomie. On va voir 
neanmoins, qu'en raſſemblant & rappro- 
chant les differens traits rEpandus dans 
les auteurs de Pantiquite, on peut ſe for- 
mer une idee affez juſte des connoiſſan- 
ces aſti onomiques des loniens. 
Les aſtronomes de Chalde Etoient in- 
ſtruits que le ſoleil & les plaretes avoĩent 
un mouve ment propre doccident en o- 
rient, & que ces revolutions ſe faiſoient 
avec de grandes inégalités de tems, & 
de es differences de viteſſe (1). Is 
epfeignoient que la lune eſt place an 
deſſous de toutes les Etoiles & de toutes 


ne ſerions en Etat de juger 
couvertes 


les planètes; que, comme elle eſt la 
plus petite de toutes celles qu'on apper - 


cot, elle eſt auſſi la plus proche de la 
ter- 
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terre (2) ; que fa revolution fe fait en 


Ile. moins de tems; non pas qu'elle ait une 
Dep. Ie. plus grande viĩteſſe = les autres plane- 
tabl. de lates, mais a cauſe du peu d'etendue de 
RoFarte fon orbite. Ils ſcavoient de plus que la 
Hebceux, lune n'a qu'une lumiere empruntèe, & que 
— ſes Ecliples viennent de ce quelle entre 
te 12 a>. dans 'ombre de la terre (3. 
uvité. Les Chaldéens ne comptoient que 36 
| conſtellations; 12 dans le zodiaque, & 
24 hors de ce cercle. Ils diſtinguoient 
- ces dernieres en ſeptentrionales & en me- 

ridionales (4). Ils avoient diviſe chaque 
ans 3 noSages 6 30 degres, & cha- 
degre en foixante parties, ou minu- 
= Par cette mEthode , les Chal. 
avoient trouve le mouvement mo- 
de la lane. Is Etoient ainſi parve- 
nus à determiner le retour péeriodique 
- 10 — avec beaucoup de pre- 
ci 
L'avantage qu ont eũ ces aftronomes , 


Chaldeens avoient-ils pd deviner que la 
— bs pros petite des planeres ? 
ement une conje cture 

ns heſardces. — 
Diod. 1. 


Is. p. 62. = 8. Empirie. adv; 
339- 

Is. p. 62: On peut douter nean- 
| ces connoiflances fuſſent bien an · 
3 Voicz Weidler, Hiſt, ' 
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Pavoir invente de fort bonne heure le 
moyen de meſurer exactement les dif- ne., 
ferentes parties du jour, doit nous don- per. re. 
ner une aſſez bonne idee de leurs calculs tabl. de 1a 
aſtronomiques. On convient aſſea gene- Royame 
ralement qu ils ont connu, avant tous Ncbeeur 
les autres peuples, Fuſage des cadrans ſo- jaſqu d 
hires (7). Auſſi paſſpient-i's pour les pre 
miers qui euſſent entrepris de meſurer la 
darce de la revolution annuelle du ſo- 
jeil (80. Leurs obſervations, à cet E- 
rd, ravoient *＋ 1 2 GEES. 
ous voyons que, regne a- 
bonaſſar, Panne chez ces peuples toit 
de 365 jours. Les anciens nous le font 
aſſez connoitre, en difant que les annces, 
nommees autre fois Anntes de Nabonaſſar, 


de la 
tivink. 


ndoient , mois mois & jour 
— jour , Tannes civile des Egyp- 
tiens (9). þ 


(7) Herod. I. 2. n. 10g. 

Herodote ne fixe point Fe 
verte. On doir juge 
tre fort i 


> BÞ 
Il eſt très. vraĩ ſemblable qu Achaz tenoit des Ba» 
byloniens la connoiſſance de cet inſtrument mathe- 
muique. L Eeriture, en effer, nous a que 
. „ 278 grande Hove avec Rn 
rot d AByrie. 4. E. 16. F. $ 
12 Achill Tat. ad Arati 44. * 
2 2 222 c. 21. 
oyez dans le chap. ſuivant ce que nous diſons 
Egypticns, © 


tur Taue civile des 


leut retour - 


* 
7 
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& que! 
olution — ſoleil ſur · 


men fixe point Vepoque. 
maniere dont il s exprime, donne aſſez 
à entendre que cette connoiffance toit 
fort anciennement rEpandue dans la Chal- 
dee. Tout nous autoriſe donc à croire 
que, dans le cours des ſiécles qui font 
eſentement notre objet , Tanne 
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me. 
* 
F | de la 
conſerve les nemo Tagen De 
nes periodes aſtronomiques dont Finven- en 
tion Etoit dde aux Chald6ens. Beroſe aa 
sen Etoit ſervi pour faire ſes calculs tn re | 
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=—— Le ſyſteme que les Chaldéens s'ttoient 
m. - forme fur les Cometes, paroſt mericer 
n g auffi quelque attention. Apollonius de 
tabl. de ia Minde, cElebre aſtronome, nous ap- 
que les Chaldeens, chez leſquels 
chez 1s 11 avoit Etudie , regardoient les cometes 
iafquz comme des planetes dont la revolution 
' leurretourſe faiſoit dans des orbites tres-excentri- 
de la cap-ques à la terre, & que ces aſtres ne- 
tojent viſibles que dans le tems où ils 
parcouroient la partie inferieure de cette 
orbite. Les mEmes aſtronomes preten- 
A doient encore, au rapport d' Apollo- 
nius, connoftre le cours des comètes & 
la durée de leurs periodes (16). Pline, 
Plutarque '& Stobce parlent auſſi tres» 
clairement de ce ſyſtème des Cualdèens 
(17). Timagine cependant qu'il Eroit 
p'ut6: dd au hafard & à Fincerticude , 
qu'à Fetude & 2 Fexperience (18). Les 
l an- 


(26) Apud Senec. Quzi. nat. I. 7. c. 3. t. 2. p. 
$20. & C. 17. p. $31. 

(17) Flin. I. 2. ſect. 23 Þ. $9. — Plut.t. 2. 
p. $93. = Stob. Eclog. Phyt. I. 1. p. 63. 

Hine & Plutarque ne diſent 


ue nous en fournira la 
me age que je viens de citer, p. $20, Il 
parle dun autre aſtronome, nomme Epigenes, 
ut difoit que les Chaidcens n'avoicnt ien de 


heures, un homme marchant d'un 


On peut encore mettre au 
connoifſances I 
dens, les idées qu ils $'erojent formees 
ſur Fetendue de la cir conference du glo- 


jutqu'a 
leur rerour 


be terrefire. On pretend qu'ils Ecojent fl | cap- 
* 


parvenus a ' de: erminer qu'un homme 
marchant d'un bon pas, ſfuivroit le ſo- 
leil autour de la terre, & arriveroit en 
meme tems que cet aſtre au point é qui - 
noxial (19); ceſt - a - dire, que dans 
Feſpace dune année folaire , que les 
Chaldeens, comme on vient de le voir, 
determinoient a 365 jours & ues 


pas , pourroit faire le tour de [a terre, 

& le feroit effectivement, sil pouvoit 

2 ſoutenir ſa marche également 
20 


: Voi- 


certain ſar les comꝭtes, & qu' ils les rezardoient 
comme des meteores allumes par Feffort de quel- 
que tourbillon d'air violemment agite. 

Ces contradiftions ne doivent point nous ſur- 
ns. Il y avoir pluſfieurs écoles chez les Chal- 

: Pline en compre trois, I. 6. c. 26. p. 332. 
On enſcignoit differens ſyſtemes dans | 
Ecoles, fuivant le temoignage de Strabon (I. 16. 
p. 1074.) Ainſi Apollonius a rapporte celui qu on 
adoptoit dans Fecole oi il avoit étudié, & Epi - 
enes e Ton debitoit dans celle qu'il avoit 
irie; & il n'y avoit point alors de raifons qui 
paſſenr accredirer un {yſteme plus que Faure. 


19) Achill. Tat. ad Arati phaznom. c. 18. 
20) Un homme fait communcment une liene 


par 
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tal. de la 
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Il ne me reſte plus quꝰà dire un mot de 
FOdbſervatoire des Babyloniens. Le prin- D 
cipal odjet des anciens aſtronomes etoit 
d'appercevoir & de ſaiſir le lever & le 
coucher des aſtres. Ils ne trouverent pas 
_— CLE plus — pour cet 
effet, que les grandes plaines ouvertes 
de tous cotes, ob la vite decourroit un 
horiſon vaſte & Etendu. Les plaines fu - 
rent donc, pendant pluſieurs get ᷑rat ions, 
les ſeuls obſervatoires en uſage. Mais les 
peuples polices chercherent bient6t a fe 
procurer les moyens d'obſerver le cours 
des aſtres avec plus de facilice & de pre- 
cifion. Dans cette vite, ils conſtruiſi - 
rent des cEdifices dont FElEvation leur 
donnoit beaucoup plus d'avantage. Les 
Babyloniens ne furent * des 2 2 a 
metire cette pratique en uſage. Pai deja 
eu occaſion de parler du temple de 
Bel, fi renomme chez ces anciens peu- 
Teme III. H pies 
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— ple (23). Cet6difice renfermoĩt dans ſon 
ple. centre une tour extremem*nt Elevee , dont 
| nee Fe. Ia conſtruction paroft avoir été plus an- 
; L. de la cienne que celle du temple mEme (24). 
Royants Oetoit du ſommet de cette tour que les 
, Chaldeens faiſoient leurs principales ob- 

jul ſervations (25). 


23) Sapri. L. It. chap. 1. p. 54 
J. Voyez Prideaux, Hiſt. Jaifs. t. 2. I. 2. 
219. 222. * 


(25) Diod. I. 2. P. 123. 


Ivite, 
P- 


* 


A SSS See 
ARTICLE II. 
Des FEgyptiens. 


Es Egyntiens ſont, apres les 
Grecs, le peuple de Fantiquite dont 
nous pouvons le plus facilement apperce- 
voir & fuivre les dans les ſcien · 
ces. Pai expoſe dans les Livres prec6- 
dens, les diferentes manieres dont les 
Egyptiens avoient regie leurs anne-s, d'a- 
| bord à 360 jours, & enſuite à 365. Exa- 
minons ſi, dans Fepoque que nous par- 
courons maintenant, ils Etojent parvenus 
à un plus de preciſion. 


degre 
Le ſoleil emploie & fa revolution an- 


res. 


nuelle 365 jours & environ fix W 
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i renda compte des motifs qui mon: 
, dans les ficcles pré- me. 
ſens, aux 


= 4" I 5-3 4 Ia 
quart jour excedent. Je ne ſuis de la 
Egalement E a croire que les E. Royante 
jens en euſſent auſſi Fait Ia dEcou- ez les 
_ Voici les motifs qui men empe ; 


Jours. | 
Herodote Ecrivoit dans le cinquieme 
fiecle avant J. C. Ce hiſtorien , 
dont le tẽmoignage eſt i reſpectable pour 
tout ce qui concerne les anciens Egyp- 
tiens, dit, en parlant de Farnce de ces 
peup.es , qu'elle Etoit de douze mois 
compoſes chacun de 


Fannee. On voit, par pa- 
roles, qu Hèrodote n'a pas ſenti Fincon- 
veEnient du derangement des ſaiſons atta- 
cke a une longue ſuite d' annces d2 365 

| jours, 


(1 togen. Laert. I. 2. ſegm. 27, = Clem, 
1 * 
+ 
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den; & c'eſt encore une preuve „de 
me. ſon tems, i - 
rar. nee à un il nombre de jours. 
re FEnfin il paroft par Strabon que les E- 
de la : — 
a 44> RS 
eden. de Fann&e commune, que vers le tems 
Ee Od Platon & Eudoxe v chez ces 
Au cap- 
mus. rEmoignage de ce Géographe, que ces 
deux philoſophes apprireat cette particu- 
larite des pr&rres Egyptiens, & que, juſ- 


qu'a ce moment, les Grecs Tavoient ig- 


norte (a). Il y a done bien de Fappa- 
rence que les e Egyptiens firent 
cette dẽcoaverte dans Pintervalle de tems 
qui g eſt ecoulé entre le voyage d' Hero- 


tervalle de plus de gs ans. La maniere 
dont Strabon raconte que les. Pretres en 
firent part a Eudoxe & à Platon, ache- 
ve, à mon avis, de confirmer ce ſenti- 
ment. Il nous repreſente cette connoiſ- 
-—  Ffance comme une eſpecee de myſtere quon 

ne communiquoit qu'aux onnes pri- 
vilegites (3). Les ſcavans d' Heliopolis 
3 ＋ dit il, en ſeeret à nos 
phi ophes la veritable durte de année 
olaire (4). Ce ne fur mEme que par un 
ſejour de treize ann6es que Platon & Eu- 
doxe pũrent meriter la conſiance des pre · 
eres, 


Strabo, I. 17. 
| (2) — 71 4.4. 1165. 1160. 
8 Sttabo. Ibid, 


peuples. Du moins eſti certain, par le 


dote & celui de Platon en Egypte, in- 
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» I 

i les Egyptiens en ſiſſent alors tabi. dela 
un 2 2 decouverte E- d les 
toĩt rEcente, & plus ils en devoient etre ndern, 
On pourroit dire que fi Heérodote ma dg ir eg. 
point parlè de ce quart de jour exceEdent , tivie. 
'elt que vraiſemblablement il aura Etc - 


Ces peuples volts t deux formes d' an- 
nees, Pune civile & autre aftronomique 
(6). Cette derniere toit de 365 jours 
& quelques heures; mais leur année ci- 
vile p'e:oit que de 36s jours (7). Ce n'e- 
toit pas fans deſfein que les Egyptiens 
PFavoient ainſi réglé. Ils ne vouloient pas 
que leurs fetes re viaſſent toujours dans le 
meme tems. Leur intention , au con- 


traire , Ecoit qu'elles a> hy ſucceſ- 
2 toutes les ſaiſons de Fannee (8). 


$) 1d. Ibid. 
E 1. I. p. $9. = Strabo, I. 17. 
(7) Voyez les MEm. de FAcad. des Inſeript. t. 
1 Ar _— Cenſorin. Theo. A- 
an iim. f P- 33. 14 
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—— tous les quatre ans, ſur la veritable an- 
pe.  n&e ſolaire avec laquelle ces années va- 
Dep. Te. gues & ne ſe rencontroient 
eee 
Royame nee civile de 365 jours ſeulement, dira- 
Hebreux,, t-on, qu Herodote a entendu parler, 
purges d' autant mieux quelle a ſubſiſtẽ ſous cet- 
ii ep. te forme chez les Egypticns, bien des 
tivice, ſiceles meme apres celui auquel Herodo- 
te 6crivoit. Nous Tapprenons des Ecrits 
de Géminus, de Cenforin & de Theon 
d Alexandrie. (10). - 
Mais „ ſi du tems d'Herodote, ces 
deux _ es ar 7 - * &E con- 
nues en Egypte, eſt · il a ſuppoſer qu un 
hiſtorien ſi exact & ſi inſtruit efit neglige 
de nous apprendre une ſemblable parti- 
cularite ? D*ailleurs auroit-il dit, auſſi 
nettement qu il Favance, que par le mo- 
yen d'une pareille année les Egyptiens ſe 
proeuroĩent le retour pEriodique des me- 
mes ſaiſons dans les m&mes mois de Fan- 
nee? Il eſt bien vrai qu Herodote, tres- 
verſe EFailleurs dans toutes les connoiſ- 
ſances des Grecs & des Egyptiens , Etoit 
ties · ignorant en Aſtronomie. Nous en 
avons deja produit des preut es. L'exem- 
ple preſent en eſt une nouvelle convic- 
tion. En effet, ſi ce grand hiſtorit n eũt 
Er& plus Eclaire ſur le tems que le Soleil 
- emploie a faire ſa revolution annuelle, il 
n'auroit pas dit qu une ſuite d annces de 
e 355. 


(i) voye Loco fupre cit, 


, 
— 
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Is memes ſaiſons dans les mEmes mois Hie. 
de ces aunees. Mais cette erreur, dans n e. 
laquelle eſt tomb Herodote, eft une tabl. de ln 
preuve inconteſtable qu'il n'en ſgavoit Ropauteé 
* davantage fur ces matieres , & c'eſt cen la: 


difference ſenſible qu on remarque en- — 
tre cet hiſtorien & les autres Ecrivains leut re- 
ue nous venons de eiter. Lorſque ces — 
ters parlent de Pannee civile des E. — 
gyptiens, _ 1 la —＋ a 
65 jours, il n'y en a pas un qui wait 
n ce quatt de jour 
dont la veritable annte ſolaire ſurpaſſe 
celle de 365 jours. Dailleurs Herodote 
avoir fcjougne aſſea long-tems en Egyp- 
te. II s' toit mème, comme on le voit 
= ſes Ecrits , infinue trop avant dans 
 Fefprit des pretres de cette nation pour 
que, Sils euſſent fait des- lors cette de- 
couverte, ils ne la lui euſſent pas rèv - 
lee, comme ils firent par la ſuite a Eu- 
doxe & à Platon. On en doit dire autant 
de Thales, puiſque Phiſtoire remarque 
expreſſẽment qu'il avoit gagne enticre- 
ment la confiance des pretres Egyptiens 
(r1). I ne nous paroft pas, apres ces 
reflexions , qu'il ſoit poſſible d attribuer 
aux Egyptiens, dans les fiecles dont nous 
nous occupons preſentement, la con- 
noiſſance des fix heures dont la rEvolu- 
tion du Soleil ſurpaſſe à · peu pres celle 
de 365 jours. | 1 


(11) Diog. Laert. I. 2. ſegm. 27. 
H 4 
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— MU x eſt pas à prefemer que les aſtrono- 
1 1 2 . mes dE euſſent fait d'importances 
e découvertes ſur la des aſtres. 
85 en pr juger par celle qu'ils don- 
melee nojent a la Lune. Pe eroyoient cette 
. 8 fois plus petite que la terre 
— (12). Ce que Macrobe rapport du mo- 
:e- en que les memes ſgavans employerent 
captive. pour confloitre la proportion du diametre 
du Soleil 2 fon orbite, n'eſt pas fort pro- 
pre non plus à nous donner une 
1dee de Long decouvertes aſtronomiques 
(13). La maniere dont il en parle ne 
permettant pas, au ſurplus , de douter 
que cette pratique n'appartienne aux an- 
ciens Egyptiens; je vais tacher de ex- 
pliquer (T. )). 

Suivant Macrobe, les aſtronomes d'E- 
gypte placerent ſur un plan boriſontal un 
vaſe hemiſpherique , dont la ſurface in- 
ter ĩeure portoit une aiguille qui _ 
r ſon centre, & cle voit & 
ur le plan du cercle, dont les bords 45 de 


que je Faurois ſouhaite , le vrai ſens ——— 
mais je puis bien aſſuret q 7.68 n's eee jamai 
Ter entende ce paſlage, on n'v uvrira 

qual puiſſe donner une grande idee de eres 
uon aſtronomique en queſtion, 
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Egales, dont une Etoit ſubdiviſte en dou - 
ze parties auſſi egales; c'eſt-a-dire en nie. 
douze arcs de quinze degres chacun. Ils nr.. 


. &. 
orienterent ce vaſe de maniere que la po- bl. de ia 


fition de Faiguille , qu'on y avoir adap- Koyauts 
tte , rEpondit preciiſement à celle de 2. 23 
Taxe du monde, & que les douze Givi feige * 
fions, dont on vient de parler, ſe pe- leur re- 
ſentaſſent à la partie infErieure de telle wur de l 
ſorte que le diametre de Forifice du vaſe, 
qui terminoit ces douze parties, fe trou- 

vat exactement parallele 3 Phoriſon. Tout 

cet appareil n'aboutiffoic , comme il eſt 

facile de sen convaincre , qu produire 
Feffet dun cadran Equinoxial, dont la 
conſtruction eſt infinimenc plus facile & 
— fimple. Quoiqu'il en foit, ce fut, 
elon Macrobe , à Faide d'un pareil in- 


ſtrument, que les aſtronomes d' Egypte 
erurent 


pouvoir dEterminer le rapport de 
Ia portion de Forbite du Soleil qu oecu- 
pe le corps de cet aſtre, & la totalite de 
cet orbite. Le jour mme de Fun des 
deux Equinoxes , dit cet auteur, ils ob- 
ſerverent & marquerent ſur les bords de 
NE 
point ou portoit For aiguille = 
en traverfoit le centre, à Finſtant on le 3 
bord ſuperieur du diſque du Soleil levant 
paroiſſoĩt au niveau de Fhoriſon. Le ſoir 

du meme jour ils obſervtrent & marque - 
rent, de la meme maniere, le point de: 

la demie-circonfeErence oppoſèe des bords 
de leur inſtrument, fur lequel tomboit 


Fombre du ſtyle, au moment precis ob 
Hs le 


2173 D=s Scinncnss. Liv. III. 


le diſque du Soleil commencoit a toucher 
me. Fhorifon par fon bord inferieur. La dif- 
Den g. ference de Fintervalle des deux points 
abt. de ia d umbre, à la demie-circonference entie- 
| RoyautE re, ou à 180 degres, ſe trouva de la neu- 
Aer, vieme partie de June des douze division 
intqud boraires ou de 13 degres; do les Egyp- 
don d 1 tiens conclurent que le diametre du So- 
| zieme partie de fon orbite (:5) conclu- 
fion qu'il n' eſt gytres facile de concilier 
avec les notions les plus ſimples de la GEo- 
metrie ElEmentaire (16), mais qu'il ſeroit 
fart aiſe de rectiſier, 6 Fobjet en valoit la 
peine, ce que je fuis bien Eloigne de 
penſer. Car, independamment du me- 
compte que devoit produire le peu de 
preciſion de Pinftramen: fingulier dont 
Parle Macrobe, les refrattions, de FeEga- 
1 E — 412 la — 1 de 
operation dont il s'agit, varient beau» 
coup du foir au matin; & la tranſſ ! 
de Pair, dans Finftanc où le Soleil mon- 
te fur Phorifon, n'eſt pas a beaucoup pes 
5 la meme quau moment où il fe couche. 


i 17 Macrob. loco 4 
tad Il fuffir 5 


nn 


mes Egyptiens n'avoit pour 


, 6.5” + @ 
TOTO ATT ATTITTTOT YT we'7w 
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Au reſie, 2 partir du r6cit 
teur, toute cette operation 


o 


que de la 


diametre du Soleil à Forbite qu'i decrit. 
Au moment ob Ton — 2 à de- 
couvrir les premiers rayons de cet aſ- 
Wn, faiſoit , dir-on , partir un cava 
wor on couroit juſqu's ce que le difque 
- — fut entiErement leve. Enſuite 
a aroit eſpace parcouru par ce Ca- 
pendant le tems le Soleil a- 
voit mis à monter fur iſon , & 
me on ſcavoit ce que le dont 
$'eroIt ſervi ce cavalier pouvoĩt Parcou- 
tir dans Feſpace d'une heure , on deter- 
de Trois le tems 
de cet aſtre avoit em- 


minoit | une regle 
Phorifon (17). I 


que le 
ploye à monter fur 
eſt aiſé de ſentir combien cette manie- 


re de meſurer le tems, Etoit peu Capa- 
ble 


Hiſt. Aſtron. e. 4. . 32. N 38. 
As 1 


(17) Weidler , 
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Dep. He- 
tabl. de ia 


es qui 


articulicrement appli 
mouvement des 


chez les hydes aux Egypticns, nous en voyons 
on puiſſe rapporter nommement 
font maintenant notre ob- 
D 
. ces avoient fait - 
= en aſtronomie. Ils sgEtoient 
iquees à Etudier le 
aſtres (18). Les Egyp- 


tiens connoiffoient, dit-on, la cauſe des 


Eclipſes de Lu 
SEtdient 


ne. Hs ſcavoient qu'elles 
oecaſioontces par Fombre de la 


tetre, dans laquelle cette plante entre 


qui 
mes des Medes & des Lydiens 
ment 


qu elles en 6Etoient aux mains. Tha- 
I avoir predic cette Eclipſe (21), & 
Ton a deja vi que ce philoſophe Etoit 


re · 
de- 


(12) Diod. L . p. $8. 5. 92. = Swabo, | 


. P. 3170. 


x Prom. 
r 
0 need. I. . 2. 25 


dia rendu com 


rr 


* 
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devable de toutes ſes connoiſſances af- 

aux Egyptiens. Ils avoient mie. 
encore — ne que les cometes E- CHD. 
toi-nt des e yy des aur N I 
periodiques (21). Etoient - RoyamtE 
venus à conftrune des tables 1 les 
ques, par le moyen deſquelles ils mar- ba » 
yvotent 


aſſez exactement les revolutions 28. 
planètes, leurs mouvemens directs, tout de Ia 


ſtationnanes & 8 — _— 
pluſieurs 


tant de la decouverte des Ws 
3 E dn 
toient appergus que 1 it le 


au deſſus 'ei | — 4 


defſous (23). On doit rEgarder cette im- 
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—mdovemens de Mercure & de Venus, 
me. dans les teme que nous parcourons pre- 
aum ſentement. Nous n'en trouvons aucune 
n trace dans les auteurs les plus anciens. 
Royame Vitruve eſt le premier qui en ait 
chez bes I que Prol6- 
ſtEricur à Vitruve , paroiſſe a- 
ſolumert ignore cette dEcouver- 
Fa Car fi ce grand aſtronome en elit 
66 inſtruit, il refit pas vraiſemblable- 
ment imagine le ſyſteme qu'il nous a 
ys bien de Papparence que le fy- 
8 fait tourner la terre LI 4 
une planete autour du Soleil, na 4 
ete 8 inconnu aux 
meme es tems que nous 
rons dans cetre * 2 Oo 
que 'quelques oſophes Grecs 
1 les difciples de Py- 
8 ont entrevu, d une maniere, 2 
Ia v _ "Ge & tres- informe, 
noient, & 


terre & les plaretes tour- 
„& autour dun centre commun, 
& fur-elles-m&mes tout - L - la- fois (24) 


Difficitemenc 
entendorent par 
qu'ils donnojent 


expliqueroit - on ce qui 
double mouve — 
planet es 
n'avoient pas des dees bien net 
mouvement de la terre ſur ſon a wo 0 


( 25 


22 


(24) Vojez tes Mem, ds FAcad, des Inſeript. & 
af . 2 & 


(25) Ibid. p. wy 
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do parti qu'on en pouvoit ti 
L revolution diurne (26). 
& 


Leur fi Etoit extrEmement confus, 
mal deveiope (27). La manie- il. de 1 
re dont ils expliquoienr , par le mouve- Royame 
ment de rotation de la terre, les mou <>e= les 
vemens apparens des aſtres & du ciel, aaa 
preſente contradictions fur ic- leur re- 
tions (28). Quoiqu'il en ſoit , nean- went dela 
moins c'eft aux Egyptiens qu'il faut ra „ 


porter ces premieres idees ; c'eſt en 
gypte , comme on fſcait , que les plus 
grands genies de la Grece avoient été 
puiſer les connoiſſances dont ils ont en- 


me de ce gr 
1 forte de plus pres le rapport des 
ſuffit a des aſtronomes qui n'obſervenc 
que les apparences ccleſtes. Mais il 
n etoĩt pas difficile, en rectiſiant les id6es 
des Pyt ici d etablir des notions 
bien plus fimples, dien plus conformes 
aux loix de la nature, cette raiſon 
meme, plus con enables a des philoſo- 
phes. Copernic a bien ſęù montrer le 
parti 


(26) Voyez ut. de Placit. Philoſ. I. 3. e. 13. 
Achill. Tar. Ifag. c. 10. 
(27) Voyez les Mem, de TAcad. des Inſcript. t. 
N M.p.2,3&6, 
(23) Ibid. p. 3, 


CY 
YO I OI CO 0 0. * 
- 


. 
— — / 9 * r 8 
* 
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me. couvertes. Mais c'eſt 


que du tems de 


De Copernic on 6roit deja infiniment plus 


ri ok ia claire, que dans le fiecle ob Fivoit to- 
Royaurce IEmec. Dailleurs toutes les notions , dont 
hex os je viens de rendre compte. Etoient plu- 
qua tôt des conjectures & des idées jettees 
2 au haſard, que des decouvert es fondees 
wur 0 ſur le raiſonnement & experience (29). 
nus. C'eſt peut · Etre mime la raiſom pour la- 
quelle Prolemee , quoiqu'en ayant pi 

Etre inſtruit, n'y aura pas eu d'egard. 

Ces reflexions, au ſurplus, ſont Etran- 
evenons aux K- 


31). Je regarde 
comme les premiers 
auteurs de pluralite des mondes. 
eſt le plus ancien Ecrivain 
debite cette opinion chez les 
(32). Proclus nous a conſerve 
ers, dans leſquels 


(30) Diogen. Laert. 
' (32) Frocl. in Tim. 
(32) Rur. de Placir. 


ef 
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teur des Orphiques. mettoit des monta- — 
„ des hommes & des villes bäties . 
— la june (33). II eſt tres · certain 2 
aper 0 Ober r 
apres „ que chaque p e C- 
toĩt un monde qui renfermoit une terre, Ebenz, 
un air & un Ether (34). Ly a dien dejuſqu? - 
Fapparence que ces philoſophes mettoient in. 
EL 35 - + al 
| puiſquꝰi eroyoĩent enti 
rement ſemblables. C'eſt „au furplus, 
des Egyptiens qu*Orphee & les Pytha- 
jens tenoient ces opinions je- 
res. Car Fon n'ignore 289 & 
Pythagore Etoienc redeva a F e 
de toutes leurs connoiflances (35). Auf 
ai je pas hefite 4 rapporter ce ſyſtème 
aux anciens Egyptiens. 
Je finis ce qui concerne Thiſtoire de 
x yy -y + 4 
| exions fur tion pyra- 
| ies da Caire. Oa voulut s'afſurer dans 
le dernier fiecle de la variation, ou de 
Pinvariabilite des pG6les de la terre & des 
meridiens. Il Etoirt nEcefſaire , poor cet 
et, 


> -—_— — f 
2 + wx 


—— effet, de comparer avec nos obſervations 
Dep. Te noftre exactement la longitude & la lati- 
de 


chez les 
Hebrenx . riſier les obſervations faites 


N 
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He: celles des anciens aſtronomes, & de con- 


ia tude des lieux qu'ils avoĩent habités (36). 
Dun coté, M. Picard alla en 167: ve- 
F par I icho- 
n Brahe dans Fiſle d' Huene (37), & de 
ie Fautre M. de Chazelles fut en 1694, 
meſurer les pyramides d Egypte. Je ne 
dirai rien à ce moment des operations 
de M. Picard, pour porter toute mon at- 
tention ſur celles de M- de Chazelles. 
Ayant meſure les mides, il trouva 
que les quatre c6tes de la plus grande re- 
pondojent preEciſement aux quatre points 
cardinaux de Fhorifon. Une pareille po- 
fition, qui ſemble avoir été affcltce & 
premeditte , ſuppoſe neEceſſaircment de: 
connoiſſances iqucs. Mais je 
porn qu on a porte trop loin Fidee ſous 
quelle on preſente ordinairement cette 
operation des Egyptiens. On $S'eft effor- 
ce d'en relever le merite par la comparai- 
=o en a faite avec la meridienne 

a Uranibourg par Ticto- B-ahe. 

M. Picard fut Etonne, lorſqu'il exami- 
na cette meridienne , de la trouver dif- 
ferente, en longitude, d'environ 18 mi- 
nutes 


22 1710, Hiſt. p. 149 
37 1 

i & Huene ou de Veen eft dans le detroit du. 
Fund, à Fentrce de la mer Baltique. C'eſt la que 
IA que Ticho fit bätir en 1576 , ce fameux obler- 


. vatoue qu'il appella Uranibeurg , ou Ville ds cith 


4 
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— ( 


- 1 
(39). Le 25 eſt d' autant 
qu'il s agiſſoĩt d'un terme 


1 ogg 


ce grand aſtronome, les Egyptiens , a-eur 
t- n dit, ont rèuſſi a orienter leurs 
mides avec une exactitude qui cauſe tou- 


— . 4 pE- 
zation ( 40). 0). Quoiqui en foit, Popera- 
con des aftronomes Egypciens ne peut, 
en aucune maniere, etre com avec 
celle de Ticho. II eſt en effet, & — 
S 
un tel que les p pong 
que de drermiver preciſement la longi- 
wde d'un lieu quelconque. Pour Fun 
il ne faut que . — = — 
ne; mais autre ut emp 
des = rel Er6es , & — 
pèce qui demande beaucoup derude, de 


mn » Pexpericnce & de ——_—_— 


11 des Science. anc. Mem. t. 7. p. 


4 39) Ticho cctoit 
la 20) Th fois du 1 avon pris ſes gies Eobſer- 
vation avec ſoin, & apres avoir la ligne n 
tidienne. Ibid. t. 7. p. 203. 


(40) Acad. des Sciences. ann. 2710, E Þ. 20. 


Niete cependant nous Ie. 
— 


avec ſoin — 


. toutes ſes obſervations. — Je . 
adroits, ou du moins plus heureux qQuE err 


- + 4 la 
captivitt. 
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chez les 101 aſtronomic. 
| Hebreux - n6anmoins ce que pluſieurs 
* . den Je mice one . Keef ern 1 


de la 
9 
zu — 


11 Is fe fondent fur le peu 
_ 2 ces peuples, à ce qu ii pre 
ent, avoient fait en Geometnie. Ft 
fait Etoit bien prouve, 
concevoir une 


voue que fi ce 


a nn ———= — _— * 


, nous & 
ſolidĩtè d 


pErons montrer le peu a 
cette opinion. Nous y s, ay 
faveur de ces peuples, des témoigur 
pes plus certains & plus authentique 
que tous les rEcits des Grecs , conm 
teſquels il eſt à propos ſouvent de fe wc 
nir en garde. 


(42) Voyez Weidler, Hiſt, Aſtron. p. 64+ 


its 
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ARTICLE III. 


Des Greecs. 


GS: NACL NINE 8 = 


arque 
=D 7 vrai, que vers — Jen: 
les ſciences commeneerent à fe d- 


— qu'eiles firent, furent encore 
bien lents. On peut aſſurer que, juſqu'au 
tems de Thalès, cet a dire, jaſqu's Pan 
600 avant ]. C. les Grecs n'avoient que de 
tres - foibles notions des princi 


| mentaus de FAftronomie & _—_ 


trie (z). Us ne proſiterent meme que tres - 
mèediocrement des dEcouvertes dont Tha- 
Jes & Anaxiwandre, ſon diſciple , leur 
firent part. On en 'pourra juger par les 
faits que je vais expoſer. 

La determination de la durte de Pan- 


nee 


(r) Tom. 2. p. 744- 


(2) V Eudem. apnd Laert. 1. 2. eh. 
\ (2) ores Kale: oped Ding. | 


de Ia cap 
brouiller dans la Grece (1). Mais les 
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— nee eſt le but principal auquel on a tou- 
e. jours rapporté les obſervations ſur le 


12 


R 
chez les 
— 'I 


zinairemen | 
poſee ( 3). Ceſt ainfi qu'elle toit 16 
glee du tems de Solon, & long - tem 
Encore apres (4). Ces années Etoiem 
forme6es de douze mois lunai 0 


etolent - ils obliges, à cha 


| — 5 un 5 8 
tot deux (6). II arrivoit da- 
apres un certain 4 leurs 12 
unaires ne rEpondoient - aus 
ſaiſons de Vannee. Alors les Grea 


"2 —ů — edn Is a th es . 
ls p_ — = L — & 1 = . = — — — A — 
: _ - 2 — — — — — 


| 
\ 
1 
N ö 
# 
1 
* 
. 
\ 
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Royaute 
„ que PAfſtro. 2 les 
la Grece , qu'on jufqus * 
te de Périodes leur re- 

tout de Ia 
captivite, 


C'eft au peu de 
nomie avoit fait 
doit attribuer cette 


antageuſe des peuples qui les avoient 
anaginées, les feres pour leſquelles 
CY 4 4. inftituces. 5 
u cſt bien étonnant que les Grees aient 
e tant de ſiécles fans reconnoftre les 
n perfections de leur calendrier, & les 
mbarras dans leſquels la methode qu ils 
Nisoient, les jettoit. On convient que 
Thales a cu connoiſfance de Fannce = 


(7) On voit que du tems les Grees 
oient dans rene ajouter, apres annces 
complertes , c'eſt a dire, chaque troi angcee 
COmmenCcee , un treizieme mois. I. 2. n. 4. | 
Mais comme cette methode, leurs antes 
devenoient trop longues Tun mois au bout de 8 
ans, Us omettoient chaque huitieme annce un mois 
atercalaire, Cenſorin. c. 18. 
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philoſophe, Platon & Eudoxe apprirent 
re en Egypte que le Soleil emploie a fa r& 
dela volution, non ſeulemeut 365 jours, mais 
Royame encore pres de 6 heures (9). Neanmoins, 
du tems de Demetrius de Fhalere , Tan- 

nee des Grecs n'etoit encore que 3 


* 
voir, qu' ils avoient EtE à port 
gler la durte, dune maniere beaucoup 
plus analogue à celle.de la revolution 
du Soleil. On ne congoit point pa 
quels motifs les Grecs ſe font obſtina 
fi long-tems à garder une forme Jani 
nee auſſi vicieuſe que celle dont nou 
venons de parler. C'eſt le jugemenif 
u 


2 ont porte leurs Ecrivains les plu a 
ſes. Herodote, En parlant de Par Jef 


des Egyptiens, n'a pas pu YempeEcher d 

— 24 * methode Etoit be: 
plus 

Zul 


que celle des Grecs (118 
voyons-nous que les meilleurs alloy 
nomes de la Grece, tels que ClEoſtrat 
Harpalus, Nauteles, Mneſiſtrate, Doi 
thee, Eudoxe, Méton, Callipus, Ut 
„ furent obliges de changer pluſie urs fai 
la maniere d'intercaler, & d'invente 


] | 92 Diop. Wa 


» L * * 
(20) Fin. 1. * Za. 12. = Varo aped VN 
Demertius de Phaltie flicurifoit vers Vas 
avant . C. 
{13} L. 2. . 4. 


miere 


ne, celle du mois qui eſt au milieu (14). 
al croifieme celle du mois finiſſant (15). 
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ſacceflivement differentes periodes pour 
mieum accorder leurs mois avec le cours He. 
de la Lune, & leurs annces avec celui du 0x2. 
Soleil (12). . de la 
La maniere dont les Grecs comptoient Royaure 
& Enongoient les quantiémes de leurs gde: 
mois, ne me 2 pas moins fingulie- — N 
re ni moins bifarre que la forme de leur leur re- 
calendrier. | F —_— 
Les Grecs partageoient le mois en trois 
parties, chacune de dix jours. La pre- 
niere dixaine 8 ppelloit Ia dixaine du 
it commengant (13). La ſeconde dixai- 


La iere dixaine ſe comptoit de ſui- 


te; ainſi on difoit le premier, le ſecond, 
le troifieme, &c, du mois commencant. 


Mais comme les ne comptoiĩent ja- 
mais le quantième au deſſus de dix, quand 
Its vouloient, par exemple, exprimer le 
16, ils difoient le ſecond fixieme, c'eſt a 
dire, le fixieme jour de la ſeconde dixai- 


ve: au lieu de dire le 24 ſuppoſe, ils di- 
= ſoient le troifieme , quatriéme. Telle 


etoit encore la maniere de compter des 
Grecs du tems d'Hefiode ( 16). 


Solon apporta quelque changement 


dans 


(12) Voyez Marsh. p. 614 & ſuir. 
(13) Muds i5apivs. 
(14) Mads necsrreg. 


(15) Mmds Qbivorros. 
( 16) Dies. v. $14. & ſuiv. 


Tome III. 1 


— 
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la maniere d exprimer les j de 
111 la troifieme dixzaine du mois. II intro- 
Parris: duifit Fuſage de compter depuis le ving- 
Ab ade ia tieme jour juſqu au trentieme , non par | 
Royauté addition, mais par | 
chez les minuant touj ſelon le dEcours de la 
es Lune. Ainft , au lieu de dire le troifie- 
——— premier , ceſt-a-dire le vingt - upic- 
de la cap- me, il voulut qu'on dit le dixieme du 
b. mois finiſſant, le neuvieme du mois fn. 
ant pour le 22, & ainſi des autres (17. 
Quelquefois mEme on ſupprimoit ex- 
preſſion du mois finiſant , quand on comp- 
toĩt pluſieurs jours de ſuite, parcequ'a- 
lors il Etoit impoſſible de ſe mEpren- 
dre (18). I n'eſt pas facile de conce- 
voir que des peuples, dent nous ſom- 
mes ordinairement portes à juger d'une 
fagon ties - favorable, aient pf} ſuivre 
une maniere de compter fi peu naturel 
le, o pour miecux dire, ſi extravagan* 
te. La rEforme introduite' par So. on, 
Etoit encore plus defectueuſe que Vuſage 
I on la ſubſticuoir. 
ee 


q 

Is régloient leurs mois par le 
la Lune; confequemment ces 
toĩent alternativement pleins de 30 
& caves de 29. Le vingt-neuvieme j 


fouſtraftion , en di- 
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petit nombre de conſte!la- 
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point que ces planetes 
de leur tems dans la Grece. On pour» 
roit admettre cette rEponſe, fi nous n 
tions pas inſtruĩts da illeurs de Fignoran- 
ce des Grecs fur ce ſujet. Mais c'eſt un 
fait dont il n'eſt pas permis de douter. 
Democrite , au rapport de Seneque, ſoup» 
connoit qu'il Y avoit pluficurs Etoiles er. 
rantes, mais il n'avoit pas ofe en deter- 
miner le nombre ni les noms; car, ajot 
te „les Grecs ne ſcavoĩent point 
2 qu'il y N cinq planetes ( 24).Ce 

at Eadoxe qt premier apporta 
& = ell done . — 

a 25 certain que, 
qu au tems de ce philoſophe, ceſt-a di- 
re, juſqu à Tan 400 environ avant Jeſus 
iſt, les Grecs reſterent dans la El 


agers encore mieux par les idées "ils 
Loc hs formees ſur Yenus. * 
L a 


B 
2. J. 2. | 
24) Nat. I. 2. chap. & 
; 8 . 


mouvement des 
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L*clat, dont brille cette planète, a- 


voit frappe les Grecs, mais ſes MOUVe- ——— 


mens avoient jette ce peuple dans uneer- 
reur bien we. On ſcait que Venus 
ſe montre alternativement avant le lever 
du ſoleil & apres le coucher de cet aſ- 

, ſe'on qu elle eſt plus occidentale ou 


tes „ montrent 
recs, d'une ſeule Planeceen 
deux. Ain, lorſque Venus 


loient au contraire E/] _Faſtr 
ir, lorſqu'elle ne ſe montroic qu'apres 
le coucher du Soleil. Venus neſt ja- 


+ 
þ 
7 


: 


28 
2 F 


ER 


net 


| 


Z 


TA 
5 * 


Royaute 
chez les 


deros , Vaſire da 


Ile. 
PARTIES. 

e- 
. de la 
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re. Encore plus r6cente dans la Urece. 7 
rabl. de i en font honneur a Parmenide (27), po 
Royants térieur d environ une ein 1 


quantaine 
_ philoſc de Samos. 


au furplus, la meme ine 
[hiſtoire de toutes les deco 


ce. On wen peut 


| retour +3 
de Is cap- 1 0ge ur 


tivite. 


ſont 


. 


fon diſciple (29). 1 
veulent ides « 


3 

— 
9 
8 


Tos 
+ 


1 
1 


K 


Z 
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„ 8 
U 44 
ä I 


(31) Obliguitatem ö | 
1 io 
125 on W * 10. p. 23. 24. 


— ” 


— 
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ve a Lac6demone ( 35)- 
dire 'Anaximandre paſ- 


I en fit J 


f qui 
Royaute ſtruire une ſphere artificielle (36). 
er L hiſtoire dEcouvertes 22 I 


(35) Diog. Laert. I. 2. fe 1. 

Saumaiſe a pretendu que Finftrument done 
-Laerce attribue invention 3 i 
voir Etre fort inferieur à un cadran 
Fen croire, cette machine ne fervoit- 
exaQdement les points des ſolſtices 2 


hocdewes & i tee | parties 
V1 du jour en 12 
les. I. z. n. 109. Herodote n'6crivoit qu — 


olai & metrice par 1 
en etre regarde en quelque ſotte comme Tinten- 
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dans la Grece. Que penſer des iddes ——— 
que les aſtronomes de ce pays ſe for- 1e. 
moient alors ſur Ia grandeur des corps Ben 18. 
cEleſtes ? Anaximandre ne croyoit pas que 
le Soleil füt plus grand que le PElopo. Reyne 
neſe (37). i Hebreux , 
Je n'infiſterai pas davantage ſur les con- joſqu a 
noiffances que les Grecs pouvoient avoir H- itan- 
de PAftronomie , aux fiecles qui termi tivine, © 
nent cette troifieme Partie de notre ou- 
vrage. Je crois en avoir aſſea dit, pour 
on ſoit en état de les apptécier. Je 
| pas den toucher 


les anciens peuples 


nomie. 
37) Plat. de Haeit. 


TY 


philof, I. . c. 20, N Diog- 


a 
a8 
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0 —_— — — — 
— — — — 
— 


ARTICLE IV. 
 Reflexions ſur Þ Aftronomie des f | 


Babyloniens, des Egyptiens 7 
des Grecs. 


Ine. N ne comptoit, au rapport de Pr 

— ne, oY trois peuples dans Tan- 

| tab. de ia que, qui fe fuſſent rendus celebres pane 
| RoyaumtE jeurs progres dans FAſtronomie , la, 
chez les Chajdeens , les Egyptiens & les Gren 
(x). Nous avons rendu compte de tan 


— 


„ \ 
1 1 a 
4 
6. * 
— . 1 
. . 
N 
5 . 
1 
= 
= 
= - 
* ” 


© b 
! . 
$. 
k 


n ren eſt tout · à · fait de 
des Grecs. ſciences en ge 
n avoient encore fait, dans les 


(2) L. 18. fe. 57. p. 22% 
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pparque & Prolemee qui vivoient en 
= Egypte, entreprirent de reformer PA- 
. ils ne trouverent point dans 


re. 


Kronomie , 
| N. de tales mémoires des Egyptiens, d'obſerva- 


RoyzurE tions Comparables I 
chez 


pour | 
Achtes, celle des Babyloniens (3). Diſons enfin 
juſqu® que les meilleurs Ecrivains de la Grece | 
leur te- font con venus que leur nation avoit beau- | 
Spüdiss. coup EMPrunts des Chaldèens. Ces peu- 
ples avec les Egyptiens Fhon- | 

neur d'avoir enſcigne aux Grecs les pre- 

miers principes de I'Aftronomie (a). 
Hh eft vrai que les Egyptiens — 
exac- 


ſent avoit en la prEference pour 


titude, & pour ce qu'on peut appeller 
r6ellement la ſcience 1.44 On 


eſt meme . „ aſſez communeEment, | | 
à regarder les Cha'dEens, piut6: comme | 


des aftrologues, que comme des aftro- | 
nomes. Nous ne prẽtendons pas diflimuler BY 
qu'a bien des égards ils meEritent effecti- 


Panciennete 4 


vement ce reproche. Mais il faut en 
meme tems faire attention que les Chal- 


deens n'ont pas Et6 les ſeuls entetés des 
je wp A I ra — 
peuple de Fantiquite qui n'y ait donné. 
Les Egyptiens n'en ont pas Et plus e- 


zempts que les autres (5). D'aillears nous 


ogic. II n'eſt aucun 
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avons deja obſeri6 que Aſtro 
dQ a> de ties grands ſervices à PA- 
ſtronomie (6). Letude de cette ſcien- 
ce frivole & ridicule ne ſeroit done pas, 


Ne doit-on 
partialite & aux Gre 
preeminence dont les Egyptiens font en 
poſſeſſion fur toutes les nations de Fan- 
tiquite? Nous tenons des Grecs tout ce 
nous pouvons ſcavoir de Fetat des 
—— e zen La 


nies ſorties d Egypte. Les , | 

Cabord à Ecole des Egyptiens, les ont 
regardes par un effet naturel, comme 
les inventeurs de toutes les ſciences. Is 
ont cherche enſuite à faire valoir cette 
opirion, & c' eſt fur ce ton qu'en ont 
parlè preſque tous les Ecrivains. Mais 
cette preference n'a ed d' autre cauſe, 
ni d autre fondement, que la haute eſti- 
me dont les Grecs 6toient pEnEtres pour 
une nation de qui ils tenoient preſque 
toutes leurs connoiffances. Ces m&mes 
Grecs, au contraire, n'ont conna que 
tres tard les peuples de la _ > 


(6) Prem. Part. T. IT. e. 17. art. 2. p. 219. 

4 me repens amerement, difoit Kepler, d'avoit 
tant decrie F Aftrologie , je remarque qu on a beau» 
coup neglige !'Etude de FAfronomie du moment 

gon a celle de zappliquer 3 D 1 

7 


— - 
—— — 
Avon 


reproche a faire ans A e 
Hebreux, 
pas attribuer plut6t à lajuſqu 


wit 
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— Riches alots de leurs propres fonds, ils 
plus rien à emprunter 


penſer, nous avons rien ou- 
ples toute la 
Mais il ne faut 


lents. Je doute meme que | 
r6i:ErEs des jens & des Babylonier s, 
cette ſcience fe fut jamais Elevee dans la 
Grece au deſſus des pratiques les plus or- 
dinaires & les plus born&es (8). Ceux des 


Grecs qui E a 
philoſophes | 92964 K. 


Aatant is juger, les Chaldcens & 
MK... Pray plus inſtruits en K 
Aronomie que les PEruviens, les Mexicains & les 


(3) Voyez Stab, I. 17. p. 1162. 
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| gypte & dans 6. 
la Chaldee. $i Thales a predic une &6-tabl. de Ia 
clipſe , ce n's point ete le fruit de ſes Magee 
propres ni celui des travaux pen 
des aſtronomes Grecs qui Fas oient juſqu'd 
c6de. It avoir nul ſecours à en ef 


© 
— 


is 


E 
＋ 


encore Rra- 

mes on 

culer les -» 2 

qnoiqu'i que 

N moyen, ils on wen 
pas conclute en Aſtro- 


[ 


mechanique & "EAtith- 

que. _ theorie de 

YAftronomie connoiſſance des rap- 
; differentes 


4 


5 
3 
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— ſormenc des plus fingulieres. 11 dit que, 
m. dans le tems on les deux armees en - 
—_— toĩent aux mains, la nuit prit ſubirement 
bl. de lala place du jour (10). Thales, :joute - 
ä t- il, mou _ EvEnement aux lo- 
niens avout marque 3 „ 
N Pannee dans laquelle devoit pore -bf 
retour CHangement de en nuit: ce font fes © 

de Is cap termes (11). peut en inferer que, 
erodote, les Grecs ne com- 


ns. du tems d 
prenoient & n'entendoient encore rien 
aux Eclipſes. On voit meme qu'il n'y a- 
voit pas alors dans la langue S & 4 
Herodote ven ſeroit certainement ſervi , 

& n'auroit pas eũ recours & une periphra- 
ſe pour 8 para les 

jens. 


Medes & les | 
 _ anc, par Laren de toute 1 
an » qu avant age de Platon 
& d —_ Egypre, les Grecs n'a- 
voient E ce Qu'on peut 5 
ler la ſcience 3 Nie 2 

roient la veritable durée de Tannce folai- 
re (12), ne co:noiffoient point les pla- 
netes (13), n'avoient aucune idée des (- 
clipſes, & ne concevoient, en un mot, 
dune maniere fort confuſe , les re- 
volutions & les mouvemens des corps 


celeſtes. Juſqu'au tems d' Alexandre ces 
per i 


8 


— 
inns WI" c "oy 


1. 4 
24 F* 


1 
5 A+ - 
-. 4 2 , wh © 8 F * K a y 8 . 0 * bs 


8 95 


dl 


an 4 


Hats 4 4 


to] L. 1. n. 
8 Id Ibid. 

12 Strabo, 17. P. 1161. 
(13) Voyez apr. p. 111. 


* 
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2 V ne. 
| Egyptiens 


F - PARTIE. 
Te- 


1 


4 


e ute 
etoĩent g 


de la cap» 
üvité. 


riaine, Thimochares, Hipparque, Pto- 
mee, &c, font ſortis de Fecole d' Ale- 
Wandrie. Ce ſont eux qui ont commen- 
Nes 2 donner aux Grecs quelques connoif- 
FFances du mou ement des étoiles 
res (14). Hipparque fut le premier 
qui 


4 (:4) Voyez Weidler, Hiſt. Aſtron. p. 1246 
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de 


' catalogue 
(1 On r, Capris ix 
its, Dres I Fa 3 


n 
I Royaw- tronomie dans Ia Grece avant les Ptolo- | 


Hedreux , | 


qu'3 avant J. C. Donnera-t-on le nom 


iter de ſcience aux foibles notions que les 
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calculs * d Aſtronomie ne Tie 
devoient-ils pas engager autrefois | 
obſervateurs ? Les caracteres arithmeti- pep. Pass. 
ques Etoĩent encore un fuccroft de pei- bl. de a 
nes & Fembarras. On n'avoit pas Tuſa rs 
ge des chiffres arabes, fi commodes pour acreur , 
toutes les operations qui ſe font ſur les fend 
nombres. Autrefois les operations arich- 1 1 ca 
— ne s ext cutoĩent que par le mo- Mu 
petites pierres qu on arrangeoit 
28 table faite expres (16); & pour 
Ecrire les réſultats de ces calculs, 
anciens n'avoient d autres ſignes numèri - 
„ que les lettres de leur alphabet. 
determiner les Eclipſes avec de pa- 


Pour 


reils moyens, le procede Etoit plus long 


& plus diff ; 2 ED CIT 


apjourd'hui calculer avec des jet- 
tons, & Cen — en chillies 
romains. 


Tavois preſque oubli6 de faire une ob- 
9 


ſervation , que je crois cependant eſſen- 
ticlle dans Ao * des connoiſſances - 
ques philoſophes de Tantiquité — 
ſent , au premier coup dil, avoir en- 
trevu quelques · unes des verites brillan- 
tes, dont les fiecles modernes ſe glori- 
fient. Certaips auteurs ont cri} en con- 
fequence pouvoir avancer que les anciens 
en 


(16) Voyez Fepigramme du ſecond Livre 
de YAnthologie qui commence par ces mots: 


WY P3IX05» 
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mw— cn ſcavoĩent beaucoup plus qu'on ne fe- 

Parc. roit naturellement porté & le croire. 
Dep. Fe Mais quand on refiechit attentivement à 
een 


de la ces pretendues decouvertes, on ſent bien- 
les tôt que tout ce qu'on lit fur ce ſujet dans 
Hebceux, les Ecrits des anciens , doit etre regards 
qu? comme de pures idées avancces au ha- 
: Ia cap. 2ard, ſans connoifance, ſans principes, 
unrund. & fans aucune eſpece de fondement. Si 
quel anciens, par exemple, ont dirt 

que la terre Etoit ſpheroide applati 

— les poles, qu'elle tournoĩt autour da 
lei] ; que les cometes Etoient des pla- 
netes dont la rEvolation periodiqne 8 a. 
chevoit dans un certain nombre de fi6- 
eles; que la Lune pouvoit etre habitable; 
que cette planete Ecoit la caufe occaſion» 
nelle du flux & da reflux de la mer (17), 
&c: on ne doit pas regarder ces propoſi - 
tions, dans leur bouche, comme Feffet 
& le reſultat des connoiſſances que ces 
philoſophes avoient acquiſes. Il faut au 
contraire les mettre au rang de ces hy- 
potheſes qu une imagination incertaine & 
peu reglee enfante journellement. Je le 
dis, ſur ce qu*aucun des philoſo an- 
ciens ne pouvoir rendre raiſon de ce qu'il 
deditoit. II eſt aiſe de gen convaincre , 
en lifant la maniere dont les Ecrivains de 
FantiquitE rapportent les opinions de leurs 
ſcavans. On y voit que les anciens n'a- 
voĩent aucune raiſon preEponderante pour 


( Voyez ſopr2. art. I & 2. p. 96 & 95. 
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adopter un ſyſi#&me plutõt qu'un autre. 
Its dont jamais EtE en Etat d en donner la f. 
plus legere demonſtration (18). Je ne pep. ras 
pretends pas, au reſte, en faire un re- bl. de la 
aux anciens. Ils manquoient de r s 
tous les ſecours propres a fe procurer yu, 
de pareilles connoiſſances. Si nèanmoins juſqu a 
ils ont quelquefois rencontré la vérité, ſexrzetour 
on doit Fattribuer au pur haſard, & ſen- is 
tir, que dans Tincertitude ob * flot- 
toĩent, ayant parcouru toutes com- 
binaiſons poſſibles, il reſt Etonnant 
qu'ils aient pù rencontrer la veritable, 
parceque le nombre de ces ſortes de 
combinaiſons n'eſt pas infini. Ceſt a cet 
que conſiſte la difference carac- 
tèriſtique entre les connoiſſances aftrono- 
miques des anciens, & celles des moder- 
nes. Ce que nous diſons aujourd'hui fur 
figure de la terre, ſur le ſyſt&me cE- 
e, fur la cauſe du flux & du reflux 
mer, &c, n'eft point effet du ha- 
& de imagination, C'eſt le reſultat 
quantite d'obſervations , dexperien- 
„ de reflexions, & chaque aſtronome 
en état de rendre raiſon du ſyſteme 
vil a cr@ devoir embraſſer. | 


(13) Voyez ſupra Art. 2. p. 94 & 95» 
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S 
CHAPITRE III. 
Geometrie & Mecbanique. 


Ai r6ſerve pour cette derniere Partie 
le peu de details dans leſquels je 
pte entrer ſur tat de Ia Geometrie 
la Meéchanique chez les Babyloniens 
les E On ne doit pas 
ebceux, gPartendre & trouver ici de Eclair- 
— 2 eiſſemens ſur les decouvertes de ces | 
tour dela ples, dans les differences Parties qui com- 
captivite. poſent ces deux ſciences. Tous les mo- 
numens littèraires des anciennes nations 
de l' Orient font abolis (1). Aucun de 
leurs Ecrivains n'a Echappe à l'injure des 
tems. Ceux memes la Grece , les 
ſeuls qui pourroient nous inftruire au- 
| + er des ſciences cultivees par les 


byloniens & par les 1 ne 
| de lumieres fur 


— — 


\ 


— 


fourniſſent tres - peu 
cet objet. ne crols pas, ncEanmoins, 
que nous ſoyons abſolument hors d' Etat 


d'ap · 


() A Fexception de 'cenx des Chinois 
ſont extrEmement confus, fabriques dans des 
aſſez modernes, & qui ne fourn aucun derail 
certain ſur les premiers tems. Voyez à la fin de 
ce- volume notre Diſſertation fur les antiquites 
tes Egyptiens , des Babylonicus , des Chinois, 


A, © ow A, ea q4 A ms £A wa aa £4. a 


See 
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= On peut, par des 
© ductions ti 'hiſtoire 


ARTICLE L. 
Des Babylontens. 


L eft certain que les Babyloniens ont 
cultive des premiers la GEometrie. Je 
croĩ en avoir rapporte des temoignages 
ſuffiſans dans la premiere Partie de cet 
out rage (x). Ce qu'on lit dans les au- 
teurs anciens ſur les travaux immenſes 
qui avoient rendu Babylone une des mer - 
veilles . = * 1 de 
grandes 1 u pro es ans 
dans la Mechanique; & il n'eſt pas pofſi- 
by de porter la 1 à un uns 
perfection fans le ſecours 
2 Cette ſcience doit donc a- 


voir 


(71) I. NI. Chap. 2. p. 246 
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voir 6t6 familiere aux Babyloniens. Pour 
He sen convaincre , je vais rapeller quel- 
Dee Te ques- uns des ou exEcutEs par ces 
tabt. de 1a peuples. Fen ai deja parlé dans le Li 


P 
er ies ques Favors paſs Iegtrement, 1 gent 
$ Javois ent, ein 
— n plas de détail, ces 
te- * 
K 4 hn rapport direct avec les ; 
ame. IA Bab one, dans les fiecles dont je 
parle preſentement, jouiſſoit d'une tres} 
grande fercilite. C'etoic a Part néan- 
moins, plut6t qu'a la nature, qu'elle & 
toit redevable de cet avantage. Il ne plem 
que tres-rarement dans ces contrees, & 
les terres n'y font arroſtes que par FEW 
phrate (2). Ce fleuve faiſoit autrefois 
_ payer bien cherement ſes faveurs. Leal 
neiges des montagnes d&'Armenie , qui 
ſondent toujours aux approches de Fete, i 
ne t jamais de faire ſortir FE» Wh 
phrate de fon lit. Ces cries violentes 
mettoient, dans les jers tems, tout 
le terrein de Babylone ſous Veau pendant 
les mois de juin, Juillet & Aodvit (3). 
Pour remedier à ces inondations, on tr if 
ra, au deſſus de cette ville, deux canaux i 
 -— conduiſoĩent D e les eau 
avant que parve- 
 nues & Babylone (4). Afin de mettre le 
| pays 
2) Arian. de Expedit. Alex. I. 7. 
(23 Strabo. I. 16. p. 1075s. = fia l. . c 
22. P. 269. 
_ (+) . Ibid, = Herod. I. 2. n. 185, = = 


r 
5 4 
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pays encore plus en ſiirete, on ſongea 


aux moyens de contenir PEuphrate dans ine. 
ſon lit. Pour cet effet on conſtruiſit, Parris. 
des deux c6t6s de ce fleuve , des levees g- 41 
très hautes & très-tendues. Elles Etoijent Royaute 
revẽtues de briques cimentees avec du 4 
bitume (5). On porta mEme la precau- af 
tion encore plus loin. L'Euphrate pou: leur re- 
voit venir a Senfler fi confiderablement — Ba 
qu'il ſurmontit ſes digues. Dans la vie run 
de prevenir ce dẽſordre, on avoit m-- 
nage, lelonpg des levees, des ouvertures 
capables de donner à l'eau un Ecoulement 
libre & néceſſaire (6). 

L'Euphrate traverſoit Babylone da 
Nord au Midi. On avoit conſtruit fur 
ce fleure un pont dont Jai donne ta def- 
cription dans le lirre precedent. On a- 
voit fait plus, fi on en croit Diodore. 
Cet hiſtorien pretend qu'on avoĩt con- 
duit ſous le lit de PEuphrate une 811. 

e- 


gxſthen ex Abyden, d Zuſeb. prep. Evang. L 
9. c. 41. p. 457. | . 
Le principal de ces canauz ſemble avoir. 
EtE le Nahtarmakchs , nomme par les G.ecs 
BAS. AT floraues , le Flewwe RoJal., Voyez 
Strab. I. 16. p. 1294. not. (2). | 

Ce canal, dont les anciens parlent comme d'un 
ouvrage immenſe , peut à peine aujourd'hui etre 
diſtingue des autres canaux dont tout ce pays eſt 
entrecoupe. 

(s) Herod. I. 1. n. 185. = Q. Curt. I. 3. e. 
1. p. 313. 
(6) Q. Curt. loco eit. 

On voit de pareilles ouvertures fur la levee de 
la Loire. On les nomme hs 


Tome III. 


———— [eric ſecrette, baute de plus de 20 pieds, 
me. & large de 15. Elle ſervoit de commu. 
PARTE. nication aux deux palais batis, vis-a-vig 
L. de la lun de Pautre, fur les rĩves oppoſces de 
Koyaute PÞ | 
chez les 


—- "h qu'en d6:ournant prealablement le cours 

ur re- de I'Euphrate. On y Eetoit parvenu en 
tour de 13 faiſant à ce fleuve, non · ſeulement plu- if 
mote fieurs ſaignées 
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Fuphrate (7). ; o 
Ces ouvrages n'avoient p gextcuter 


„ mais aufh en creuſznet 
au deſſus de Babylone un baſſin immen- 
ſe pour recevoir une partie de ſes eaux. 
Lorſque tous les travaux qu'on avoit en- 
trepris furent ache ves, on fit rentret 
FEuphrate dans fon lit ordinaire; mais 
on laiſſa ſubſiſter le baſſin dont je viens 
de parler. Il Etoit entièrement revetu 
de pierres, & communiquoit avec le 
fleave par un canal (8). Ce vaſte re6fer- 
voir 6Etoir deſtinè a deux uſages; à rece- 
voir une grande partie des eaux que 
FPEuphrate, dans le tems des inondations, 
rEpandait hors de fon lit, & à les conſer- 
ver. Car, au moyen de pluſieurs Eclus 
ſes, on en tiroit la quantite d'eau qu'on | 
jugeoir neceſſaire pour arroſer les terres 
dans les ſaiſons convenables (9). Le 
| lac 


—_—C@9p as MW _ oo» Aa £Aa wy 


ws fd Was @ _ a+ AÞ/ es @ Wh 


423 38 P. 121. 

$) Herod. I. 1. n. 193. = Strabo, I. 16. p. 

1075. = Arrian. de Expedit. Alex. I. 7. p. 44. 
9) Ceſt ce qu on peut conjecturer du recit d He -· 

ro Cs * 8 1 166. = Voyez auſſi — 9 

Epe dit. I. 7. p. 454. — Megaſthen. 

Kuleb, prap. Evang. I. 5. cap. 41. p. 457. C. 


* 
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kc de Babylone fervoit, en un mot, au 
memes uſages que le lac Mceris en Eg5P- nie. 
te. On ne peut point, au ſurplus, en fi- ?ar71E. 
xer les dimenſions. Ce qu'on lit à cet & HT. 441 
gard dans les anciens, eft de beaucoup royaue 
Wexaver'e, & meme ils ne s'accordent chez les 


: Hebreusx , 
= point (10). i | jufqu'a 
= Les travaux des Babyloniens, pour a- — re- 


neélioration de leur pays, ne 8'Etoient tour de la 
pas dornés à cette ſeule entrepriſe. 11g PTE 
avoient mèénageè encore quantité d'autres 
eanaux, & trouve le ſecret de faire 16 
pandre l' Euphrate dans leurs campagnes, 
de la mime maniere que le Nil fe rEpan- 
doit autrefois en Egypte (ir). On s' 
Stoit meme propoſe, en creuſant ces ca- 
vaux, pluſieurs avantages, indépendam- 
nent de ceux que je viens d' indiquer. On 
avoit d'abord cherche a diminuer Pimp&- 
tuoſité de PEuphrate, en faiſact faire à 
ee fleuve pluficurs détours: & en 8 

u 


= (ro Herodote, M<g:fthene & Diodore ſont les 
Wſculs qui aient parle de Ferendue & de la profon- 
WH deur du lac de Babylone. A VFegard dHerodote , 
= le texte de cer autcur eſt, i ce que je penſe, tout 
Wa u fois lacune & interpolé dats le paſſage dont 
Wil eſt ici ion. Quant 3 megaſthene & à Dio-. 
dore, Fun donne au lac de Babylone plus de 56 
lieues de circonference, fur environ 129 picds de 
profondeur ; Fautre, en adoptant les mEmes meſu · 
2, pour la circonterence, ne donne que 35 picds 
© UG. profondeur à ce lac. 
(11) Herod. I. 1. u. 193. = Strabo, I. 16. p. 
075. = Attian, de Expedit. Ales. I. 7. p. 454+ 
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* lieu de rendre Fabord de 
PARTIES. 

Dep. le- 

ral. de la tent pas de douter que les ſciences exac- 


214 tes ne fuſſent aſſez cultivèes chez les Ba- 


Hebrenx, bylonjiens. Des peuples aſſea habiles 
et rexour 
de la cap» 


tivite, 


matiques. 


de la Mechanique & de la Geométrie, 
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Babylone aſſez 
difficile par eau (12). | | 
Toutes ces entrepriſes ne nous permet- . 


pour niveler , conduire & contenir un 
fleuve tel que PEuphrate, devoient avoir 
fait quelques progres en Mechanique & 
en GEometrie. Joignons-y ce que Pai dit 
de leurs dEcouvertes aſtronomiques. A- 
pres ces re flexions, il fera , je crois, i 
difficile de refuſer aux Babyloniens une 
connoiſſance afſez Etendue des Mathe- if 


(12) Herod. loco cit, - 
e A ar erb- vs c cx 
ARTICLE II. 
Des Egyptiens. 


Our donner quelque idée des con if 
noiſſances que les Egyptiens avoient i 


femployerai la m&me méthode dont je 
viens de faire ufage a Vegard des Baby- 
lonizns. On ne peut preſque plus au 
jourd hui juger des progres que ces pet 
ples avoĩent faits dans les Mathématiques, 


- 

; 
\ 
* 
1 

t — 
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que par leurs entrepriſes & par Ieurs mo- 


numens. Mais ces témoignages, com- 
me je Fai dit, ſupplèent abondamment 2 
que nous avons pit perdre des Ecrits 


entrepris & executes 


vantageux qu'il Etoit poffible (1). Jai 
parle auſſi de leurs obElifques, & ſur tout 
des Pyramides. On peut fe rappeller les 
details dans leſquels je ſuis entre fur la 
conſtruction de ces grands ouvrages ( 2}. 
Ces entrepriſes peuvent, à ce que je 
crois , r 
moins Equivoques du progres 
gyptiens avoient fait dans les Mathema- 
tiques Je ne parle point de leurs de- 
couvertes aſtronomiques. On ſent aſſez 
induction que j en pourrois tirer. 

On a voulu cependant conteſter à ces 
peuples le meErite davoir fait des progres 
un peu confiderables en Geomerrie. 
Quelques Ecrivains modernes ſe ſont mE- 
me ſervis de cette raifon pour faire en- 
tendre que les connoiflances aſtronomi- 


ques des Egyptiens ne pouvoient Etre 
Mais tat + 


que fort mEdiocres (30. 
(1) Voyez la feconde Part. L. II. ch. 1. 
* 23 ſeconde Part. L. II. & /a7rd& L. 


(3) Weidler Hiſt. Aſtron. p. 64. n. 21. = Hiſt, 
CairerC, traduite de 1 1. P. 396. 397. 


K 3 


PARTS. 
ce — * 
de Fantiquite. II ſuffit dy faire quelque Koyame 
attention pour sen convaincre. Vai ren ez tes 
du compte, dans les livres precedes , ;ufqu's * 
des travaux que les Egyptiens avoient leur re- 
pour fertiliſer leur tour de la 
pays, & tirer da Nil le parti le plus 3 — 
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le motif dune accuſation fi injuſte & f 

pille. peu fondee ? 2 — 1 — 
geomètriques antiquitè a fait 

| rabl. de laneur à Thales & à Pythagore (4). Tha. 


RoyautE les,  dit-on, a d6&couvert le ier que 
chex les le triangle, qui 2 le diametre d'un cer. 
* aud cle pour baſe, & dont les cots fe ren- if 
Sn cap- — — dans 22 — 1 1 , eſt ns- 
zivies, Ce ent re & (5 trouva 
auſſi le ſecret de meſurer les ides 


Fombre du Soleil (6). Pythagore, | 
Giſent les mEmes auteurs, demontra le 

mier que le quarre de Fhypotenuſe 8 
eſt Egal a la ſomme des deux autres ca- 
ts (7). Si ces propoſitions qui , toutes 
fimples qu'elles ſont, ne laiſſent pas nẽan- 
moins d'etre tres - e ſſentielles & tres-ime if 
portantes , Etotent ignorces des 
tiers : que doit-on penfer, concluent 
critiques dont je parle, des connoiſſan- 
ces que ces peuples avoĩent en GEome- i 


trie (8)? g 
Je Pavoue, je ſuis encore à conce voir 


comment on a pd interpreter, au déſa- 


vantage des Egyptiens , les faits qu'on 
vient de lire. lis me p roi Au con- 


2 — Wid. 1 
5) Diog. Laert. I. 3. ſegm. 27. 
8 Id. Ibid. = Plin. I. 36. ſeſt. 17. Mut. t. 2+ 


147. 
15 Diog. Laert. I. 3. ſegm. 12. & complurts 


(s) weidler Weis hs 
s auteurs Hiſt. Univerf, en 
Cleterie, t. 1. p. 396 & 397. 4. 
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traire , prouver 
redevable a ces 4 des dEcouvertes 


en queſtion. Neſt il pas certain, en ef i 
fet, par le tEmoignage unanime de Lan- tabl. de la 
tiquite, que Thales & Pythagore avoient ®oyzute 
puiſe chez les Egyptiens toutes leurs ous, 
connoiffances? Ces deux philoſophes a- 15 
voient demeurè en Egypte un grand nom- leut 18. 
bre d annces (9); ils avoient ett des liai- 
ſons d amitiè avec les pretres de ce pays. 
Pythagore $*etoit mme fait initier (10), 
& avoit achete ce privilege par la cir- 
concifion qu'il lui fallut ſubir (11). La 
maniere dont Diogene-Laerce S'exprime 
a I'&gard de Thalès particulicrement, ne 
permet pas de douter que tout ce que ce 
1 ſcavoit de Mathematiques, il 
e devoit aux Egyptiens L'hiſtorien que 
je cite, dit en termes expres que Thales 
navoiĩt point eu d'autres maicres pour les 
ſciences que les pretres dEgypte (12), & 
ii nomme ſpeècialement la Geometrie 
(+3): It me parott done demontre que 
halès & Pythagore tenoient des Egyp- 
tiens la connoiffance des thẽotèmes geo- 
me:riques dont nous venous de parler. 
Si les Ecrivains de la Grèce & de Rome 


ont 


(9) Plato. = Hat. t. 2. p. $75. E. = Jam- 
blich. de vita Pythag. ſegm. 7. s. = Minut. Fe- 
lix- p. 111. = Clem. Alex, Strom. I. 1. p. 354. 

(10) Jamblich. de vita Pyrhag. ſegm. 14. 

(1:) Clem. Alex. Strom. L i. p. 354, 

(i2) L. 1. ſegm. 27. . 

(:3) Ibid, ſegm. 24. 
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chez les 


tour de la 
captivitc. 
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——- ont repreſents ces deux philoſophes com 
Ine me les premiers qui en aient fait la de- 
re. courerte, il ne faut pas que leurs ex- 
. det eſſions nous en impoſent. Elles veu- 
| " ov ves te ae on vb 
furent les premiers qui les pu- 
lierent dans la Grece ; mais Fhonneur 


© 


| 
I 
| 


peuples capables F'elever des monu- 
mens, tels que FEgypte en preſerte en- 
core aujourd hui, n'aient été guides que 
par une fimple r ituce des 
principes & des Ay - de la GEome- 
— — — — 
4 Loy appliquer a 
| iene Fe app beſoins de la vie 
civile 7 N auroient-ils pt, ſans le 
fecours de la Geometrie, niveler er preſque 
tout le continent de PEgypee, tirer du Nil 
cette multitude de canaux , done leurs 
terres Etoient autreſois arroſees , taller 
dans les montagnes, ces ob&tiſques & ces 
ftatnes colofſales, dont le nombre Etoit, 
dit · on, fi confiderable, les tranſpo 1 
les drefſer ſur — 1 — 
Geometrie devoit diriger ces grandes ops- 
rations, & les ns joignoient certat- 
nement la theEoric a la pratique. Sans de pa- 
reilles connoĩſſances, on ne peut porter la 
1 un certain W 
tion (1 


(14) On pourra peut te PR: 
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je crois au ſurplus qu'il ne ſera pas 
hors de propos de faire remarquer la par- Ine. 


tie des ſciences mathEmatiques , dans la- KEA 
quelle les anciens ont EtE perſuades que 28. de 18 
chaque peuple avec particulicrement ex Royaute 
ceile. Ceſt ce qu'on regonnoſt facile- _ | 
ment par Veſpece de ſcience que les an qu A 
ciens ont aſſi nee par preference à une leur re- 
nation. IIs regardoieot les Chaldeens tour de la 
comme les inventeurs de FAftronomie ; . 
les PheEniciens, de FArithmetique ; les 
Egypticns, de la Geométrie, & en ge- 
nétal des Mathématiques (15). En con- 
ſequence, les anciens Erojent perſuades 
que chacun de ccs peuples avoit portE 
la partie des ſciences - 


dont 


On pourroit encore m'oppoſer , & peut ktre avec 


plus de raiſon, Fexemple des Chinois, qui, lorf- 
que les Euzopeens les ont connus, wavoieht pas les 
premiers elemens de la Geometrie, quoiqu ils Eru- 
diafſenr Faftronomie depuis fort long tems. Mais 
je repondrai toujours que ces exemples ne doivent 
int concluie contre les Egyptiens, puiſque les 
fociens Glecs les reconnoifient pour les invens 
teuts de a Geometrrie. A 
C Rol. de vita Pyrthag. c. 29. p. 134 & 135, 
= Porphyr, Ibid, p. 3 & 9. = Julian, apad Cys | 


I. 3. 
K 3 
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dont je viens de parler, à un plus haut 
He. degre de perfe&on que les autres. Cet - 
Ne te fagon de penſer fe remarque tres- 
wil” de i ſenfiblement , lorſqu'on lit la vie de Py- 
Royauté thagore , Ecrite par Porphyre. I 
cnc <s que ce philoſophe apprit FA ſtronomie i 
iaſga> des Chaldeens, PArichmerique des Ph: | 
ar te- niciens, & la Geometric des Egyptiens 
ton: Ge (10). Ce choix n'eſt point fait av ha- 
Srekrne. ford. I nous atteſte la fagon de pen 
fer des anciens fur Peſpece de ſcience 
dans laquelle chaque peuple paſſoit pour 
avoir excelle particulièrement. 
Je finis cet examen du progres des 
anciens peuples dans les ſciences exac- 
tes, par une reſlexion ſur la difference 
carzQeriftique du genie des Grecs & des 
nations de Orient. Les Aſſyriens, les 
Babyloniens, les Phericiens & les E. 
gypticns mont di qu's eu mëmes les 
decouvertes qu'ils ont faites dans les 
ſciences. Ces peuples n'tto:ient gueres 
dans Fuſager de voyager. On ne voit 
une non plus que ce ſoit par des co» if 
ies venues de pays Etrangers , quis 
ſe ſoĩent polices. II n'en a pas et ainſi 
des Grecs ; malgre leur orgueil & leur 
prevention, ils n'ont pü s*'empeEcher de 
reconnoitre qu'ils devoient toutes leurs 
connoiſſances aux Egyptiens, aux Chal- 
deens & aux Pheniciens. La Grece , de 
Faveu de fes meilleurs Ecrivains, 2 
a 


(36) n vics hg n & 2. = 
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d' autre merite que celuĩ d'avoir 
tionne les decouvertes dont FAfie & PE- 


pte lui avoient fait part (17). Les 


leurs lumieres & ces memes peuples 
par la ſuite, ils ont eu Fingratitude 
ne pas dire Finſolence, 

bares. | 


(17) Diod. I. s. p. 376 


I SSSSSSSSSSSS)B 


ARTICLE III. 
Des Grecs. 


E n'entreraĩ dans aucun détail fur Te- 
tat od devoĩt etre la Gœomætrie chez 
les Grecs, aux ſiecles qui nous occupent 
preſentement. Je ne pourrois le faire 
qu'en rEPEtant ce que je viens de dire 
dans Farticle prec6dent fur les d6Ecouver- 
tes attributes à Thales & a Pythagore. 
Ces deux philoſophes, en effet, ont été 
regardes dans Pantiquite comme les pre- 
miers qui aient donné aux Grecs quel- 
ques notions de GEometrie. On peut 
donc juger des progres de cette ſeien- 
ce dans la Gréce, par les découvertes 

i K 6 dont 


perfec- ——— 


| Dep. Fe- 
recs &, par une con!Equence naturel- tabt. de Ia 
le, les Romains devoient donc toutes Roy-ute 
que, Hebreux , 
pour juſqu a 


de traiter de bar — 25 


captivite. 
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dont Fantiquité a fait honneur à Thales 
me. G a Pyt 


. de 12 chez les Grecs comme des Arts. Ente 


RoyzurE Jes differens peuples compris ſous le 
== „nom general de Grecs , ceux qui 
4 
de 12 commence a ſe perfeQtionner. 
cptinics Etoit d'Jonie. On voit auſſi bs 
_ les differentes * 4 „ 5 
incure qu ont paru - les premiers & 
les plus illuftres Ecrivains Ir me- i 
ite 11 de la orice. Je Fa 
deja dit, la Grece Eawpee g 
police beaucoup plus — * que la Gré- 
ce Afjatique. C'eſt un fait dont ily 
— ſuperflu de rapporter des prev 
Ves. | 


Thales 


PARTIES. [| en a tic, an ſurplus, des Sciences 


* toient dans Afie out &t6 les premiers 
chez leſquels les ſciences exactes ajent 


e cet j 


nre geſt 
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2200000 e888 
CHAPITRE IV. 
*Geograpbie. 


12 parlé, * ſeconde Foals mw 
cet ouvrage, ogres es con- 
„es de i avoieme fait faire Y iy 
1 — (1). On y a vi que ce Prin :abl. de 
cee avoit fait dreſſer des cartes de tous les Royant 
= pays qu'il avoit parcourus, & qu'il avoit neu, 
= eu ſoin den faire rEpandre des copies juſqu's 

dans pluficurs contrees (2) Tai rendu fear r 15 
compte enſuit e des entrepriſes maritimes , 
des Pheniciens, du voyage des A gonau- 
tes dans la Colchide, de expedition des 
Grecs derant Troie, & de quelques au- 
tres faits qui auront certant ment beau - 
coup contribue aux progres de la GEo- 
on — cette ſcience a touj 

TO e ſcience a toujours 

continue , pendant un certain tems, de 
genrichir de plus en plus. Les ſiecles 
que nous parcourons preſentement - 
toient, proportion gardee , fort éclairés 
en phie. Nous voyons par les 
Ecrits d Homere, qu'a Fexception 2 


2 K HM. chap. 2. art. 3. 
2; Ibid. 
723 Voyea Ibid. L. Iv. 


K 7 
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iades & de quelques Parties ſeptentrio- 
me. nales de 2 9 4 

PanTIE. preſque tous les pays dont p 

Dep. Fe Pens Scographes (4). U ſemble weme 

Rojaurs N avoir pas 12gNOre que la terre Ctoit en- 


chez les vi &ean de toutes parts (50. Cet- 8 
— | doute fondee, en 
partie, que ſur des covjectures. 
tout de la On ſgavoit de pluſieurs voyageurs , que 


fo * te opinion n'Etoit ſans 
— e. grande 


caprvite. tant avances vers differentes extremi- 
tes du Globe, ils avoient toujours 


marque 


rence poſſible, 
viendrai encore qu'Homere na parle 


re, ſouvent meme contradictoĩre & ridi- 
cule. On en 


Ste a eu quelques idées, quelques no- 
— Ad. + de la temperature des cl 
mats ſitues ſous 'Equateur. La defcrip 
tion qu'il fait des arbres fruitiers des = 


4) Voyez Strab. I. 1. Ini. 
4: Voyez llizd. I. 18. v 606. 607. 

6) Strabon ne pouvoit lui meme affurer que la 
terre flit en jironnte eau, que de cette maniere, 
Ceſl- due, par de forres conjectures appuyees de 
- pluſicurs relations qui donnoicat à cette op 

une elpece d evidence. 


re- 
qu elles aboutiſſoĩent a une mer. 
On en avoit conclu, avec toute Fappa- 


1 en devoit etre de 
meme tous les autres cdtes (6). je con- 
de FOctan que d'une maniere tres obſeu : 


trevoit neanmoins, à traven il 


On pourroit encore ſoupgonner que ct 


= 4 ß 8 . nnn e — = aA _ 
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dins d' Aleinoũs, me donne lieu de pro 
poſer cette corje ct. re. Homere dit que ne. 
ces arbres ne ſont jamais ſans fruit; que 14 
dans les tems que les premiers mftrifſen« , bf. a ts 
i s'en forme de nouveaux. La poire pre- Royauts 
te & cueillir, en fait voir une qui ne fait chez les 


j tres qui ſont pretes à le devenir. La grap war de ta 
of - pouſſee par une autre grappe, & 


tombante fait place à une autre 
qui la ſuit (7). Cette peinture convient 
Parfaitement à la maniere dont les arbres 
= fruitiers produiſent fous PEquateur. Eſt- 
cee une fiction purement poe:ique, ou fe. 
= roit-c!le Yondee fur la connoiſſance qu Ho- 


mere auroit eu de la realite du fait qu'il 


= avance ? je ſerois 


J teur, avant le fiecle a 


aſſez porte pour ce der» 
nier ſentiment. 


On a pũ avoir quelques idees de la tem- 
perature des climats ſi:uẽs ſous PEqua- 
4 | Homere a 
= compoſe FOdyfite. Pai dit, dans la ſe- 
= conde Partie de cet ouvrage, que les PhE- 
niciens avoient forme des Etablifſemens 
fur la c6te occidentale d Afrique, peu 
de tems apres la de Troie (8). 
Ces peuples Etojent tres-hardis & fort eu- 
treprenans. Rien n'emptche de croire 
que queiques-uns de leurs navigateurs au- 


ront pi} penëtrer juſques W 


8) I. IV, Chap. 


— — = 


£7) Odyf{. I. 7 v. 117, &G 
2. 
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A Ce ſeroit ainſi que, mime avant le ſic- 
me. - cle d'Homere, on auroit pi} avoir con- 
N c noiffance des climats fituts ſous I'6qua- 
<b! de ia teur. II eſt facile encore d'en indiquer 
RoyautE une autre ; 
chez les 1 »Ecriture parle des frequens voyages 
que faiſoĩent les flottes de Salomon dans i 
la terre d'Ophir & de Tharſis, ſous la 
conduite des PheEniciens (9). On etl 
aujourdhui fort partage ſur la ficuation iſ 
des pays que Pantiquite deſignoĩt par ces 
noms. I: n'eſt gueres ble, en effet, 
de sen : ſſurer dẽmonſtrati cement. Tou 
ce que Pon ſcait de poſit f, c'eſt que ce 
contrees devoient Etre afſez Eloign ee 
d'Elath & &Afio:\giber, por:s de la me 
Rouge, dou partoient les flottes de So 
lomon. Elles mettoient trois ans à faire 
leur voyage. On fgiit encore qu'elles cal 
revenoient charzees d'or & d'argent, defi 
gommes, de refine, de bois odoriferans, 
de picrres preEcieuſes, de dents dee 
phans, & meme de ſinges & de paom 
(10). Toutes ces circonſt:nces me por 
tent a preſumer qu'un doit chercher G 
phir & Tharfis dans FAfrique. Je mel 
rangerai donc à Popinion de ceux qui 
placent ces co trees dans le Royaumei 
de S fala, fur la cõte or:ienrate d' Ethio- 
pie. On y trouve toutes les differente: 
produthuus dont je viens de parler. I| 
| pe- 
(s) 3- Keg. cap. „ . 26. ca X 
(19) 3» Rep, 2 10. 4 11, bog 1 N 


„ i = 4l: oo <& 


tout de la 


in e ere 
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paroft, au ſurplus, que cette navigation 
devoit Etre familiere aux Pheniciens, des R . * 
avant le tems de Salomon (11). On nk... 

ore pas que, pour ſe rendre de Ia MET rabl. de 1 
ouge 3 Sofala, il faut paſſer la ligne. Royaute 

Ain Homere , poſterieur à Salomon benz, 
dune centaine danrcees environ, aUrajuſqu's 

bort bien pũ etre informé de la tempera- 4 

ture des climats ſituẽs ſous Fequateur. pd. 
= De tous les faits dont j'ai parle juſ- 
Wo qu'a preſent, il n'y en a poiat de plus re- 
marquable que Ventreprife maritime ex- 
cute par les ordres de NEchos, roi d E- 
IJ e, environ Fan 610 avant J. C. Ce 
Frince fit partir, des bords de la mer 
= Rouge, une flotte conduite par des Phe- 
niciens, avec ordre de ſuivre toujours 
les cotes d' Afrique, d'en faire le tour, 
& de revenir en , en rentrant dans 
n McEditerrannee par les colonnes d'Her- 
= cule; ceſt-à- dire, par le de:roit de Ca- 
dix ou de Gibraltar. II fut obéi. Les 
Fheniciens, au ſortir de la mer Rouge, 
entrerent d:ins Foctan meridional , & ſui - 
virent conſtamment les còtes. Quand Pau- 
tomne fut venu, ils prirent terre, ſeme- 


rent du bled dans Fendroir où ils fe trou- 
voient, attendirent qu'il füt mfir, & Ia 
na- 


rEcolte faite, ſe re ent. Ces ns 
vigateurs emoloyerent annees, en 
cotoyant ainſi FAfrique, pour arriver aux 
colonnes d Hercule. Parvenus à ce dẽ- 
troit, 


(22) wid. e. N Ye 7. = 


1 


234 Dxs Seiz ness Liv. II. 


——teoit, ils le franchirent, entrerent dang 
Pane. la Mediterrannée, & fe rendirent à Fen 
Dep. Te. bouchure du Nil la troifieme année de 

tabl. de la leur courſe (12). 

er i Lhiſtoire ne nous fournit point , quam 
Hebreux, à 8 — — — faits 15 nom 
z puiſſions faire uſage par rapport a la Gee 
ur retour graphie. Copſiderons maintenant et 
zivice, de cette ſcience dans ſa partie mathem 
tique, & cherchons a decouvrir les prof 
55 qu'on pouvoit y avoir faits dans le 
Ecles qui terminent cette derniere Pu 
tie de notre ouvrage. | 
Je crois que ce qui conſtitue leſſence i 
la partie ſcientifiquede la Geographie , 68 
toit alors aſſez peu connu. Je doute quoi 
eũt ſu encore y appliquer convenablew 
ment les lumieres que vent & doi 
vent fournir 'A ſtronomie & la Geomel 

trie. On connoiſſoit, dapres les rel 

tions des voyageurs,” pluſi urs contrees; 
mais on ne jugeoit de leurs poſi: ions Ul 
de leurs diſtances reſpectives, que d'une 
maniere tres vague & tres - incertaine. Ou 
n' etoĩt nullement en Ecat de les dètermi 
ner avec quelque forte de preciſion. Les 
idecs mèmes qu'on avoit de la figure de 
la terre, ne ſe reſſentoĩent que trop de 
Fignorance de ces ſiccles peu Eclaires dans 
Ja partie mathEmatique de la Geographie. 
Du tems d'Homere, on regardoĩt notre 
globe comme une ſurface platte, envi- 


- (22) Hered. l. 4. u. 42. 


- 
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ronnee de tous cdtts Hun courant d'eau 


(19). Tai deja dit plus d'une fois que me. 
ce potte avoit probablement paſſe fa vie an- 


dans rn s de PAfſie = de 1a 
neure. ne peut nier que, pour fon Royauts 
tems, il ne fut tres inſtruit. Ses idées chez les 
ſur la figure de la terre jent done naa 4 
bien avoir été celles qu'on ſuivoit alors leur re- 
chez les peuples de ces conirees. Cette ne ty 
erreur e n'6toit pas encore bien d- 
a truice du tems  HErodote. Il ſe mocquoit 
des auteurs qui, décrivant le circuit de 
la terre, la repreEſentoient ronde, com- 
me fi on Tavoit, dit-il , tournce ſur le 
tour. Ce font ſes termes (14). 
A Vegard des Grecs d Europe, nous 
de voydas ant Anaximandre, 
perſonne elit o 1 em tenter de 


22 


parm 
perfeCtionner la GEograpbie a Faide 8 


FAſtronomie & de la Geometrie. 
Diſciple de Thales paſſoir , en effet, 
le premier des Grecs qui efit trouve Fart 
de dreſſer des cartes (15). Mais que pen- 
ſer de ces productions aphiques, 
il eſt vrai, ainſi qu on Paſſure , qu A- 
naximandre fe fi la terre faite com- 


me un cylindre (16). Pythagore paſſoic 


(13) Hiad. I. 186. v. 606. 607. = 
p. 54. = Macrob. in ſomn. Scip. I. 
131. | 

14) L. 4. 2. 36. | 

1s) Strabo, I. 2. p. 13. ä | 

16} Plut. t. 2. p. #55. D. 
Aucximene, Leucippe DeEmocrite 
s des idées plus raifounables de la figure 
terreftie, Ibid, 


du glo- 
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pour avoir imaginé le premier de part 
pre. per le globe terreſtre en cinq zones | 

Dep. Te- Fimication du globe celeſte (17). 
tabl. de la Quoiqu'il en ſoit, ignorance des Greet 
De ie FEurope en Geographie a été, à tow 
Hebreux, Egards , extreme pendant bien des flecle 
juſqu'? Is ne paroiſſent pas m&me avoir cl 
leur :etournoifſance des dEcouvertes faites dans le 
tivite, anciens voyages dont fai parle ci-deſſu 
Elles n'avoient pas E:6 abſolument 1 
connues a Homere. Je crois avoir mot 
trè qu'il en exiſtoĩt des traces afſez ſet 
fibies dans ſes „ mais ces notiot 
ne percerent & ne prirent credit qu 
fort tard chez les Grecs d' Europe. L 
rtie hiftorique de la Geographie toi 
ucoup plus df. ctueuſe ct:ez eux i 
dans les fiecltes poſtériems a Homerel 
que dans ceux auxquels a vEcu ce grand 
poE:e. Les faits qu'on va lire ne permet 
tent pas d'en douter. Ils font, à la \ 
rite , Etrangers a PEpoque que je mel 
ſais p:eſcrite, mais j*«fptre qu'on mel 
pardonnera cette digr: ſſion, d' autant plus 
qu'elle fervira & prouver combien il 16 
it d' incertitude & d imperfection dans 

connoiflances des anciens. 

Herodote, puſtericur a Homeère at 
moins de 4co ans, ne Croyoit pas que 
la mer envirorndt la terre. „ Je ne ſgau- 
»» ro!s m'empècher, dit il, de rire de 
„ ceux qui precendent que Ocean com 
| 0 


* (1m) klaut, Ibid, p. 396, B, 
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T n 
„ Nen peut donner prese nnn 
„ ecrois, ajoute - t- il ailleurs, uren m 
„ avoit puiſe dans quelque courage dr == a= 
, Panciquice ce qu'il debite fur UND I 
„ mais c Etoit ſans y tien comprendre „. 
„ tepetant ce qu'il avoit ld, fans wop 
„ ſcavoir ce ou avoit ld (19) ©. & is np 
Le meme Herodote, pariant cu ven- ee. 
ge entrepris autour de FAfrique par or- 
dre de NeEchos, fait ſon poſſible pour 
rendre ſuſpect le rEcit qu'il en avoir en» 
tendu faire. Il regarde comme fabuley- 
ſes les circonſtances les plus capab'es d'en 
atteſter aujourd'hui la veErite. Il nepou- 
© voit , par exemple, s'imaginer que ces 
navigateurs euſſent vu, comme ils lu di- 
boient, le Soleil dars une poſition con- 
Wl traire a celle dans laquelle on le voit 
en Europe (20). En gereral, la manie- 
re dont cet auteur, ſi inſtruit d'ailleurs 
& ſi judicienx, sexplique lur ce voya- 
ge, fait aſſez ſentir qu'il nen compre- 
; noit, 


4. n. 

by 2. 1. 2 
2C) L. 4. n. 42. » | 
Les Pheniciens aſſuroient avoir vi, dans une par- 
tie de cette courſe, le Soleil à Teur droite. Pour 
entendre en quoi cette circonftance pourdit cho» 
quet Herodote, il faut fervoir que les anciens ap- 
pelloient FOccident, le devant; Orient, le der- 
tiere; le Septentrion, la droite, & le Midi la gau- 
che da monde. Ile fe fondoient fur ce le 
mouvement apparent des cieux, étant d Orient en 
Occident, on devoit ptendte en confequence lO 
cident pour la partie ànterieutre du 


- 
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—— coi, ils le franchirent, entrerent dans 
zzz la Mediterrannee, & fe rendirent a Tem- 
Dep. rs. bouchure du Nil la troifieme année de 
tabl. de la leur courſe (12). 
er i Lhiſtoire ne nous fournit point , quant 
Hebreux, à ce moment, d'autres faits dont nous 
juſqu's puĩſſions faire uſage par rapport à la Geo- 
de 1 graphie. Confiderons maintenant Fetas 
nrg“, de cette ſcience dans ſa partie mach&ma- 
tique, & cherchons a decouvrir les pro- 
3 qu'on pouvoit y avoir faits dans les 
Ecles qui terminent cette derniere Par- 
tie de notre ouvrage. 

Je crois que ce qui conſtitue Vefſence & 
la partie ſcientifique de la Geographie , E- 
toit alors aſſez peu connu. Je doute qu'on 
elt {qu encore y appliquer convenable- 
ment les lumieres que peuvent & doi- 
vent fournir 'A ſtronomie & la Geome- 
trie. On connoiſſoit, d'après les rela- 
tions des royageurs ,” pluſicurs contrees ; 
mais on ne jageoit de leurs poſi:ions & 
de leurs diſtances reſpectives, que d'une 
maniere tres vague & tres-inceriaine. On 
n*<:oit nullement en Ecat de les determi- 
ner avec quelque forte de preciſion. Les 
idecs memes qu'on avoit de la figure de 
la terre, ne ſe refſentoient que trop de 
Fignorance de ces fi6cles peu Eclairts dans 
Ja partie math&Ematique de la Geographie. 
Du tems d'Homere, cn regardoie notre 
globe comme une ſurface platte, envi- 


/ tonne e 


(12) Hired, L 4. n. 42. 
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ronnee de tous cotẽs dun courant d ea 
(13). Tai deja dit plus d'une fois que me. 
ce potte avoit probablement paſſé fa vie rang. 
dans r de PAfie * de la 
ndeure. ne peut mer que, pour ſon Royaute 
tems, il ne fut tres inſtruit. Ses idées chen les 
ſur la figure de la terre jent done an , 
bien avoir été celles qu'on ſuivoit alors leur re- 
ples de ces contrees. Cette tour de "a 
e n'6toit pas encore bien de- u. 
truite du tems dHErodote. Il ſe mocquoĩt 
des auteurs qui, deEcrivant le circuit de 
la terre, la repreſentoient ronde , com- 
me fi on Favoir, dit-il, tournce ſur le 
tour. Ce font fes termes (14). 

A Fegard des Grecs d Europe, nous 
pe Yoyoans pas quant Anaximandre, 
perſonne elit ofe parmi eux tenter de 
perfectionner la Geographie à Paide de 
FAſtronomie & de la GeEometrie. Le 
Diſciple de Thales it, en effet, 
le premier des Grecs qui eũt trouve Fart 
de dreſſer des cartes (15). Mais que pen- 


ſer de ces productions 
$s'il eft A on Fal 
naximandre ſe f 


_ chez les 
erreur 


1 Is 
, 1s) L. n. 36. | ; 
15 Strabo, I. 2. p. 19. | 
16) Ptur. t. 2. p. #95. D. 
Aucximene, Leucippe & Democrite n'avoicne 


des idecs raitounables de la du 
F „ 
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pour avoir imagine le premier de parta- 
panes ger le globe terreſtre en einq zones à 
Dep. I: 1 * * — 23. 
12 la qu'il en foir, Fignorance 
Der i d Europe en Geographie a été, à tous 
Hebreux, Egards , extreme pendant bien des fiecles. 
juſqu'z Ns ne paroiſſent pas m&me avoir eũ con- 
Tear retour noiſſance des decouvertes faites dans les 
a ; 1 
tivte, anciens voyages dont fai parle ei- deſſus. 
Elles r'avoient pas &:6 abſolument in- 
connues a Homere. Je crois avoir mon- 
trè qu'il en exiſtoĩt des traces afſez ſen- 
fibles dans fes pe „mais an notions 
ne percerent ne prirent it que 
fort tard chez les Grecs d'Europe. La 
rtie hiftorique de la GEographie toit 
gcoup plus def: reuſe chez eux, 
dans les fiectes pofterieurs a Homere, 
que dans ceux auxquels a vEcu ce grand 
poE:e. Les faits qu'on va lire ne permet- 
tent d'en douter. Ils font, à la ve- 
ritè, Etrangers a l'epoque que je me 
ſuis p:eſcrite, mais pe ſpere qu'on me 
pardonnera cette digri ſſion, d autant plus 
qu'elle fervira à prouver combien il r- 
it d'incertitude & d' imperſection dans 
connoiſſances des anciens. 
Herodote , puſtericur a Homtre an 
moins de 400 ins, ne Croyoit pas que 
la mer envirorndt la terre. „ Je ne ſgau- 
»» ro!s m'empècher, dit il, de rire de 
„ ceux qui prEcendent que I'Octan * 
| c 


(27) Hu. Ibid, p. 396. B. 
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2» le a Fentour de notre continent. On —— — 
2 nen peut donner nulle preuve (18). „. 
5 Crois, ajoute: t- il ailleurs, qu Homère pep. re- 
„ avoit puiſé dans quelque ouvrage de bl. de la 
„ FTantiquité ce qu'il debite fur I 1 4 
1 mais c'c:oit ſans y lien comprendre , yebreux, 
„ TEpEtant ce qu'il avoit IQ, fans tropiuſqui 
„ {cavoir ce qu'il avoit lu (19) ”. 
Le meme Herodote, parlant du voya-tirue. ** 
ge entrepris autour de Afrique par or- 
dre de NeEchos, fait ſon poſſible pour 
rendre ſufpe& le rEcit qu'il en avoir en- 
tendu faire. Il regarde comme fabuleu- 
ſes les circonſtances les plus capables d'en 
atteſter aujourd'hui la verite. Il ne pou - 
voit , par exemple, s imaginer que ces 
navigateurs euſſent vd, comme ils le di- 
ſoicnt, le Soleil dars une poſition con - 7 
traire a celle dans laquelle on le voit | 
en Europe (20). En général, la manie- 
re dont cet auteur, ſi inſtruit d'ailleurs 
& ſi judicieux, sexplique lur ce voya- 
ge, fait aſſez ſentir qu'il nen compre- 
; noit, . 


e 


| 
il 
| 
| 

| 

* 

' 

N 

| 


| 
| 
we 
(18) L. 4. fi. 8. 36. 45+ 
| 19) L. 2. n. 23. | 
20) L. 4. n. 42. | | 
Les Pheniciens aſſuroient avoir vi, dans une par- j 
tie de cette courſe, le Soleil à Teur droite. Pour L 
entendre en quoi cette circonſtance pouvoit cho» J 
quet Herodote, il faut fezvoir que les anciens ap- | 
pelloient VOccident, le devant; VOrient, le der- 
tiere; le Septentrion, la droire, & le Midi la gau- 
che du monde. Ils fe fondoient fur ce que le | 
mouvement apparent des cieux, étant d Orient en 
Oceident, on devoirt prendre en contequence I Oc» * 
cident pour la partie ànterieute du monde, 
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———— noit, ni le but, ni la direction (21). HE- 
. rodote t avoit pris naiſſance 
i dans FAfie Mineure ; mais ſelon toutes 
delales apparences, il en Etoit forti de bon- 


te. ne heure , & avoit paſſe fa jeuneſſe, & 


meme la plus grande partie de fa vie 
Grece 


Hebreurx , 
2 n 
uiſons re p! 
55:2 ®tonnantes de Fincapacite des Grecs Eu- 
roptcens en Geographic, dans les fiecles 
ſtérieurs 3a Homere. Du tems que 
ercts vouloit aſſujettir la Grece, il ar- 
riva en Europe des Deputes de Plonie, 
demander qu on vfat delivrer leur pays 
de la domination des Perſes. Ces dépu - 
tes ſe renditert a Rgine, ou FVarmee 
navale de la Grece fe trouvoit alors 
raſſemblee. Ils expoſerent le ſujet de 
leur ambaſſade , & prierent qu'on fit 
avancer la flotte vers Flonie. Mais 
leur demande fut rejettee. Jamais les 
Grecs noſerent paſſer Fiſſe de Delos. 
Deux raiſons les y. retinrent. Ils igno- 
rojent d abord la route qu'il falloit tenir, 
au dela de Délos, fe rendre dans 
Flonie. Is craignirent, en ſecond lieu, 
d' entreprendre un pareil voyage, perſua- 
des qu'il y avoit auſſi loin &Egine à Sa · 
mos, que d'Egine aux colonnes d Her- 
cule (22). Ce dernier motif montre 


— . 


ttz z. 
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fiere en Geographie; & il faut obſerver 
que la flotte dont je parle raſſembloĩt ine. 
* toutes les forces maritimes de FARTIS. 
rece Europtenne. | 

It faut croire que les Grecs gYappli- 8 
N la ſuite à acquerir des no- chez les 
tions plus juſtes & plus exactes de la nder, 
N. & de la diſtance des lieux. en rte 

GeEographie fit favs doute des pro- de ia 

gres, particulicrement depuis les con fivite. 
quetes d' Alexandre. Mais les connaiſ- 
ſances, dont cette ſcience a pü sen- 
richir autrefoĩs, ont toujours été bien 
imparfaites. Dans les beaux jours de 14 
Grece & de Rome, c'eſt a dire dans des 
ages qui, à bien des Egards , peuvent &- 
tre regardes comme tres - Eclaires.,, tout 
ce que Fon connoiffoic de la terre occu- 
. ſur les _ un eſpace _ fois 
plus long que large (230; attendu qu'on 
n'avoit aucune idée des pays firues au 
dela de la ligne. L'eſpace, dont je 
parle, comprenoiĩt environ les deux tiers 
de FEurope, le tiers de FAfrique, &, a 
peu-pres, le quart de FAfte. On ne con- 
noifloit donc alors que cette partie de 
la terre qui eſt renfermee ſous la zone 
temperee ſeptentrionale, encore sen fal- 
loit- ii beaucoup que tous les pays, ſitues 
ſous cette zone, fuſſent exactement con- 


nus. 
A Tegard des idées que les 2 
= 


. 
© 
Ii 
| 
q 
= 
R 
' 

N 

J 
4 


(23) Geminus. e. 13. p. 2. 


a4 1 | "IF | 1 
rr dd e ß . ] ²— AA ] M «. * 
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u — formoient du reſte de notre globe, el- 
rant les Etoient bien peu raiſonnables La 
Dep. Fe- plupart Etoient perſuades que des cinq 
tabl. delazones, il n'y en avoit que deux qui fuſ- 


neee ſent habitables. D'un c6t6 le froid ex- 


Hebreux , Ceffif, & de Fautre les chaleurs extremes 
ne 


j__ tant pas, à ce qu'ils penſoient, 
de ig cap. 4 babiter les trois autres (24). Ce n'&toit, 
ur. au ſurplus, que par le raiſonnement & la 
connoiffance qu'on avoit de la figure de 
la terre, que les philoſophes dont je 
parle, ſuppoſoient que la zone tempercee 
meridionale pouvoit Etre habitEe. Ils ſca- 
voient que cette zone Etant à une meme 
diſtance de lequateur que celle où is 
habitoient, on devoit par conſequent y 
joair dune temperature d'air 4-peu-pies 
Egale. Ils en concluotent que Pune de 
ces zones Etant habitée, l'autre pouvoit 
Ferre auſſi. Du reſte, ils n' av oĩent au- 
cune certitude quelle le füt. Car loin 
d er tretenir quelque commerce avec les 
— — de ces contrees, on ne penſoic 
eulement pas qu'il füt poſſible d'en a- 
voir aucun. „ Lorſque nous 1 
| 0 


(24) Sans un paſſage de Plutarque, t. 2. p. 686 
& un de Géminus, "if 17, on pourroit 2 har- 
diment c'Etoit le ſentiment general des anciens ; 
mais » au rapport de Plutarque, penſoit 
que la zone torride pouvoit ętre habitable. La 
zaifon, au furplus, qu'en rendoir ce philoſophe, 
prouve bien Fignorance extreme on l'on (toit alors 
de la Phyſique & de la Geographie. On voit fen- 
fiblement que les anciens ne parloient jamais de 
ces matieres qu au haſard, & fans aucune eſpece 
de principes, ni de connoiſſances. 
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„ dit Géminus, des habitans de la 20e 
„ Meridionale, ce n'eſt pas comme ſca- Ine. 
2 75 
nous croyons ſeulement qu'elle peut de 1 
2 Ferre. Du furplus, nous nen 1— Were 
poſitives (25) g. 


„ Chant que cette zone ſoit habitce , 


„ point d'aſſurances 
Ciceron n'Etoit mieux inſtruit, 
„ Voyez, fait-il dire a Scipion , voyez 


„ Zones, deſquelles il n'y en a que deux 
„ Ghabitées; celle du milieu étant bru- 
20 — ae — Gs So- 
+ leil, tandis qui e perpetuellemenc 
„ ſous les deux dernieres. Encore les 
„ hommes qui habitent la zone tempe- 
5 rec méridionale, ſont is d'une eſpece 
»» qui na rien de commun avec la no- 
„ tre (26). 

Pline parlant des deux zones tempé- 


avoir de communication entre leurs ha- 
bitans, à cauſe de FextrEme chaleur qui 
brule celle qui les ſEpare (27). Macro- 
be enfin $8'etendant davan fur ce ſu- 
jet, aſſure que les peuples des deux 2z0- 
nes temperces n'ont jamais eu de com- 
merce enſemble , & qu'il eſt m&me = 
| pO 


(25) Geminus c. 13. p. go. 
Geminus vivoir du tems de Sylla & de Cice- 
ron = Poyez az 6 Hygin. poet. aftron. c. 8. p. 


335 8 

(26) In ſomn. Scip. n. 6. t. 3 p. 47. = Poyez 
aul Hygin. poet. aſtron. I. 1. c. $. = Lucret. I. 5. 
V. 205. 206. 
(z7) L. 2. feR, 68. p. _ 


Tome III. 


leut re- 


la terre comme environnée de end g fy 


rees , dit poſitivement qu'il ne peut y 


* 


de la 
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Ate 
11 ie. ſtacles qu'y apportent les horiibles cha 
— leurs de Ia zone torride (28). On ad- 
tabl. de ta mettoĩt donc alors des habitans dans la 
RoyautE zore temperce mèridionale, que, par 
conjecture & par fimple vraifemblance , 
de la m&me maniere , a-peu-pres, que 
ſophes en ſuppoloient dans 

CO „„ -... 
; Une preuve bien marquee de Pimper- 
fection où certaines parties Ces ſciences 
ſont reſices fi longtems, c'eſt de voir lan- 
tiquitè dans cette opinion preſque gene · 
rale, apres ce que Phifſtoire nous apprend 
encore aujourd'hui, des differens voya- 
ges faits autour de PAfrique. Car inde- 
pendamment de celui que les PheEniciens 
entreprizent par ordre de Nechos , on 
ſcait que peu de ſiècles apres le regne 
de ce Prince, Xerces chargea un Perian 
de conſideration d'une ſemblable com- 
miſſion. Ce navigateur, il eſt vrai, na- 
varga pas auſſi loin que les Pheniciens 


—— —— poſſible qu'ils en aĩent aucun, 


dont je viens de parler; mais il dũt tou- 


jours rEſulcer de fon expédition, des in» 
dices fur les habitans de la zone tempE- 
rce meridionale. Il aſſuroĩt poficivement 
y en avoir vit (39). | 
Bien plus recemment encore, les Car- 
thaginois avoient envoye Hannon, navi- 
gateur 


Di 


"7 
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gateur expErimentE, à la découverte des —— 
cõtes occidentales d Afrique. Sa relation Ile. 
exiſte encore aujourdhui. Elle nous - 
apprend que ce Capitaine avoĩt pEnEtrE tabl. de la 
au moins juſqu'au cinquième degre de Rovauté 
latitude ſeptentrionale (31). Lhiſtoire de PE: ies 
cette entrepriſe, Þublice originairement jutqu's * 
en langage Panique, fut depuis traduite leut te- 
en Gree, c'eſt dans cet etat qu'elle nous m_ 
eſt parvenue. On fgait combien la langue K 
Grecque Etoit familiere aux auteurs dont 
je viens de parler: par quelle fatalite ce- 
pendant les anciens n'ont-ils pas profi & 
de toutes ces decouvertes ? & pourquoi 
meme ſemblent elles &tre tombees dans 
Toubli preſque en naiĩſſant? | 
Quant à ce qui regarde plus particulic- 
rement la ſuperficie de notre globe, je 
veux dire la fituation exacte & reſpeftive 
des mers, des continents & des Iſles, les 
anciens ont été dans une grande ignoran- 
ce fur tous ces chefs. Faute de machi- 
nes convenables, & manque d'inſtrumens 
— — „ils n'ont 3 ſe procurer 
les connoiſſances preciſes dont nous jouiſ- 
ſons aujourd'nui. On ne pouvoit pas fai- 
re les obſervations qui leur fervent de 
baſe & de fondement. Ces importantes 
decauvertes Etoient rEſervees pour les 
ſiécles dans leſquels nous vivors. En 
moirs de cinquante avndees, la Ceogra- 
phie Seſt plus enrichie, qu'elle n'avoit 
fait dans Veſpace de pres de cinq mille. 
| TROI- 
(21) Voyez les Mem. de * des Inſeript. 
2 
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_p—_ les Etoient bien peu raifonnables La 


Dep. Fe- plupart Etoient perſuades que des cing 
| = delazones, il n'y en avoit que deux qui fuk 
— , ceffif, & de autre les chaleurs extreme: 


=. 


arle, fuppoſoient que la zone temperee 
— — etre habitEe. IIs ſes 
voient que cette zone Etant à une meme 
diſtance de lequateur que celle où i 
habitoient, on devoit par conſequent y 
jouir d'une temperature d'air a-peu-pie 
Egale. Ils en concluoient que Pune d 
ces zones étant habitée, l'autre pouvoit 
Ferre auſſi. Du reſte, ils r*avoient at 
cune certitude qu'elle le füt. Car loin 


d 
ples de ces contrees, on ne penloit 
— pas qu'il fut poſſible d'en 2 


voir aucun. ,, Lorſque nous * : 


(24) Sans un paſſige de Plutarque, t. 2. p. #96, 


—— formoient du rcſte de notre globe, el. 


ſent habitables. Dun c6t6 le froid ex- 


_ 
* 


ne permettant pas, à ce qu'ils pe nſoĩent, 
de a cap C habiĩter les trois autres (24). Ce n'Etoit, 
rivite. au ſurplus, que par le raiſonnement & la 
iſlance qu'on avoit de Ja figure de 
la terre, que les philoſophes dont jel 


*eptretenir quelque commerce avec lea i 


& un de Géminus, c. 13, on pourtoit affurer har 


diment c'Eroit le ſentiment general des anciens; 
mais au rapport de Plutarque, peafoit 
que la zone ide pouvoit etre habitable. I 


raiſon, au ſurplus, qu'en rendoir ce philoſophe, 
prouve bien Fignorance extreme où l'on toit alon 
de la Phyſique & de la Geographie. On voit ten 
fiblement que les anciens ne parloient jamais de 
cet matieres qu'au haſard, & fans aucune eſpec 


de principes, ni de connoi 
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„ dit G&minus, des habitans de la ZONE wmm—_— * 
„ meridionale, ce n'eſt pas comme ſga- Ie. 
„ Chant que cette zone ſoit habitee , eng- 
„ nous croyons ſeulement qu'elle peut. abi. de 12 
„ rere. Da ſurplus, nous nen avons 8 
„ point d'aſſurances poſitives (25) . gegr. 
Ciceron n'Etoit mieux inſtruit, zacqu * 
„Voyez, fait-il dire à Scipion , voyez leut re- 
„ la terre comme environnée de cinq an 4 
„ zones, deſquelles il n'y en a que deux 
„ Chabirces; celle du milieu étant bru- 
„ [ce continuellement des ardeurs du So- 
„ leil, tandis qu'il gele perpetuetlemenc 
„ ſous les deux dernieres. Encore les 
„ bommes qui habitent la zone tempé- 
„ rec meridionale, ſont ils d'une eſpece 
„ qui n'a rien de commun avec la no- 
„ tre (26). 
Pine parlant des deux zones tempé- 
res, dit poſitivement qu'il ne peut y 
avoir de communication entre leurs ha- 
© bitans, a cauſe de FextrEme chaleur qui 
brule celle qui les ſEpare (27). Macro- 
de enſin g'ctendant davan fur ce ſu- 
jet, aſſure que les peuples deux Z0- 
nes tempeErees n'ont jamais eu de com- 
merce enſemble, & qu'il eſt mme im- 
| poſſi- 


P 
+5 
3X 
A 
= % 
. ; 

. 
«2 


(25) Geminus c. 13. p. 50. 
= GCeminus vivoit du tems de Sylla & de Cice- 
ien = Fee az s Hygin. poet. aftron. c. 8. p. 
335 f 

(26) In ſomn. Scip. n. 6. t. 3 p. 417. = Poyez 
aus Hygin. poer. aſtron. I. 1. c. . = Lucret. I. 5. 
2 ſect. 68 

27 2. ſe » p. 105. 
Tame III. L 


| 1 


un 
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——— poſſible qu'ils en aĩent aucun, par les ob. 
11 ie. ftacies qu'y apportent les horiibles cha- 
— leurs de la zone torride (28). On nad- 
tabl. de ta mettoĩt donc alors des habitans dans la 
RoyautE zore temperce meridionale , que, pa 
chez 'es conjecture & par ſimple vraiſemblance, i 
juquà de la meme madiere, a-peu-pres, qu 
leut retour certaing philoſophes en ſuppoloient dans Wil 
Cry, LS. - x * 

Une preuve bien marquee de Fimper- 
fection ou certaines parties ces ſciencu 
ſont reſtees fi longtems, c'eſt de voir l 
tiquitè dans cette opinion preique ger 
rale, apres ce que PFhiftoire nous apprenll 
encore aujourd'hui, des differens vos 
ges faits autour de PAfrique. Car ind 
pendamment de celui que les PheEoiciewi 
entreprirent par ordre de Nechos , all 
ſcait que peu de fiecles apres le reg 
de ce Prince, Xercts chargea un Peri 
de confideration d'une ſemblable con 
miſſion. Ce navigateur, il eſt vrai, ot 
vanca pas auſſi loin que les Pheniciew 
dont je viens de parler; mais il dit tow 
jours reſulter de fon expédition, des ir 
dices fur les habitans de la zone temp 
rce meridionale. Il afſuroic poſicivemen i 
y en avoir vit (30). N 
Bien plus rEcemment encore, les Cari 
thaginois avoient envoye Hannon, nag 


gate 


(zt) In fomn. Seip. I. 2. e. f. p. 135 & 137-Z 
255 os - P- 355 = Diod. I. . p. * 

29) Voyez /»pra,c. 2. att. 2, p. 104 & 105» 

(39) Herod, 1, > n. 43. d 


* 
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experiments, à la dEcouverte desqy 
cdtes occidentales d' Afrique. Sa relation Ile. 


exiſte encore aujourdhui. Elle nous T- 


; : x 
apprend que ce Capitaine avoir penetré fad. 4e la 
au moins juſqu'au cinquicme degre de Royaute 
latitude ſeptentrionale (31). Lhiſtoire de ee: 
cette entrepriſe , publièe originairement jutqu'a * 
en langage Panique, fut depuis traduite leur re- 
en Grec, c'eſt dans cet etat qu'elle nous on 
eſt parvenue. On ſgait combien la langue 4 
Grecque Etoit familiere aux auteurs dont 

je viens de parler: par quelle facalite ce- 
pendant les anciens n'ont-ils pas profi: & 
de toutes ces decouvertes £ & pourquoi 
mme ſemblent elles étre tombees dans 
Foubli preſque en naiĩſſant? 

Quant à ce qui regarde plus particulié- 
rement la ſuperficie de notre globe, je 
veux dire la ſituation exacte & teſpective 
des mers, des continents & des Illes, les 
anciens ont Ete dans une grande ignoran- 
ce fur tous ces chefs. Faute de machi- 
nes convenables, & manque d'inftrumens 
— — „ils n'ont pit fe procurer 
les connoiſſances preciſes dont nous jouiſ- 
ſons aujourdhui. On ne pouvoit pas fai- 
re les obſervations qui leur ſervent de 
baſe & de fondement. Ces importantes 
decauvertes Etotent reſervees pour les 
ſiécles dans leſquels nous vivors. En 
moirs de cinquante années, la Ceopgra- 
phie Selt plus enrichie, qu'elle n'avoit 
fait dans Feſpace de pres de cinq mille. 

SE TROI- 

(31) Voyez les Mem. de Loos des Inſcript, 

2 | 


TROISIEME PARTIE. 


Depuis Tetabliſſement de la Royante chez 
les Hebreux, juſqu d leur retour de la 


captivite: eſpace d environ 560 ans. 


LIVRE QUATRIEME. | 
Du Commerce E de la Naviga- 


tion. 


'EPOQUE nous parcou- 
rons 44 „ doit etre 


regardèe comme une de cel - 
les qui ont ëtè les plus avan- 
ſes au Commerce & à la 
chez les Navigation. Les ſiécles qui terminent 
cette derniere Partie de notre ouvr 


< '2 P-niciens memes n'ont pas été les ſeuls 

chez lefquels on ait vu alors flzurir le 
trafic maritime. II étoĩt également en 
honneur chez pluſieurs autres nations. 
Fen at déja touches quelques mots dans 


L 
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faits, dont il me reſte a pa — 1921 
meront les idées qu'on a 36a er ſe for- > 2 
mer du tableau que vont nous preſenter Royzurs 
les fiecles qui fixent preſentement nos gde: 


ds. Je r6unirai, ſous un ſeul & mè- fan 
ne. 3 Ni & dive dons 


me point de vde, ce que j 
cette derniere Partie fur I'6tat du Com. de le cap- 
merce & de la Navigation, relativement 
aux Wr peuples qui s'y fone appli- 


tivite, 


ques. 'eſt pas poſſible, dans P 
moment, de diviſer ces deux objets, & 
de les traiter {EparEment. 


SSSOSSSSSSSSSPS 
CHAPITRE I. 
Des Eg yptiens. 


N a vs dans Jes livres precedens 
OO 2 avoicnc 


—_— & le 

d'eſtime qu'ils faiſoient du 44 — 
(1). Vai en ſoin d obſerver que, quoi- 
que N 
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a ce Prince, ou négligerent le commer- 


cee, ou ne puent pas reuffir a le faire 
IIe. opcfiter à leurs ſujets. On ne voit point 
e que, pendant une longue ſuite de ſié- 
* ſoĩt — 1 —— merce y 
Royau tiens. paroĩt feulement , par les 
— 4 Livres faints, que, du tems de Salo- 
juſquz mon, on tiroit beaucoup de chevaux 
leur re- de 1'Egypte le ſervice de ce Prin- 
cove, ce (3). On en pourroit conclure qu'il 
devot y avoir alors quelque trafic di- 

rect entre les Egyptiens & les He- 

breux. Mais on ne peut également 
ſuppoſer que ce Commerce fe fai- 
ſoit par 2 tierces Zn M.. appre- 
nons , par les poëmes d' ere : 
les Ecrits d'Herodote , que les Pheni- 
ciens entretenoient des correſpondances 
ſuivies avec les Egyptiens, & qu'il 7 
avoit un Commerce regle &tabli tres au- 
ciennement chez ces ples (4), Com- 
merce dont il eſt parle ſouvent dans IR- 
criture (5). Les Phéniciens mEmes ont 
GE, PE _ S tems, 3 oo na- 
tion 2 qui Fentree des ports de FEgypte 
ait EtE ouverte (6). C'Etoit peut-Ecre par 
cette voie tiroit ſes chevaux 
de PEgypte. — en ſoir, ce n 
tojient pas vraiſemblablement les Egyp- 
tiens qui alloĩent eux-mEmes trafiguer fur 


les 

(3) 3 Rep. e. 20. F. 28. 

8 Odyft. I. 14. N 233. de. = Herod. I. 1. 
A 1. ; 
„ een tel, <. 29: þ 3. = Ezechicl, & 
(6) Voyez la ptem. Part, L. Iv. - 
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de leur pays. Cette nation agiſſoit au- 


les cdtes de Jud&6e. Ils ne ſortoĩent point 


Farm 


trefois comme agiſſent encore aujourd'hui pep. Te- 


la plupart des peuples de FAfie , 


qui at- tabl. de la 


Ro 
tendent que les Europeens viennent em- 4 


ſoin. 
Les 
fi peu jaloux du Commerce, qu'ils a- 
bandonnerent celui de la mer Rouge à 
tous les peuples qui voulurent Fexercer. 
Ils ſouffrirent que les Phéniciens, les Idu- 
meens, les HEbreux & les Syriens y euſ- 
ſent ſucceſſivement des flottes (7). Il eſt 
Egalement certain que, pendant une loa- 
gue ſuite de ſiécles, les Egypiiens nen- 
tretinrent, ni flottes marchandes, ni for- 
ces navales. 8 : 

Vers les derniers tems de la Monar- 
chie Egyptienne, les Souverains qui mon- 
terent ſur le tre ouvrirent enfin les yeux 
far Vim & les avantages du - 
merce. Bocchoris, qui regnoit environ 


Fan 670 avant J. C. publia des loix tres- 
ſages ſur ce objet (8). Ses fucceſſcurs 
Fimiterent. tiſtoriens de Panciqui- 
r6E rapportent aux derniers Monarques 
de FEgypte, les reglemens concernant 

1 dans cet Empi- 
re x 9 . | 


Ce 
(7) Voyez Prideaux, Hiſt. des Juifs, t. 1. p. 9+ 
Ne at i _ 
. 1 
8 tbid, p. 7% | 
L 4 


— 


porter leurs marchandiſes, & les pour- nebreu, 
voir de ce dont ils peuvent avoir be- juſqu'a 


4 retour 
, ia cap» 
jens &toſent , en general, unz 


— 
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—_—_— Cc ft af ſous le regne de ces Prin- 


| = PAR- ces, qu'on vit S'abolir Fancienne de 
rem © penſer des Egyptiens 2 Fegard des Etran- 


ls Royaw- gers, auxquels Pabord de FEgypte avoit 
A chez le; qujours EtE interdit. Pſammetique , qui oc- 
jufqu2 Cupa le tröne environ 100 ans apres Boc- 
leur rerourChoris, ouvrit les ports de fon royaume 
de la cap- aux nations Etrangeres. Il accueillit par- 
unite. ticulicrement les Grecs, & permit à plu- 
fieurs entre eux de former d-: lif- 
ſemens fur les c6tes de FEgyptr (10). 
Nechos, fils & ſucceſſeur de ce Prin- 
ce, prit ſingulièrement à cœur de faire 
proſperer le Commerce & la Navigation 
dans ſes Etats. Il entreprit , dans cette 
vue, de joindre la Mediterrannée à la 
mer Rouge, par un canal qui partit du 
Nil. Ce projet, deja tente inutilement 
par Seſoſtris (11), neut pas un plus heu- 
reux fuccts ſous le regne de Nechos. I 
fat oblige de Fabandonner (12). Mais ce 
deſſein montre toujours le deſir qu avoit 
ce Monarque de faciliter & d' etendre le 
Commerce maritime dans ſon Royaume. 
Nechos ayant renonce à Fentrepriſe 
dont je viens de parler, porta toute ſon 
attention du coté de la marine. II fit 
conſtruire quantit6 de vaiſſeaux, les urs 
fur la Mediterrannee, & les autres fur 
la mer Rouge (13). Son intention way 
| | | b 


- 
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de prendre une connoifſance exafte, non 
ſeulement de ces mers; mais auſh de ne. 


juſqu'a 
re leur re- 


pas 

regne d' Apries, petit- fils de NEchos, les 
Egyptiens ſe trouverent aſſea puiſſans & 
aſſez expeErimentes fur la mer, pour li- 
vrer bataille aux Pheniciens & les bat - 
tre (15). Ce fait eſt la preuve la plus 
marquee qu'on puiſſe citer des progres 
que ce peuple avoit faits alors dans la 
Navigation, & du degré de fuperioritE 
que les forces navales de PEgypte avoient 
acquiſes en ſi peu de tems. 

Apries eut pour ſucceſſeur Amaſis. Ce 
Prince, qu'on doit regarder comme le 
dernier Monarque de Pancienne Egypte, 
entra dans toutes les vues de ſes prede- 
ceſſeurs. Il les ſeconda parfaitement, en 


favoriſant le Commerce de tout fon pou- 
voir 


14) Supri, L. II & L. HI. p. 132. 
serer en 


Ls 
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8 voir, & en attirant par ſes bienfaite ley 
+zz. Etrangers en Egypte (16). Si cette Mo- 


PAR 
. 


| 


| F 
mer Rouge & de la Mediterrannee, deſi 
nee, ainſi dire, por la nature 
= $4 4. N de n a TAſie, 8 
Afrique Europe, elle peut embrabil 
ſer & attirer dans fon fein le Commerce 
de toutes ces differentes parties du mori 
de. Mais Fancienne Monarchie des bl 
gyptiens touchoit a la fin , lorſque cal 
peuples commencerent a s appercev a 
de leurs avantages. Ils ne purent dau 
En profiter. | 
Les jens, au ſurplus, avoien 
porte juſques dans leur marine & le 
negoce, cet eſprit de fingularice qui 1 
toujours caracteriſe cette nation. T 
vaiſſeaux Etoient conftruits & armes d 
ne maniere abſolument differente de et 
Le qu on fuivoit chez les autres peuples 
Les agrets & les cordages y Etoient dit 
- poſes d'une fagon qui paroſt tres biſane 
@ cres-ſinguliere (17). A VEgard du ! 


goce 


(16) Herod. I. z. n. 17% 
(27) Hod. I. 2. n. 36. 


— 


0 J tf yy 
- 4 : 
: 4 — 
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„Tai deja dit que les hommes ne nie. 
— pas sen meler; tout le trafic fanriz. 
paſſoit par les mains des femmes (18). if. 4 12 
C'eſt au reſte tout ce que nous pou- Royauté 
vons dire de état du Commerce & de chez les 
la —_ chez les anciens Egyp- — 
tiens- Nous manquons des iaſtructions jeu! re- 
& des connoifſances nEceſſaires pour traĩ - tour de la 
ter convenablement ces deux objets. ©Pp*4t5 
Nous ignorons, par exemple, quels E- 
toient particulicrement les _ dont 
trafiquoient les Egyptiens, & la manie - 
re dont ils exergoient leur nẽgoce. Neus 
ne ſommes pas mieux initruits de la 
forme & de la valeur de leurs eſpeces 
monnoyees. A peine peut -on propoſer 
quelques conjectures fur ce dernier arti- 
cle (19). je finis en obſervant que les 
Egyptiens ne stant appliques ſeri 
ment au commerce que fur le déclin de 
leur Monarchie, ces peuples n'one vrai - 
ſemblablement pas eu le tems de con- 
noitre toutes les branches & tous les rap- 
ports d'un objet dont l' etendue eſt” fi 
vaſte & fi diſſicile a penëtrer. 


(is] Prem. Part. L. VI. e. 2. 

(19} u y a ſeulement lieu de prefumer que 
tres anciennement on fe fervoir en Egypte 
le commerce , entre autres pieces de metal, de 
feuiiles d'or tres - legeres , & portant en creux 
d'un core Vempreinte dune efpece de feuitles de 
rofer. Voyez le Recueil d Antiqumes de Me. le 
Comte de Caylus, t. 2. p. 18, & les Mem. de 
Trev, Mai 1756. p. 1231, Kc. 


L 6 'CHA- 
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CHAPITRE II. 
Des Pheniciens. 
deja p donner 


— Uelque idee que j aie 
1 du Commerce & des richeſſes des 
Dep. Tera Pheniciens, elle n“ che cependant 
bl. de la pas de celle qu'on doit sen former dans 
"_ les fiEcles que nous parcourons preſente» 
Hebrews, ment. Ces peuples ſe trouverent alors 
jofqua maſtres de tout le commerce qui ſe fai- 
28 dans le monde connu. L'empire de 
tivice, la mer Etoit entre leurs mains; empi 
qu'ils avoient- partĩculièrement merite par 
leur habilete'& leur experience dans la 
Navigation. On voit en effet que c toi 
toujours aux Pheniciens que les autres na- 
— vadreſſoĩent, — * $'agifſoit "S 
quelque grande entrepriſe maritime. 

flottes que Salomon envoyoit dans le 
ys 4 Ophir , Etoient uites par des 
heniciens (1). Ce furent auſſi des na- 
vigateurs de cette nation que Nechos 
chargea de faire It tour de PAfrique (2), 
expedition qui, eu Egard au tems, de- 
mandoit un courage & des talens bien 


- {p6ri 
; a * 


: 8 „net e. 9. V. 29. = 2 Natal. e. & J. 10 
| 2) Supra, L. I. p. 132, 


—— 
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Juſqu'à preſent , Ceſt-à dire, dans la 
premiere & dans la ſeconde Partie de cet Me. 
, je ni parlé que de Sidon. Je gf. 
= Tai tepreſentée comme la plus conſide - 1. dels 
= rable & la plus opulente de toutes les Koyante 
vines qu'on connfit alors dans la Pheni- 2 les 
cie. Mais dans les ficcles qui fixent acqua . 
maintenant nos regards, cette ancienne leur re- 
capitale ſe vit entiérement effacte par aug 
Tyr fa colonie. Les Ecrivains de Fanti- 
2 ſont partages ſur PEpoque de la fon- 
jon de cette ville. Sans entrer dans 
toutes les diſcuſſions qu'entrafneroit un 
eramen exact de leurs ſentimens, il ſuf- 
it Cobſerver que, du tems d Homere, 
Tyr Etoit encore fi peu cElebre , qu'il ue 
la nomme ſeulement pas. Il reſt quef- 
tion que de Sidon dans les Ecrits de ce 


d e (C Tyr neanmoins ne 
grand poëte (3). 


pas 4 $*Elever. | voit, peu de 
tems Homere, cette ville non-feu- 
lement &Egaler, mais meme ſurpaſſer Si- 
don. Ifaie, ſteremie, Ezechiel & les au- 
tres Proph&tes repreſentent Tyr comme 
la ville la plus commergante & la plus ri- 
che qu'il y eũt autrefois dans Funisers 
(4). Ses habitans joignoient a FaCtivice 
& à Hintelligence que demande le trafic 
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les Plaficurs villes dependantes de Tyr, 
m. ayant entrepris de fe fouſtraire a ſa domi- 
| FARTIE. nation, eurent recours à Salmanaſar roi 
-— and Arie. Ce Monarque prit en main 
| Royaute leurs intéréts, & ſe declara contre les 
chez les Tyriens. I Equipa une flotte de 60 voi- 
E — -- "i les; mais cette armee fut battue par une 
has recour faire Tyrienne , . compoſte ſeulement 
le la cap- de douze vaiſſeaux. Cette action rendit 
e. je nom des Tyriens fi redoutable fur la 
mer, que Salmanaſar n'oſfa plus ſe com- 
8 eux ſur 72 I ju- 
gea plus avantageux de les atraquer 
terre. Ce Privce forma done le Bags de 


pouvoient y 
dier & cet inconvenient, les Tyriens ima- 
ginerent de creuſer des puits. Cet ex- 
pedient leur reuſſit au point de les met- 
tre en Etat de tenir bon pendant cing 
ans. Salmanaſar alors Etane venu & mou- 


: (5) Mdnander apad Joſ. antiq, 1. 9. © 14 


pu CounErnrcs &c. Liv. IV. 2757 
croftre ſon commerce & fa fplendeur. ——— 
Pour donner en peu de mots une idee de 111. 
cette ville, & faire ſentir quelles Etoient Dep. e- 
ſes richeſſes & IE:endue de fon nEgoce , tabl. de 1a 
je ne ſcaurois mieux faire que de tranſ- nds 
erire les expreſſions dont s eſt ſervi le yebrens, 
prophète Ezechiel pour peindre & carac- jolqu'd 
tériſer Tyr dans ſes beaux jours (6). 47 
„O Tyr! serie le Proph&e , vous us. 
„ àveꝝ · dit en vous - meme: Je ſuis une 
+» ville d'une beauté parfaite. Vos voi - 
„ fins, qui vous ont batie , mont rien 
„ oublic pour vous embellir. Ils ont fait 
„ tout le corps & les divers Etages de 
1 votre vaiſſeau de ſapins de Sanir. Is 
„ ont pris un cedre du Liban 3 vous 
„ faire un mit. Ils ont poli les chenes 
„ de Bazan pour faire vos rames. IIe 
„ont emp'oye Fyvoire des Indes 
+ faire les bancs de vos rameurs, & ce 
„ qui vient de Pltalie pour faire vos 
„ chambres. Le fin lin d Egypte, tiſſu 
„ en broderie, a compoſe la voile qui a 
„ EtE ſuſpendue a votre mar. 1 
„ the & la pourpre des ifles Eliſa ont 
„ fait votre pavillon. Les habitans de 
„ Sidon & d' Arad ont été vos rameurs ; a 
„ & vos ſages, é Tyr! font devenus vos 
„ pilotes. Tous les navires de la mer & 
1 tous les mariniers ont EtE engages dans 
v vo- 


| 18 Eztchiel prophetiſoit vers Fan 555 avant 


n * 22 „ v * 


3 
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„ Commerce, & amenoient à votre peu- 
ee n ple des efclaves & des vaſes & arain. 
retour,, On a conduit, de dans vos 
de la cap-, marches, des chevaux & des mulets. 
% „ Les enfans de Dedan ont trafiqu6 avec 
„ vous. Votre commerce eit Etendu 
„ en pluſicurs Iles, & Fon vous a don- 
„ DE, en Echange de vos marchandi- 
oz ſes, des tapis ſuperbes, de Fyvoire & 
„ de FEbene. Les Syriens ont EtE enga- 
„ gages dans votre trafic, à cauſe de la 
3 multitude de vos ouvrages; il ont ex- 
„ poſe en vente dans vos marches des 
„ perics, 


tes iſes précieuſes. 
— Les peuples de juda & d' Iſtal ont en- 
leur commerce avec vous, 
apporte dans vos marches le 


Prin- 


— 
a * 
* F CH _ 
- 0 * 


— 
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us chez les 
— 
— pb 


>> de biens & de gloire; jamais ville ne 
„ vous a Eté ſemblable. Votre com- 
„ merce enrichiſſoit les nations & les 
„Rois de la terre (7). 

On voit, par cette peinture vive & a- 
nimèe, que le Commerce de Tyr n'avoic 
alors d autres bornes que celles du mon- 
de connu. Cette ville &toit le centre ob 
tout aboutiſſoĩt. Les hiſtoriens profanes 
ſont, à cet égard, entièrement d accord 
avec les Livres ſaints (89. 

Tant de proſperités furent terminces 
la plus horrible des cataſtrophes. Na- 
or, ſouverain de Babylone , 
marcha contre Tyr, Fan 580 avant Jefus- 
Chriſt. Les morifs qui le dEterminerenc 
& cette entrepriſe nous ſont inconnus. 
Les Tyriens oppoſerent une vigoureuſe 
reſiſtance aux efforts da Monarque Baby- 


lonien, mais I'EvEnement ne leur fut pas 
favora- 


7) Chap. 27. & 26. 


8} v Cart, I. 4. e. I59, — Stats 
44 9 


- 


nie. 
Dep. Fe 
ub de la grandes fatigues 
peg ze ans devant les murailles de Tyr (9). 
Hedreux, 
_ juſqu3 ble, 

Jevr:erourPey 


SH up " chauve, & toute cpaule pelte (10). La dw 


bivite. 


de qui pouvoit y 


tuce vis-à - vis de Tancienne (133 


verf. Appion. I. 


— 
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favorable. Nabuchodonofor fe rendit 
maſtre de leur capitale. Ce ne fut pas, 
A la verite, fans de peines & de 
. It demeura campe trei- 


PEni- 
pour me ſervir de 
&e, en (toit devente 


Cette expedition fut fi longue & 
que toute tete, 


preflion du Proph 


ree du ſiëge avoic permis à la plus gran- 
de partie des habitans de fe retirer avec 
leurs meilleurs effets dans une Ifle, fort 
voiſine du rivage ou Tyr Etoit batie( 12). 
Le vainqueur tant entre dans la place, 
n'y trouva donc preſque rien qu'il put a. 
bandonner a ſes troupes pour les dedom- 
mager des fatigues & des travaux qu'el 
les avoĩent ſoufferts (12). I en fut teb 
lement irrite que, mettant tout à feu 
a ſang , il détruiſit la ville juſqu' aux for 
demens, & fit paſſer au fil de FEpee tout 
etre encore reſiè da 
bicans. Ceſt ainfi que pErit Pancieane 
Tyr, 7 avant J. C. Depuis ce defafire 
elle ne ſe releva jamais. Le nom & 
gloire de cette ville paſſerent à la now 
velle Tyr, qu'on bitit dans une iſle & 


| * 
(s) joſeph. Antiq. I. 10. c. 17. /ab fu. a 
* : 


11) Marsham, p. $39. 
Ezechiel , ch. 26. y. 11. & n. ch. 27. 


142 Ezechiel, „ Is. 
FP. 36. 
(23} Voyez Marsh. p. 539% 


\ 


- 


Du Countrcs &c. Liv. W. 259 


Je ne crois pas devoir terminer cet ar 
ticle ſans dire un mot des Carthaginois. . 
Us tiennent un rang trop conſiderable ne Fe. 
parmi les nations qui ſe font diſtinguces mb. de la 
autrefois = le trafic maritime Pour Royamie 
qu'on puiſſe les paſſer ſous ſilence. Ces — | 

uples ſont autant connus par leur ba- juſqu's - 
ileté — — dans le 28 A 
merce s Ia Navigation, que par les n 
lon & ſanglantes guerres qu ils _— 
rent à ſoutenir contre les Romains. 
Carthage, dont on place la fondation 
environ vers Fan 890 avant Jeſus-Chriſt, 
diit fa naiſſance a l'ancienne Tyr (14). 
' La premiere forme de gouvernement E- 
tablie a Carthage, fut bien certainement 
Monarchique. Mais cette conſtitution 
ne ſubſiſta pas long · tems. Tout nous 
potte a croire que Cart ſe forma 
tres promtement en Republique (15). 
Quoiqu'il en foir, cette colonie Pheni- 
cienne porta dans fon nouvel Erablifſe- 
ment le gotit & PFinduftrie de ſes fon- 
date urs. commerce Etoit, a propre- 
ment parler, Fame de Carthage, fon oc- 
cupation , fon caraftere propre & domi- 
nant, Fobjet, en un mot, de toutes ſes 
dEmarches, tant publiques que — 
lieres. Les perfonnages les plus Eminens 
dans FEcac , ne regardoient point comme 
au deſſous deux, de fe mEler du n&go- 
ce (16). Ils s'y appliquoient avec autant 


d'ar- 
(14) Marsh. p. 392. 
(15) Voyez Ariſt. de Repub. I. 2. e. 11. 
_ (x6) Ariſt. /aco cit. p. 335. = Polyb, I. 6. c. 


* 7 — 
— 
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under & d'attention que les moindres 
-111e citoyens. Le trafic avoit donne naiſſan- | 
Dep. Tg. CEA Carthage; le trafic lui donna Fac» } 


tabl. de la 


pire du monde. | = 
Carthage Etoit ſituce bien p 


Hebreux , 

— 

Nr 
ws © 


connues. Un 
navires Pafile le plus afſure. Les c6tes 
d Afrique, regi⸗ 
niſſoient abon 
faires pour faire ſubſiſter un 


-. 


peuple in- 


nombrable. Avec de parcils avan » I 
joints & Te genie pour le neEgoce & Ia. 


tion que les Carthaginois avoient : 


Ee 


——_— de FPheEnicie 
rendre bientôt leur 

Heureox, ils ne s'Etoient pas 
trafner à Teſprit de 


neuſe aux nations commercantes. 
FE hiſtoire de Carthage 
nit, au ſurplas, rien de 
les objets qui nous 
ment. 
James 
Ja Marine des PheEniciens, convient 6ga- 
lement au commerce & à la marine des 

mois. Je ne trouve, à cet E- 
Fed, aucune difference entre * 


ils parvinrent 
at tres · floriſſant. 
laiſſe en- : 
conquere & de do- 
mination, paſſion toujours funeſte & rui- 3 


l 


ſement que Tyr. Place au centre de 
Mediterrannée, à portée de Orient 
comme de FOccident, elle embraſſoĩt, 
11 de ſon Commerce, toutes 
es mers & toutes les contrées alors 
port efcellent offroit aux 


vaſte & fertile , four- l 
mment les ſecours nEcef- Þ 


ne nous four- Y 
particulier ſur * 
preſente- 43 
Tout ce qu'on a It dans les vo- 
„ fur le Commerce & 


_ mauvaiſe foi, & peut-erre fort injuſte- 


4 K 
AJ th * 
- * 


— 
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ment. Nous ne connoifſons les Pheni- 2. 


ciens & les Carthaginois que ſur des rap- Nona 

ports tres · ſuſpects. I! faudroit, pour ju- abr le 

4.x, 43 + Med — 
nations, qu'il nous que [- *Cur retour 
floire de Phenicic ou de e, C 
crite par un Phenicien ou par un ha- 
Sinois, nous ſerions alors en Etatde com- 
parer les differens rEcits, & de connot- 
tre, par ce moyen, la verite. 


(S οο 
CHAPITRE III. 
Des Grecs. 


N doit rapporter à Fepoque qui 
nous occupe preſentement, celle 
de la naiſſance du Commerce & de la 
Navigation chez les Grecs. Thucydide 
obſerve que ces peuples ne commence- 
rent 2 Sappliquer ſerieuſement à la Ma- 
rine, que depuis la guerre de Troie (1). 
Is s'y livrerent avec d'autant plus d' ar- 
deur, que leur pays Etant naturellement 
pauvre & ſtérile, un commerce vif & 
ẽtendu pouvoit ſeul leur faire acquerir 
| cette 


(5) 1. be p. 11. 


7 * „ Lid 
* 4 0 
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cette conſideration & cette opulence 
„A, qui rendent une nation puiſſante & reſ- 
Dep. Teta- Fectable. 1 

bt. de la Lhiſtoire du Commerce & de la Na- 


de vigation chez les Grecs , dans les ſiẽ- 
Hebreux, cles qui fixent actuellement nos regards, 
— ne ente pas néanmoins des objets 
leurretour gui ſoient encore bien ſatisfaiſans. On 
5: voit, à la verité, quelques villes de la 
Grece , tant Afiatiqug qu Européenne, 
commencer a s adonner au trafic mari- 
time; mais ces premieres tentatives fu - 
rent bien foibles. Les Grecs alors n'e- 
toient, ni afſez induſtricux, ni afſez in- 
ſtruits pour Etablir un grand Commerce. 
Les arts & les ſciences r'avoient enco- 
re acquis aucun dcegre de perfection dans 
la Grece. Je crois Favoir ſuffiſamment 
prouve dans les livres pr6cEdens. Auf 
voyons- nous que Tor & argent y ẽtoĩent 
trèes- rares, meme fur la fin des ſiccles qui 
font Fobiet de cette derniere Partie de 

notre ouvrage. | 
A Vegard de Thabileté & de Pexp6- 
rience des Grecs dans la Marine, on 
en peut juger fur une ſimple reflexion. 
N eft conſtant que ces peuples n'ort ja- 
mais ſci fe ſervir que de la grande Our- 
fe pour diriger la route de leurs vaiſ- 
ſeaux (2). Ce fait ſeul nous prouve 
quelle Etoit leur ignorance & leur in ca- 
paci- 


C2] Arat. Phenom. v. 40, &c. — Ovid, Faſt. 
I. 3. v. 207. = Triſt. I. 4. leg. 3. init, 


— : 7˖7⅛ c ·ĩů ů ⸗ĩ ——— 


re d'une mer à Tautre (4). U paroſt 


8 7 
N * « 9» oh WV P 
e ay _ —— FEI 
> : \ X A. oY 
C 9 PL. 
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ite. Ajoutons-y ce qu'on a deja vu 
—— que du 2 Lecks bes Ie. 


Grecs croyotent encore qu'il y avoit CARES. 
2uffi loin d Egine à Samos, que d'Egi- bf. 41. 
ne aux colonnes d' Hercule, & qu ils koyaure 
ignoroient la route qu'il falloit tenir , Are 
paſſe Vifle de Delos, pour ſe rendrejutqus * 
dans Flonie ( 3 þ 3 leur retour 
Quant à la force & à la capacité de g 
leurs vaiſſeaux, j'en ai parle amplement 
dans la ſeconde Partie de cet ouvrage. 
On y a vt que ces bätimens Ctoient 
tres-foibles & tres-mediocres. Leur Ma- 
rine, à cet égard, navoit fait aucuns 
progres. Quelle idée, en effet, peut- 
on sen former, lorſqu'on voit dans la 
guerre du Péloponéſe, les Lacẽdémo- 
biens tranſporter leurs vaiſſeaux ter- 


meme que ces ſortes d'expediens E:oienc 
alors d'un uſage aſſez frequent & aſſez 
o*dinaire (5). D'apres ces faits, on ne 
doit pas $S'attendre a recueillir beaucoup 
d'agrement & de ſatisfaction de Pexpoſe 
que nous allous faire de Ferat ob E- 
toient le Commerce & la Navigation 
chez les Grecs , dans les ſiécles qui fi- 
xent maintenant notre attention. Je vais 
parcourit ſuce i nctement, & ſuivant For- 
dre chronologique , Fhiſtoire des prin- 

Cipales 


(3) Sapri, L. III. chap. 4. p. 136. 
| (a) Thucyd. L 3. Rn, $7, 
(s) Voyez Strab. I. 8. p. $16. 


ales villes de la 
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Grece qui y ſont 


porter 

Hinterieur des terres (6). Ce fut auſſi 
vers les mEmes ſiécles, que ces peuples 
imagi de faire battre de Ila mon- 
noie Cor & d' argent, qui Etoit forte & 
peſante (2). Si Fon en croit meme 
quelques auteurs, ils ont EtE Jes premiers 
parmi les Grecs qui aient mis les eſpe- 
ces monnoyees en uſage (3). 
Les Eginétes n'ttoient parvenus à ren- 
dre leur Iſle le centre de tout le Com- 
merce de la Grece (9), que par leur at- 
tention à entretenir des forces navales 
confiderables. On peut dire que dans les 
fiecles, dont je parle preſentement , its 
Etoient regardes comme le peuple de la 


— 


(6) Paaf. I. 8. e. 5. 
7 Follux, I. 9. c. 6. p. 1067. Heſychius, vocat, 
At ywaiey Your ue. 

(3s) Marm. Oxon. epoch. 29 = Elian, Var, Hiſt; 
I, 12. Cc. 10. = Strabo, I. 8. p. 577. 

(s) Voyez Strabo. Ibid. 
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le plus puiſſant qu'il y efit alors 
mer (10). Les EginEtes ont te. 
mis mn — 1 qui — 
ont tena FEmpire pen quelque Der- *<- 
(11). 9 Sammy OD 


-maintenir dans cet Etat d'opulence & chez = 


ſperice. Le role que ces peuples Hens, 
tous dans 1s Grece a été auſſi court {22> 

ilant. Chaſſes de leur Iſle par les tour de la 
— 4 du 3 yy gy jo les 4 captivite. 

ne purent jamais ſe relever 

; Echec (12). Leur puiſſance navale 
anEantie, & leur Commerce preſque 
Eteint. 
= les Egin&tes , je crois devoir 
1 Corinthiens. Ils ſe ſont fait 
connoftre de tres-bonne heure par leurs 
richeſſes & par leurs forces maritimes. 
Difficilement pourroic · on trouver une 
ville fituce plus favorablement pour le 
Commerce, que Fetoit Corinthe. Pla- 
cte ſur cette langue de terre, qui joint 
le Peloponéſe au continent de la Gre- 
ce , & une diſtance | Egale des 


: 


7 
* 


et 


- 


ſe 


3 & 


: 


2 


dentrepòt 2 tous les peoples . de ces 
— mat 
| plus 


(16) Voyez Herod. I. f. u. $3. = Hut. is The- 
ifth. p. 113. = Fauf. I. 2. c. 2s. 

(x2) Strabo, I. 8. p. $76. = Elian. Var. Hiſt. 
L 32. c. 10. Euſeb. Chron, I. 2. n. 2514. p. 


12) Voyez Perizon, not. ad Elian, I. 12. chap. 
10 
Tome III. Ma 


"— | p, N 
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lus par terre que par mer (13). Tout 
Ule. fe Commerce alors paſſoit 5 aire- 
b ment par les mains desCorinthiens. C'eſt 
ab de i ainſi que, dans les tems anciens , ils a- 
RoyauteE maſſerent de grandes richeſſes. Auſſi 
_ voyons-nous les anciens poctes de la 
ſacun Grece donner ſouvent à Corinthe Tepi- 
leur te- thete d' opulente (140. 2 
rour de la Cette ville renfermoit dans ſon diſtrict 
apart. qeu ports; Pun ſitus fur le golfe Saro- 
nique, & Fautre for le golfe auquel el- 
le donna ſon nom. Les Corinthiens ſgu- 
rent profiter des avantages de leur pofi- 
tion. Is gadonnerent à la Navigation, 
Equiperent des vaiſſeaux peu de tems apres 
la guerre de Troie, pour donner la chaſ- 
ſe aux pirates, & proteger le Commer- 
- ce (15). Par ce moyen, Corinthe ne 
tarda pas à devenir Fentreport de toutes 
les marchandiſes qui ſe conſommoient 
dans la Gréce (16). Le fucces encou- 
rageant ſes habitans, Fart de | 


on- 
ner la Navigation fut Fobjet de leur &- 
tude. Ils furent, dit - on, les premiers 
qui cha la forme ancienne des 
vaiſſeaux. Au lieu de ſimples galeres, 
les Corinthiens conftruifirent des biti- 
mens. à trois rangs de rames ( 17). Cet- 

te 


„ n L. x. p. 12. = Strabo , 1. 8. p. 
(34) Hom. Hiad. I. 2. B. v. 77. = Thucyd. I. 
3 


G 


(17) Ibid. 
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te invention dit leur pendant 
que tems cipece de ſupesjiori- 


— 


Ine. 
PARTE. 


inthe Etoit telle, 
iſement 
$ les Grecs. Commandant fur 
mers & ſor FIſthme qui les {Epare s 
auroit été facile d empeècher une js: 
de la Grece de comm I 
ie & PVincina- 
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6 d' autres Edifices auſſi recomman- 


= 
rour de la tres. Le luxe 
captivite. nnongoient parts. 
| Elle &toit fans contredit la ville la plus ri- 
F qu'il y eùt dans 
toute la | 
Athenes, dont on a vi, dans la ſe- 
- conde Partie de cot GE» que les 
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puis la premiere exped 
dans la Grece. C'eſt à cette Epoque 
qu'on- voit commencer la gloire & 
ſplendeur des AtheEniens: je ne puis que 
Findiquer : les fitcles quelle renferme 
excedent les bornes que je me ſuis preſ- 
Crites. | 
A Fegard des Lac6d6moniens , on ne 
doit point mettre ces peuples au nom- 
bre de ceux qui ſe font fait confiderer 
par leur commerce & leurs forces 
 navales. Leſprit de gouvernement Eta- 
bli par Lycurgue, n'Eit nullement pro- 
pre à rendre ces deux objets florifians 
Sparte. Le commerce &oit en quel- 
que ſorte banni de cette capitale. Le 
Juxe non-ſeu!ement y Etoit proſcrit, on 
avoit et juſqu'a interdire aux Spartia- 
tes la plupart des arts m6chaniques (22). 
Les confſ&Equences d'une pareille politi- 
que ſe font aiſemence ſentir. Perſonne 
7 que le Commerce eſt Lame & 
le foutien de la Marine; mais il ne 
avoir de commerce dans un Etat ob 
arts ne font poiat cultives , 6. 
"IN- 


| (22) Xenophon. de Rep. Laced. p. 397, = E- 
lian. Var. Hift. I. 6. c. 6. = Hut. in Lycurg- p. 
44- 47» 54. == Nicol. Damaſc. in Excerpt. Valef. 


P. $22, = Philoſtrar, Vita Apollon. I. 4. chap. 32. 
M 3 


tout de 
captivite. 
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——— Pindoftric reſt pas 


Ine. 


exeitte. 18 
de. monnoie dont on faiſoit uſage à Spar- 
r te, formoic elle ſeule un ob in- 
radi. de la vincible au == Etoit d'un 
 RoyautE tres-mauvais fer, ante, que pour 
chez ies porter une ſomme de dix mines (23) » 
aſqu3 On avoit beſoim d'une charette.attelce de 
_ leurrerourdeux boaufs , & due chambre pour la 

ce 1+ ©2P- ſerrer. Cette monnoie n'avoit point cours 
""* chez les autres e 
la rebutoient, & en faiſojent meme 
railleries (24). 
Independamment de toutes ces confi- 
derations , pluſieurs motifs s oppoſoient 
à ce que Sparte ait jamais pi une 
marine paiſfante. La Laconie, quoi- 
qvenvironnee par la mer au t. au 
Midi & au Couchant, nen Etoit cepen- 
dant dans une poſition plus heureu- 
ſe. cores ſont mal ſaines, ſemtes 
&'6cueils & de rochers (25). Elle n 
voit qu un ſeul port, ou pour mieux di- 
re, un havre (26), qui n Ctoit, ni fort 
grand, ni mmode. Diſt 


mon 


(23) Dix mines font 70g liv. 6. J. 3. den. de 
4) Fur fs Lycurg- Þ. 44- 

4240 Lese: mag. " 

26) Voyez Thucyd. I. . n. 108. 

(27) Hut. Inftit, Lac. p. 239. 1 


. , wo * 
* "x 


1 4 
. 7 * 
1 | 


| 
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dans la faite des tems, Sparte, par cer- nite. 
taines circonſtances, fe trouva forcte Yarrin. 


avoir des vailleaur; mais elle Sen de- OT 

godta prompteme — at 1 28). Auſſi — 11 
nt par leurs exploits maritimes 

— ſe * illuſtres. We desde 


e pourrois parler luficurs autres — 
peuples , tant de la Grece Europteenre de la cap- 
ue de la Grece Afiatique, qui, vers les 
dont nous nous occupons mainte- 
nant , commencerent a tourner leurs vties 
du ct du Commerce & de la Naviga- 
tion. Car il eſt conſtant qu alors un tres- 
d nombre de villes des Iſics & du 
tinent s adonnerent au trafic mariti- 
me. Mais leur hiſtoire ne meœrite point 
d'attention particuliere, puiſqu'clle ne 
fournic ni details, ni eirconſtances ca- 
pables de nous inſiruire & de nous &clai- 
ter. Je diraj ſeulement que les Rhodiens 
peuvent Etre nommès a juſte titre les l& - 
giſlateurs de la mer. Ils furent les pre- 
miers qui penſerent a ſoumeitre à des loĩx 
les uſages concernant le trafic maritime & 
la police de la mer. Ces regiemens ſu- 
rent trouves fi ſages, que la plupart des 
autres nations les adopterent, & voulu- 
rent quꝰ on ſuivic les loix navales des Rho- 
diens, pour decider. les differends qui 
poutroient ſurvenir entre les gens de mer 
& les traſiquans. On ignore 3 
cle 


J 


(223) Did. 


M 4 


| | 27 DU Counnncr &e. Liv. IV. 


— 


lutarque ont obſerve que 
dans les fiecles dont je parle preſente- 
ment, 


_(z9) Cicero pro lege Manil. n. 18. t. $. p. 19. 


» I. 14. 8 | 
On trouve 2 la fin du fecond volume de Fou- 

vtage intitule Jas Grece- Reman. imprime 3 Franc- 
forr en 4596, — 12 Ecrites en Greece, & in- 
titulces Leia s des Rhodiens. Pluficurs au- 
teurs croient qu'en effet ces loiz font Fancien rex- 
te de celles qui avoient etc faites par les Rhodiens, 
Mais ce ſentiment eft, on ne peut plus mal 
fonde, comme il me ſetoit aife de le demontrer, 
& cette diſcuſſion toit pas totalement Etrangers 
aux objets dont nous dgrons nous occuper. 


v. 
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— re 
aucun m6tier ne mettoit de dif- n de ta 
parmi les hommes (30). Une fa 
penſer fi raiſonnable & fi utile a 


une nation 


H6breux , 


elle que les Grecs , changes ðB un 
On voit par les ou leur 10 


| wrages 
de Platon, d' Ariſtote, 1 
fears autres Cerivains de mérite.“ 
leur fiecle, les profeſſions qui 
pouvoient conduire à gagner de Fargent, 
Etoient regardèes comme indignes d'un 


* 

n- 
ſans 
un ei- 


wh, pu " ® 
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Fin du quatriteme Livre. 
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5 


8 
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TROISIEME PARTIE. 
Depuis I ttabliſſement de la Noyaut chez 


les Htbreux , juſqu's leur retour de la 
captivité: pace d environ 560 ans. 


LIVRE CINQUIEME. 
De Art Militaire. 


S Ek expeditions militaires n ont 


0 — ue trop frequentes dans 132 
es 


les que nous enviſt- Dep. Te- 
row preſentement , & ceg:=bi. de ia 


nces n&s pour le malheur r las 


de Phumanite, ces flieaux de la terre, Hebreux 

qu'on a honores du nom de con 2 

ont été alors que trop multiplies. je n d 

ne m'arrfterai point a detailler leurs ex- captivite. 
toirs. Nous devons moins cnviſager 
hiſtoire de leurs conquetes , que celle 

de Fart militaire. Cet objet eſt celui 

qui doit principalement nous occuper. 

Je comprendrai ſous un ſeul & mEme ar- 

AN 4 4 — — cov. ty les 

des, yriens & les Egyptiens, eu 

c E Gard 
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—_— — 


Te. 
PARTIE. 


L. de Is 
RoyautE 


6gard au peu de detail que leur hiſtoire 
fournit dans les fiEcles preſens , par rap- 
4 FArt militaire. L'abondance des 
aits ſera cauſe, au contraire , que je 
traiterai ſEparEment ce 


i concerne les 


notre OUVIage, on 


vr AA Mirian. Liv. V. 27 
SSD οο 


ö CHAPITRE I. 


| Des AMriens, des Babyloniens ; 
des Medes, des 7 des . 
Egyptiens, es. 
-N * r * bl. acl 
riger les o 


Al fait voir dans les livres — 
peErations d'une cam 


a quel point VArt de faire la guerre 
oit inconnu dans les anciens tems. ts. On PAR. A 
gain d'une bataille ne dEpendoit autre- 

que du nombre des troupes & de 


leur bravoure: Fi In & la capa- de h r- 
cite 2 très· 


ceſſaires 


tivits, 
part. Mais 
lites SA abſolument ne- 
1 le plan d une cam- 
eſt dans cet article que con- 
ſte 1 TArt de faire la 
D'apres ces principes, il eſt ai» 
E de montrer que FArt milicaire n'avoit 
fait encore que tres · peu de dans 
les fiecles dont je parle prèſente ment. 
Quelle idee en effet peut · on fe for- 
mer de la war iere dont ſes Princes fai- 
ſoicnt alors la guerre, lorſqu on voĩt que, 
la plupart du tems ils entroient en cam- 


pagne fans 3˙7 ne IT _ 
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dae plan forme, ni de projets fixes & d6- 
me. sides 7 Dans ces tems di & de 


— barbarie, la fantaifie ou le haſard deter- 


de la minoĩent pour ordinaire un - 
Royaute à ſe jetter ſur un pays plut6t que ſur un 
L*Ecriture nous fournit un exem- 


bl dre: par le fort, de cot il de- 
1 24 ſes armes. fort Etant 


incertitude qui rEgnoit dans la con- 
duite de ces Monarques, me paroſt d' au- 
tant plus ſurprenante qu'ils trafnoicnt 2 
Nur fuite des forces innombrables. II 
falloir nt penſer à la ſubſiſtance 
de tant de milliers d hommes; & com- 
ment y pourvoir , lorſqu'on n'avoit pas 
ne, avant que d'entrer en cam- 
pagne, ch ſeroit le theatre de la guerre. 
Ajoutons qu'il y avoit une tres-nombreu- 
fe cavalerie, ſans parler d'une multitude 
Eronnante de chariots, dans les armes 

des Princes dont je viens de parler. 
Je demanderai auſſi comment on s'y pre- 
not 


te) c. 21. 5. 21 & 232. 
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jour a 
que, dans les fiecles qui fixent ENES- Dep. Fe. 
de la 


ment nos regards, elles fuſſent diviſtes 
en differens corps. Il paroft meme 
cette — dy noe aux at 
tiques. juſqu au regne E- 
qui imagina eparer piquiers , 

cavaliers & les archers, les uns d'avec 
les autres. Car auparavant, dit ce grand 
MNiſtorien, tous ces di corps mar - 
choient confuſẽment & pele-mle dans 
les armées (2). Cyaxare régnoit envi- 
ron 630 ans avant J. C. La diſcipline 
milicaire na donc ere connue & introdui- 
te dans les armèes des Afatiques, que 


depuis cette Epoque (30. 

Quanc a ce qui concerne Tattaque & 
la ſe des places, cette partie de 
FArt militaire n'etoit pas alors abſolument 
inconnue dans FAfie. Il eft parl& dans 
FEcriture de pluficurs fieges. Ceux de 


Samarie, de Tyr & de Jeruſalem peu- 
. vent 


(2) 12 n. 105. * . 
3 ut ECxceprer ion gene- 
rale Hebreux. Des le tems de moyfe, ils &Eoicnt 
divifes en Tribus, qui formoieat chacune anc tiou- 
pe ſeparce avec fon éetendart particulier. Auf vo- 
yons nous que Farmee de David (toit diftribuce en 
differens corps de cent hommes & de mille hommes. 
Elle (toit en outre partagee en 3 diviſions principa- 
les, commandees chacune par un Officier genecal, 

i avoir ſous lui des tribuns & des cenmenicrs. 2. 
. I, y. T, 2 & 4+ 


\ 


chez les 
Heben, 
jalqu's = 
leur retour 
de la 


vie, 
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— nous fournir quel lamieres fur 
| les 
— alors uſage pour reufſir dans ces ſortes 
L dela operations. On voit que leur maniere 
Royaute ace conſiſtoit 
chez les 

Hebreux 


qu 
pit en ſortir (4). 


— on ex 


Etoit jugEe allez 


On faiſoit enſui — 2 


bs 
breche. On employoic auffi la 2 

renverſer les murs de la 
oil quelle toit, dans les ſié- 
j le maintenant, & quelle 
toujours EtE autrefois, la ma- 


ces qu on aſſiegeoir. 
A Yegard: de la defenſe de ces memes 
pu elle confiſtoit dans la force & 

Epaiſſeur des murailles, qui ſouvent &- 
toient terraſſces, dans Ia largeur du foſſe 
qui les environnoit, dans la hauteur des 
tours, & dans les diferentes machines 
qu'on employoit pour lancer au Join de 


lon- 
35 


- e. 20. F. If; = y_ Reg. E. 24 y. 10. 

gb iel, c. 4. F. 2. c. Zi. F. 22. c. 26. 
(6) 1d. 2 e 26. 1. 

en * 


moyens dont les Aftatiques faiſoient 5 


on ſe rendoit maſtre des pla- 
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longues fleches, & jetter de gros quar— 
tiers de pierres (8). Ces moyens étöent me. 
ſuffiſans alors pour mettre une place en pg. 
Etat de tenir long-tems. Le fibge de Tyr uni de 1a | 
par Nabuchodonoſor dura 13 ans (O, Nene 
& celui d'Azoth par Pſammetique , de: 
29 (10). Ces faits ont rien EFabſolu-;jarqus * 
ment incroyable, fi Fon fait re&flexionleur re- 
que la ſituation d une place, aid6e — 
quelques ouvrages , it autrefois la 
ſaver le fidge de — 5 
enviſager le yr 
1 Clear la fewt ref 
ource qu on plic employer pour fe ren- 
dre maftre de pareilles villes. Il falloic 
lies réduire par la famine & ce moyen 
les Ern be qor fs pope: dis 
es livrcs pt , que la plopart | 
des villes renfermoijent autrefois 
leur intEricur un certain eſpace de 
terres labourables (11). 
Au ſurplus, quoiqu'il y efit alors des 
places fortes & capables de tenir long- 
tems, il eſt certain qu elles devoient 
tre en petit nombre, ou que, sil y en 
avoit pluſicurs dans un Etat, on ne ſ- 
voit pas sen ſervir convenablement. 
lus grand avantage en effet qu'on puil- 
2 tirer des places fortifices , c'eſt d arrẽ- 
ter les progres de Fennemi victorieux. 
Cepen- 


fab fin. adveiſ. 


(s) Paral. c. 26. J. 9. 16. 
(s) Jet. Antiq. I. 10. © II. 
Appion. I. 1. c. 7. 
(10) Herod. I. 2. n. 157. 


(13) Sagri, L. II. c. . P. 53. 
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He. preſentement, une ſeule action decidoit 
N toujours du fort d'un Royaume. On ne 
de ia vOit point d' armèe ſe relever ni fe remet - 
RoyautE tre apres une premiere defaite. Toutes 
chez les Jes guerres Etoient alors, comme autre- 
juſqu'd * fois, preſque ordinairement deEcidees en 
leut e- une ſeule campagne. Le gain d'une ba- 
rour de 1s caille entraindit infailliblement la con- 
guere d'un Royaume entier. 

En général, les peuples de FAfie ne 
pParoiſſent pas avoir jamais poree bien 
> Join la connoiffance de PArt militaire. 
Nous ne voyons point qu Ils ſguſſenc 
ficer de Tavantage des poſtes, fe ſai · 
à propos d'un terrein favorable, attirer 
la guerre dans un pays fourre, faite uſage 
des defilts, ſoit pour ſurprende ou har- 
celer Fennemi dans fa marche , foit pour 
ſe mettre& couvert de ſes attaques, dreſ- 
— avec art des —— 1 — 20 

| lement une campagne en iongueur , 
viter en venir à une action decifive a- 
vec un enremi ſupericur, le reduire en- 
fin a ſe conſumer lui-m&me par la diſette 
de vivres & de fourapes. Nous ne 


vo non plus que ces peuples 
fullene | habiles ni fort attentifs à ti- 
rer parti de la difpofition du terrein, à 
choifir des endroits ou ils puſſent ap- 
puyer leur droite ou leur gauche de ri- 
 vieres, de marais ou de hauteurs, pour 

ſe mettre hors d'ttat d'Exfe envelopes. 
Is ignoroient également Fart de combat- 
tre, avec une mee mediocre, une * 

| | " mn 
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'Er6 conrues. 


A mot des ſuites ordi- ces 


Je ne dirai qu! 2 
naires de la ire chez. les peuples de ue. 
FAfie. Pai ——＋ ſuffiſamment, dans Ia 
premiere & la ſeconde Partie de cet 
ouvrage, des excts auxquels les vain- 


eurs avoient originairement coutume 
ſe porter. Il en Etoit encore de me- 


peed preſence fans 
plus horribles ; & tout ce que j'ai dit des 
premiers iges, ne convient que trop à 
ceux qui nous occupent maintenant. Je 
donc point devoir m'attacher à 


ples; uſage 

re au droit des gens, 
dont les premiers 
toujours leurs victoires. On voit Jes 

Rois d Aſſyrie & de Chaldee, non con- 

tens d avoir porte la defolation & le ra- f 
vage dans les pays qu'ils avoient ſubju- VM 
gues, en enlever tous les habirans we | 
. . ET g 


(12) Rollin, Hiſt. Ane. t. 2. . 41S 


A des les des productions 
chez les 
Hebreur , 


— 
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de la terre on pouvoĩt tranſplanter 
indiffcremment dun climat dans un 


ve (14), Samarie (15) * (16) & 
quantit 


Le ravage, le carnage & la deſtruction 


totale des villes &tojent les ſuites ordi- 


naires de la vitoire. Nous en avons des 
dans Ie fort que ſubirent Nini- 


em (17), fans parler quan 
d'autres exemples que je pourrois eiter. 
Un pays conquis Etoit done un pays in- 
failliblement ruine & devaſte. Il devoir 


(13) 4. Reg e. 17. V. 6. c. 24 V. 14 ©. 25. 
11. | 
© (14) Tobie, e. 14+ F. 14. Edit. des pra 
P. 8. 10. 13. c. 3. V. 7. — 50- 
4 {ag 
p. 1071, = Alen. Poly - Hiſt. apad 
0, 


e. 17. F. 6. Oſce, e. 14. F. 1. 
6. 


c. 25, J. 9, &c: 


vw 


* 
- 
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meme ſe paſſer un tems confideErable -w- ͤ 
vant qu'il pfit ſe remettre, puiſque le me. 
vainqueur, comme je viens de le dire, n. Fe- 
emmenoit en y ele tout ce qui avoit uni” de 1 de 
1 1 — TS nk 6 1 ſes 
combien ne oĩt il pas 

les dans ces tranſmigrations forces & — * 
cruelles? La [manidre dont 8 guerre {ele 
faiſoit alors, ne pouvoit done pas man- nr de 
quer denlever à la terre la plus ande 


1a 


22 ſes habitans. L'Afie particu- 
t, theatre perperuel d horreuts 


& de devaſtations, aàuroit da bient6t fe 
trouver abſolument deſerte & inhabitee. 


ceux que nous 
Ceſt, je Tavonerai, 
la ſolution ne ſe 
a mon eſprit. 


A 4b 
s 


CHA- 


* 
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«Dad. Cn — — — — — rc... — — — 222 30 - 2 _ 
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o 
- 


CHAPITRE II. 


Des Grecs. 


tour de la | 
captivite, Ans L'E£XAMEN que nous allons 
faire de Fetac ob Gioit PArt Mili- 
tare chez les Grecs, aux fiecles dont il 
Sagit preſentement, je nentrerai dans 
aucun detail fur les guerres qu ils ont pa 
avoir entre cux. Cet objet ne merice 
pas qu'on o arrete. Lhiſtoire des &EvE- 
nemens mibtaires arrives alors dans la 
Grece, reſt, ni fort inſtructive, ni 
* IinteEreſſante. Je me bornerai donc & 
parler Fabord des uſages qui ont été 
communs en general à toute la nation 


Atheniens. Ces deux peuples ont Et6 
fans contredic les premiers & les ſeuls 
meme qui, dans les fitcles dont nous 
nous occupons preſentement, euſſent fait 
quelques progres dans PArt Militaire. Je 
nen veu point dautres preuves que la 
 ſuperiorite dont Sparte & Atheves ont 
joui pendant fi long - tems ſur toutes les 
- autres villes de la Grece. Je ne pretends 
Has, 68 ſurplus, entrer dans de grands 

- fur tous les objets que * 


= 
= 
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dindiquer. A Vegard des Athéniens & — 


des Spartiates particulierement , je ne „H. 
crois pas de voir mꝰëtendre beaucoup ſur N 
leur diſcipline & leurs uſages militaires, 


de 
ces objets tant des plus connus & des Bojan» 


| 0 qu 
— 4 
ARTICLE I 


Des Prat iques Militaires com- 
 munes à tous les Peuples 
de la Grece. 


N PARLANT de la diſcipline mili- 
taire des Grecs'\, aut tems de la 
guerre de Troie, j'ai dit qu'on ne voyoit 
— bien clairement de quelle maniere on 
voit alors des troupes. Nous pouvons 
parler plus affirmativement ſur cet objet 
dans les fiecles que nous pro- 
ſentement. On ſcait qu'a Lacedemone , 
par exemple, tous les citoyens Etoient 
obligés de porter les armes 3 
ans juſqu's ſoixante (1). Il en Ecoit 
mime à Atbenes. Tous les jeunes Athé- 
rpiens ſe faiſoient inſcrire dans un regiſtre 
public à ig de 18 ans, & s'cogageoient 
. . par 


(1) Potter Archeolag. I. 3. c. 2. 


w 


* i 


= 
4 
4 
1 f 
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pres un ſerment ſolemnel à ſervir la Re- 


m. Cet acte les obligeoit à mar- 


publique. 


ws meme diſcipline que Sparte & Athenes. 
2 Diſons encore que, chez tous ces peu- 
ples, les déſerteurs Etoient punis de 
mort (3), & qu'on notoit d infamie ceux 
qui, dans la melée, avoient abandonné 


leur bouclier (a). 
Dans les premiers tems de la Grece, 
les foldats faiſoĩent la à leurs pro- 


de ). On ne doit point sen 
— 4 guerres Tambicion ne- 


8 
2 25 


7 
Þ 
; 


1 
: 


— fort peu 

ortics les troupes 

Elles quoient 

la fin  campagne. Le 

voĩt done aiſement pourvoir à fa fubfi- 


; 


—_ — 
S w 6» 
— 


> 
— 


. 


5n LAAT MIL1TAIRE. Liv. v. 289 


ſtance. - A Vexception de la guerre 
paſſe bien des fiecies avant 


que 


g | 
L'ambition des Grecs stant accrue a 
vec leur puiſlance, ils voulurent enfin 
prendre : part aux EvEnemens des autres 
pays. Differentes circonſtances les en. 
gagerent dans la ſuite des tems à tranſ- 
porter ſouvent leurs troupes hors de leur 
- — fallut alors que 4 f. = 
pit, par ecours particuliers, à la 
ſiſtance des armes qu'on envoyoit dans 
les pays lointains. ique Phiſtoire ne 
marque point prEciſement fi Sparte don- 
noit à ceux de ſes habitans, qu'elle fai- 
ſoit pefſer en Aſie, une pape, on peut 
conjecturer nEanmoins que le trefor pu- 
4 2 four os. eſt 
it que Lyſandre fit augmenter la pape 
des 2 qui ſervoient fur les 
galéres que ce Genëral menoĩt au jeune 
Cyrus (6). Ce fait autoriſe a peaſer 
v'alors les troupes de Sparte Etoient 
> od Fhabitude de recevoir une folde. 
Juſqu'a Pericles, les foldats à \thenes 
avoient ſervi gratuitement la Ré publi- 


que: 


7 Plut- i= L , . 
r 


—— 


captivite, 


9 
N . 
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—— qe; mais ſs fn vernement, la 
„iz, guerre ſe faiſant au loin dans la Cherſo- 
Des re. néſe, dans Ia Thrace, dans les Iſles, 


tabl. de Ia dans I lonie , &c, pendant pluſieurs mois 


Royame de ſuite, il fallut bien que la Republi- 
Hebreux , que pourvũt à la ſubſiſtance de citoyens 
julquà Eloignes fi long» tems de leur patrie, & 
leur re- hors d'Etat, par conſequent, de pouvoir 
tout de la | n » 
captiviee. gagner leur vie. Car les habitans d' A- 
tdenes étoient, pour la plupart, artiſans, 
& ne ſubſiſtoĩent que de leur travail & de 
jeur induſtrie. La paye que la Républi- 
que donnoit a ſes troupes fut réglée a 
deux oboles par jour par fantaſſin, & à 
une drachme par cavalier (7). Ceſt ainſi 
que l' ambition contraignit, par la ſuite 


des tems, les Grecs a foudoyer leurs 


troupes qui originairement ne Pavojent 
pas été. Les fairs qu'on vient de lire 
font, il eſt vraĩ, poſterieurs aux fiecles 
qui terminent cette troifieme & derniere 
Partie de notre ouvrage. Pai cru nEan- 
moins cette digreffion neceſſaire pour 
donner une idee complette de la difcipli- 
ne militaire des Grecs. Je reviens a le- 
poque qui doit maintenant nous oc- 
cuper. 

Jai dit dans le volume precedent que 
ſuĩvant toutes les apparences les urecs, 
aux tems heroiques, n'ercient pas bien 
experts dans PArt de manier les ar- 
mes (3). Pajourterat qu'il en devoit Etre 

enco 


(7) Potter. Archeol. I. 3. e. 2. p 432. 
(8) Vozez la ſeconde Part. L. V. c. z. 
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encore de meme dans les ſiécles q 
nous parcourons prefentement. On fgait 
en effet qu'il n'y eut jamais de maſtres pe 
Eeſcrime chez les Lacedeno:nizns (9); u 


e — — ———— 


PARTI®E., 


: > | Royaute 
& quant aux Atheniens, cette profeſſion d 


n'y fut introduite que la huitieme année Rcbreur, 


de la guerre de Peloponeſe (10). Da: juſqu's 


pres ce fait, ne pourroit-on pas penſer {£7 '<tour 


que les Grecs n'etoient pas dans Puſag? tivice. 


dexercer leurs troupes au maniemeut 
des armes; & qu'a cet Egard il n'y avoit 
ni regle ni diſcipline parmi ces peuples, 
chacun étant le maſtre de ſuivre ſes idées 
& ſes vues particulieres. 

Quant aux marches, aux campemens, 
aux Evolutions, & autres manceuvres 
militaires, il n'eſt pas poſſible d'en par- 
ler. Rien ne peut nous indiquer ſi les 
Grecs, dans les tems dont je parle, a- 
voĩent fur tous ces articles quelques 
principes, quelques maximes conſtantes 
& uniformes. je croirois qu'en génëtal 
ces peuples n'avoiedt pas encore fait de 
— progres dans la Tactique. Cette 
cience n'a commence que fort tard à ſe 
debrouiller & a prendre forme. 

Pai prouve ailleurs que du tems de Is 
guerre de Troie i! n'y avoit pas de cava- 
lerie proprement dite dans les armées 
Grecques (11). Les fiecles, dont il sa- 


git 


(9) Plato in Laches, p. 482. 483. 
ro) Ibid. Voyez les notes de Mr. Dacier ſur 
ce dialogue. p. 338. 
(11) Voyez la ſeconde mw Liv, V. c. 3s 
N 2 | 
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—— — — 


Ine. 
PARTIE. 


Royaute 
chez les 
— 
12 re · 

tour de la 
captivité. 


de Meſſene, dont Fepoque 


(12) Voyez Acad. des Inſcripe. t. 7. M. p. 298. 


't- maintenant, offrent à cet Egard une 
;Ference notable. On y voit les Grecs 
faire uſage de la cavalerie, & en avoir 


— iz des corps dans leurs arm6es. II feroit 


etre ĩntèreſſant de fixer PEpoque de 
* changement, & den faire connoſtre 
les auteurs. Mais il weſt poſſible de 
contenter, fur cet article, la curioſi & 
des lecteurs. On ignore abſolument par 
qui & dans quel tems la cavalerie a Er& 
introduite chez les Grecs. Tout ce qu'on 
peut dire, c' eſt que la premiere 
tombe a Len 
743 avant Jeſus- Chriſt, eſt la premiere 
occafion ou Phbiſtoire faſſe mention de ca- 
valerie dans les armées G es (12). 
Il y en avoit dans FarmEe des Meſſeniens 
& dans celle des Lacedemoniens. Cet E- 
tabliſſement de voĩt, à ce qu'il paroſt, e- 
tre aſſez recent; car outre que cette ca- 
valerie Etoit peu nombreuſe, elle Etoir 
d'ailleurs fi mauvaiſe, qu'elle ne fut preſ- 
que d aucun uſage. Pauſanias remarque 
à ce ſujet que les habitans du PEloponeſe 
ne connoifloient pas encore Fart de bien 
manier un cheval (13). On peut done 


ſuppoſer, ſans trop donner à la conjectu · 


re, que introduction de la cavalerie 
dans les armes Grecques n'a pas preEce- 
de de beaucoup la premiere guerre de 
Meſſene. * 


327. 


(13) L. 4. c. 8. p. 300. 
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Les Grecs au ſurplus n'ont jamais eu 
que fort peu de cavalerie. Ce weſt pas 111 


e ces peuples nen fiſſent un tres - grand pc . 
S. os vo au contraire ils Teſti rabl. En 


moient beaucoup; mais le terrein de brag ms 
Grece, geneEralement parlant, ſec & ari- yeux, 
de n'a jamais &E favorable aux chevaux. juſqu' 
I n'y avoir que le fol de la Theffalie qui fran 
füt propre à en nourrir & à en Clever. Rus 
Partout ailleurs ils degeneroient ( 14). 
I n'eſt pas poffible d'en douter, lorſ- 
tr voit qu'a la bataille de Marathon 
a celle de Platée, les Grecs r'avoient 
int de cavalerie, e la Theil- 
ie Etoit alors au pouvoir des Perſes (15). 
Cependant a la bataille de Platée Parmee 
Grecque-&toit forte de cent dix mille 
hommes. TLentretien, au reſte, d'un 
corps de cavalerie Theffalienne cofitoit 
des ſommes fi confiderables, que la plu- 
part des villes Grecques n'Etoient pas en 
Etat d'en faire les frais. Auſſi quiconque 
autrefois u y op 4 = Ts 
jouiſſoit es Grecs plus 
de — 1 (16). — 
Remarquons, du fujet de la cavalerie, 
qu' aucun peuple de _ na connu 
ni la ſelle ni les Etriers. Il n'en eſt point 
fait mention dans les auteurs anciens. 
L education, Fexercice, Vhabitade a- 
| volent 


(14) Yojez Acad. des Infaript. © K. 7 


(ris) Herod, I. 6. n. 112. I. 9. n. 128. 
(26) Atiſt, de Rep. 117 3. t. 2. N 365. N. 


o . 
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m— yoicnt appris aux cavaliers d'alors a ſe 
Pann: paſſer de ces ſecours. Ils ſcavoient se- 
re. lancer IEgerement fur le dos d'un che- 
bl. de la val, & $'y maintenir fans FVaide de la 
Roam ſelle ni des Eiriers. Ceux à qui age ou 
— la foibleſſe ne permettoĩent pas la mEme 
juſquà agilite, fe faiſoient aider par quelqu'un, 
leur retour ſinon ils profitoient du ſecours d'une 
tiviee, groſſe pierre, cu de quelque autre élé- 
vation pour monter à cheval (17). Ces 
uſages, au ſurplus, ne font pas beaucoup 

d honneur au genie & à la fagacite des 

anciens peupies. On ne peut voir fans 
Etonnement combien ils Etoient peu in- 
duſtrieux a fe procurer certaines commo- 

dites dont on comprend difficilement 


bon jamais été poſſible de fe paſſer. 


ions maintenant un mot de Pattaque & 
de la defenfe des places chez les Grecs. 
Cette partie de la ſcience militaire E- 
toit encore fort peu connue dans la Gre- 
ce, aux fiecles qui nous occupent pre- 
fentemenr. On voit, dans la cue 
les I. acedemoniens deEclarerent aux Meſ- 
ſeniens, la ville d'Ithdme foutenir un 
fiege de 19 ans, moins par la force des 
ouvrages dont elle Etoit revẽtue, que 
par ignorance des afſiegeans. La defen- 
ſe de cette place conſiſtoĩt uniquement 
dans fa poſition. Elle Etoit aſſiſe fur une 
montagne aſſez haute & afſez eſcar- 
pEe (18) pour en tendte les W 4 
. Ort 


(17) Foyez Potteri Archeol. I. 3. chay. 2. p. 435. 
(18) Pauf, I. 4. c. 3. Stiabo, l. 8. p. $56 
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fort difficiles à des peuples auſſi peu ex L 


que pluſieurs places ont ph, m&me avant 


tification, ſoutenir des ſiéges fort 


perimentès que FEtoient alors les Grecs, „His. 
dans Fart de faire des fieges. C'eſt ainſi peo 


x I - Royaute 
qu'on efit invente aucune eſpece de for - Denn 


longs. yebreux » 


Ariſtote nous apprend encore que les jutqu'i 


ties de maniere que, quoiqu'elies ne fuſ- 
ſent point entourèes de murs, elles pou- 
voient neanmoins fe defendre par la fa- 
con dont on les avoit conſtruites. Tou- 
tes les rues en Etoient fi Ecroites & fi 
remplies de finuofites, qu'on pouvoit, 
avec peu de monde, arreter facilement 
Fennemi à chaque pas, & Paccabler du 
haut des maiſons (19). Ariftote n'eſt 
pas, au ſurplus, le ſeul Ecrivain de lan- 
tiquits qui ait parle de ce fait (20). On 
en trouve meme des exemples chez d'au- 
tres nations que les Grecs ( 4 i 

Je ne vois point, quant a preſent, 
d'autres objets a indiquer fur l'etat de 
FArt militaire dans la Grece. Je remar- 
querai ſeulement un uſage dont on ne 
ſcauroit trop faire Feloge. C'toit la 
coutume , apres une bataille, d' aſſembler 
Parmee pour adjuzer a voix haute, & en 
preſence de toutes les troupes, le prix 
de la valeur a celui qu'on jugeoit Favoir 


(19) De Rep. I. 7. e. 11. 

(20) Voyez Diod. I. 4. p. 321. 

(21) Voyez le Rec. des voyages de la Compa- 
guie Indes Hollandoiſe, t. 4. p. $3. & $4. 


N 4 


anciennes villes de la Grece étoient da. 24 retour 
e la cap- 
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4 mérité (22). II ſeroit ſuperfla de &arr8- 
rants, ter à faire ſentir Feffet que devoit pro- 
Dep. Fe- duire un pareil uſage chez des peuples 
Rot. de 12 auffi avides de gloire & de diſtinctions 
char ie que Fetoient autrefois les Grecs. 
Hebreux, On a vt ailleurs quel Etoit le droit de 
an la e chez ces peuples aux tems he- 
ton de 1, TOTques (23). I n'ttoit pas moins bar- 
eaptivice, bare dans les fiecles qui nous occupent 
preſentement. Les habitans d'une ville 
priſe Etoicnt auſſitòt reEduits en eſclava- 
ge, & la place detruice entièrement. Je 
 Crois voir attribuer cet eſprit de 
cruaute à la conſtitution politique de la 
Grece, où le gouvernement ReEpublicain 
dominoit & Femportoit ſur tous les au- 
tres. Ea effet il me paroft prouve par 
Fhiſtoire que, gEcEralemene parlant, les 
Mites de Ia victoire ont touj EE 
beaucoup — 2 y les — 
ques que Etats Monarchiques. 
1 1 aſſez facile d'en _ ſentir 
raiſon. guerres entrepriſes par un 
Monarque font regard&es ordinairement 
comme perſonnelles de Souverain à Sou - 
verain. Les ſujets n'y portent preſque 
youu un intérèt de vengeance particu- 
. De-la vient, en tie, cette hu» 
manité qui regne apres la viftoire, & le 
bon traitement qu on fait aujourd'hui aux 
priſonniers chez la plupart des r 


" (zz) Voyez Herod. I. $. n. 123. = Diod. Ftagm. 
b. 2. p. 637. B. 10. 
(23) Voyez la ſeconde Part. L. V. c. 3. 
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de FEurope. I! nen peut pas &tre de 
meme dans les ReEpubliques. Elles fe  _ 
conduiſent par d autres principes & par ge,. re 
d'autres intérèts que les Etats Monarchi- tabl. de la 
ques. Les guerres qu'elles entrepren- Noraate 
nent ſon:  prefque toujours nationales. der 
membre de Etat y prend un in- jaſqu a 
t6r&t vif & perſonnel, & porte neceſſai- leut re- 
remen: une anĩmoſitè particuliere dans apt 5g a 
les combats. Des- lors les ſuites de la 
victoire doĩ vent produire des excès in- 
connus dans les 1 faites par les 
Monarques, & c'eſt ce que nous voyons 
Etre arrive dans toutes celles des Grecs. 7 
Ces peuples, aux tems dont je parle pre- 
ſentement, Ctoiĩent divifes en une infini- 
tè de petites REpubliques, dont tous les 
membres ſe jaloufoient & fe haifſoience 
perſonnellement, & ne cherchoient en 
conſequence qu fe detruire & à S'ancan- 
tir reciproquement. 
Apres ces vues les fur Ietat de 
FArt milicaire chez les Grecs, dans les 
ſiecles qui nous occupent preſertement, 
il faut dire un mot de la diſcipline parti- 
culiere aux Lacedémoniens & aux Athe- 
niens. C'eſt a Lycurgue que Fantiquice 
fait honneur de tous les rEg'emens qui 
voient concerner la guerre chez les 
Emoniens. Nous ſommes donc en 
etat de prononcer fur Phabilete de ces 
peuples dans FArt militaire. I! n'cn eſt 
tout - à · fait de mEme des AtheEniers. 
x for progres, a cet egard, ont été 
beaucoup plas lents. * n ont — 
1 
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cc à ſe former à la ſcience de la guerre 

mn. que peu de tems avant PFirruption des 
rer Per'es dans la Grece. Jai cru r.6anmoins 
t abl. de l que Pour ne rien laiſſer à deſirer ſur cet 
R»yaure Article, je devois un peu anticiper les 
* — — tems, & donner une idée de la diſeipli- 


gun ne & de la capacité militaire des Athé- 
le ux retour lens. 

de la cap- 
tivite, 


[PSSSYSPSBSASBISS:) 


ARTICLE KH. 


De la Diſcipline Militaire des 
Lacedemonicns. 


N port regarder les Lacedemo- 
niens comme ayant été, de tous 
ks p<uples de la Grece, ceux qui ont 
poſſèdè dans le degre le plus Eminent la 
ſcierce militaire. Toutes les loix de 
Sparte, & tous les établiſſemers de Ly- 
curgue tendoiert a faite autant de ſol- 
dais, qu'on comptoit de citoyens dans [3 
République. La guerre Etoic en que que 
ſorte unique objet qu'on enviſageat a 
Sparte dans l'education qu'on y donro't 
a la jc uneſſe (1). D'après cette rE- 
flexion, on ne doit point s ëtonner fi, 
pour 


(1) Voyez Hut. in Lycurg. 
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pour Fexperience, la capacité & l'exac -- 
titude de la difcipline militaire, les Lz - ma 
c6ed6montens n'ont point eu de rivaux Dep. le- 
dans la Grece. C'eſt à ces qualités qu'ils tabl. de la 
ont 6:6 rede vables de leurs ſucces & de Rees 
leur ſunerio:1te. Hebreus , 

L'Infanterie faifoit chez les Spartiates, juſqu'a 
comme chez tous les autres peuples de ph gg 
la Grece, la principale force des armccs. tivite. 
Elle ètoit diviſee, qu'on me paſſe le ter- 
me, en un certain nombre de regimens, 
compoſes chacun de quatre bataillons. 
Le bataillon Etoit de 128 ho nmes, & ſe 
diviſoit (2). Tous ces differens corps 
Etojent commandes par quantirs doff- 
ciers, de grades & dGemp:.ois fubo:dane 
nes les uns aux zutres (3). C'eroit tou- 
jours un des deux Rois de Sparte qu'on 
mettoit à la t&:e des armees (4). 
Les armes des Lac6d6momens confi- 
ftoien: dans de grands bouctliers, des 
Ianres, des demi-pqẽ s & des pes fore 
courtes (H. II y avor: auſſi, ſi Fon 
peut dire, une efpec2 du iforme pour 
les troupes Lacèdęnonfennes. Uous les 
am eurs de F'antiqaité Saccordent à dire 
qu'elles ètoient conſtaament verues de 
rouge. Le choix du cette coul:ur étoit 
fondé ſur deux motifs. On vouloit, & 

que 

(2) Thuey d. I. 5. n. 68. 

(3) Thacyd. I. 5. n. 65. = Xenoph. de Republ. 
Laced. p. 399. 

(4) Kerod l. e. u. 75. = Thucyd. I. 5. n. 66 
Xenoph. de Republ, Laced. p. * & 402. 

3 Aut. iz Lycurg. p. 51. F. 

a a 
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— — 


que les ſoldats puſſent moins 8˙2 - 

Ile. voir de la perte de leur ſang, & derober 

FARTIE- a Fennemi la ccnroiffance des bleſſures 
DP 4 i. qu'il avoit faites (6). 

RoyamE Les fifites Etoicnt les inſtrumens mili- 

taires des LacedEmoniens. I's n'alloient 

fqu'3 au combat qu'au fon de cet inſtrument, 


ut le- 
tour u 


eaptivizxe. Pas 


qu'il & oĩt defendu aux Lacedémoniers 
de dépouiller les morts dars le com- 
bat (8). On en doit dire autant de la 
maxime qu'ils avoient de ne jamais pour - 
- fuivre trop ardemment Fernnemi qui 
fuyoit. Les Lac6demoniers avoient bien 
ſc nti les haſards qu'on pouvoit courir en 


pareil- 


ep. Laced. p. 399. = Nut. 
F. = Elian. Var. Hift. I. 6. 
c. 6. = Val. Max. I. z. chap, 6. Suidas, t 3, 
p. 639- 


(7) L. $s. n. 70. = Hut. i= Lycurg. p. 53 E. 
» Pauf. I. 3. chap. 17. p. 251. I. 4. chap. 5 p. 300. 
Lucian. de Faltat. n* 10. 
(6) EXlian. Vas, Hiſt, I. 6. chap. 6. Hut. .. 
2. Þ. 228 F. 


(s) Tenoph. de R 
Inftir. Lac. p. * 


4 l 


en 
— + 
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pareille occaſion. Vs preferoient ſage 
ment P — & 15 3 4 — 
ta e tuer quelques hommes dr 
95. Il arrivoic meme fouvent que leurs, H. Ft - 
ennemis inftruics que tout ce qui refiftoit Royaute 
Etoit paſſe au fil de VEp&e, & qu'ils ne chez les 
donnoieat qu'aux fuyards , prefEroient — , 
8 1 a 4 — — _ leve — 
n doit donner au ucoup d éloges de la cap- 
au principe que Lycurgue avoit taché w. 
d'inculquer a ſes peuples. II leur avoir 
defcndu de faire trop ſouvent la guerre 
aux mEmes ennemis, de peur de les in- 
ſtruire en les meitant dans la n6ceffite 
frequente de fe défendre (11). Ces faits 
ſuffiſent, je crois, pour prouver combien 
les Lacedemoniens avoiert Erudie FArt 
— & les progres qu'ils y avoient 
ts. 
I doit paroftre bien Ctonnant qu'un 
peuple, dont on ne peut trop louer la 
grandeur d' ame & la prudence, ait EE 
auſſi ſujet a la ſupcrſticion que Fetoient 
les LacidEmoniens. Cette foibleſſe les 
dominoic au point de leur faire riſquer le 
ſalut de la Patrie. Lbiſtoire nous en a 
conferve un exemple bien 9 
ar 


(s) Pauf. I. 4. chap. 8. p. 300. = Hut. iz 
Lycurg p. 56. 4. 

(10) Hut. Ibid. 

(rr) Hat. i= Lycurg. p. 47. D. = Apoph- 
tegm. p 189. F. 

Voyez ce que diſoit le Czar Pierre I. an ſujet 
de la guerre que lui faiſoit Charles XII. Hiſt. de 
Charles XII par Voltaire, I. 1. /ub fin, 


N 7 
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Par des motifs qui nous ſont aujourdhui 
1i1le jnconnus, les Laced6moniens n'ofoient 
— ſe mettre en campagne avant le jour de 
rabl. de la la pleine Lune. Dans le tems que les 
Royaute Perſes, avec une armee de trois cents 
chez 'es mille hommes, Ecoient ſur le point den- 
juſqu' * vahir la Grece, les Atheniens, que la 
leut retour tempete MEnacoit les premiers , dEpeche- 
dug. rent à Sparte en grande hate pour deman- 
der du ſecours. La rèponſe qu ils eurent 
dans une conjoncture fi critique, fut que 
les LacedEmoniens ne pouvoient pas mar- 
cher de quelque tems, attendu que leur 
religion ne leur permettoit pas de fe met- 
tre en campagne avant la pleine Lune 
(12). | 
On peut faire aux Lac6d6moniens un 
reproche encore plus honteux & plus 
eſſentiel. Ils n'Etoient pas delicats fur 
Particle de la probite. Tout moyen, 
qui pouvoit les faire triompher , leur 
1 bon & legitime, la perfidie & 
e manque de foi ne leur coutoient 
rien (13). On les accuſe auſſi d'avoir 
été les premiers de tous les peuples 
connus qui aient tenté de feduire, à 
force d' argent, la fidélitéèé des Gene- 
raux ennemis, & rendu, pour ainſi 
dire, la victolre venale (14). Les La- 
cedemoniens ſuivoient, a cet éga-d, 


leur 


Lz) Herod. I. 6. n. 106 = Strabo, I. 9. p. 
611. Nauf. liv. 1, chap. 28. liv. 3. chap. 2. 
(13) Voyez Herod. I. 6. u. 79. 


(14) Faaſ. I. 4. e. 17. p. 321. 


* 
* 
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leur goũt dominant. Ces pevp'es fai- N 
ſoient en general grand cas de la ruſe ine. 
& de la fupercherie. On ſcait que le Parris. 
vol étoit non- {eulement tolere, mais Pep: Fo 
meme en quelque forte autoriſe par les Maps 
loix de Sparte (15). Ce principe in chez les 
flaoit juſques dans les affaires de I Etat. Hebreuzs 
Lorſque ics Lacedémoniens Etoient re. Jeu} re. 
devables de la victoire à la ſubtilité & tour de la 
i Padreffe de lcurs Generaux , ils im cptisité. 
moloient un bœuf; mais quand ils cro- 

oi:rt ne la deroir qu'a leur courage & 

la force de leurs armes, ils ſe con- 
tentoĩent de facrifier un coq (16). Lin- 
tention des Lacedemoniens, dans cet 
uſage qui paroit bizarre, toit d' accou- 
tumer leurs Generaux a employer plus 
„ la ruſe que la force ouverte 

» + Hh . 
0 C'eſt à cet expoſe ſuceinct que je 
crois de voir bort er ce que Favo's à di- 
re fur la Diſciplire militaire des Spar- 
tiates. Ccux qui dſireront de plus 

ands Eclaireiſſomens ſur les marches, 
es Evolutions, les grades militaires, & 
Fordie des campemens de ces peuples, 
peuvent confulter le traié de XeEno» 
phon, inttule: De la Republique des La- 
cet monie nt. 


(15) Vorez Plut. in Lycurg. p. 30. & Inſtitut. 
Laced. p. 237. 

(16) Plut Inſtit. Laced. p. 238. E. 

(37) Id. Ibid, 
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ARTICLE III. 


Hebreux 
qu a 


julq . De la Diſcipline Militaire des 


de la cap» Al beniens. 
uvite, 8 
Al deja fait ſentir les raiſons qui ne 
nous permettent pas d'entret dans 
grands détails ſur la Diſcipline mili- 
It faut convenir 


de 
lietaire des Athéniens. 
Eailleurs qu'il ne nous reſte aujourd'hui 


que ties-peu de connoifſances fur cet 
objet, ſoit que le tems nous ait derobe 
ceux des auteurs anciens qui auroĩent pl 
nous en inſtruire, ſoit, & c'eſt ce qui 


me paroſt le plus vraiſemblable, qu's 


cet Egard il n'y ctit rien qui mericac 
etre tranſmis particulicremeant à la poſ- 
tErite. Les AthEniens en eſſet ne le cE- 
doient point aux Lacedémoniens pour 
la bravoure; mais je crois qu'ils leur ont 
toujours EtrE fort infErieurs pour Vintel- 
ligence, Ia capacite, & en general pour 
toutes les operations de la guerre. La 
maniere dont Etoient commandees les 


exemple , donner une grande opinion 
de Phabilete de ce peuple, dans PArt 
* militaire. 
Lies AtheEniens mettoient à la tte de 
leurs troupes dix Chefs Egaux en auto- 


rite, 


armées des Atheniens ne doit pas, par 


= 8 8 
— Lo EC AMR 
* 


| — de dix Tribus, chacune vouloit 
burn 
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rite (1), parcequ'Attenes Ecant 8 


PARTIE, 
ir le ſien. Le commandement rou- nes. Te- 


loit entre ces dix chefs, c'eſt · à · dire, tabl. dela 


qu'ils commandoient alternativement , Nome 
chacun pendant un jour (2). Leur autori chez les 
Pe jour (2). Leur autori-Hebreux, 


te Etant Egale, il pouvoit arriver, com- juſqu's 
me PFevEnement Ta fait voir plus d'une 1 
fois, que dans les deliberations cinqzye. © 
fuiſent d'un avis, & cinq d'un autre (3). 
Pour remeEdier aux inconveniens qu ce 
partage d opinions n'auroit manque 
doccaſionner. on adjoignoit aux dix Gé - 
neraux un ofcicr connu dans Fantiqui- 
té ſous le nom de Poltmarque. Cet of- 
feier avo.t vaix deliberative dans le con- 
ſeil de guerre, & pouvoir ainſi dEparta- 
ger les opinions (4). 

C'etoit le peuple qui choiſiſſoĩt les 
dix GEnEraux qu'on chargeoit de com- 
mander les troupes de Ia Republi- 
que. I's n'ttotent ordinairement en pla- 
ce que pendant une annee. On en 
changeoit 11 toujours a chaque 
campagne. II ſeroit, je crojs, ſuperflu 
d'inſiſter ſur les inconveEniens & ſur les 
defauts d'une pareille 2 je me 
contenterai de rapporter a ce ſujet 15 


(r) Herod. I. 6. n. 103. = Corn. Nepos i= Mil- 


tiad. n 4. = Put. Apophtegm. p. 177. C. = 


In Cimone. p. 483. E. 
42) Herod, l. 6. n. 110. = Hut. is Atiſtid. p. 


21. 
(3) Herod. I. 6. u. 109, 
(4) Ibid, n. 110. 


— don mot de Philippe, Roi de Macedoi- 


111. ne, le pere d'Alzxandre. Padmire, di- 
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Dep. Leta ſoit ce Prince, le bonheur des AthE- - 


bi de la niens. Je n'ai pù trouver en toute 

ones ma vie qu'un feul General ( Parme- 

Hebreux, nion); mais les Atheniens ne manquent 

juſqu'a pas d'en trouver, a point nomme , dix 
eur retour tous les ans (5). 

rü. II ſuffit de connoitre le caractere du 

peuple d*Aikenes, pour étre en état de 

ſentir les motifs d'une condutte fi bifar- 

re & ſi ffinguhere. C' toit la crainte de la 

tyrannie qui tres - certainement avoit fait 

imaginer aux Arheniens cette multip'jci:E 

& ce chargement car.tinuel de Gènęraux. 


Jamais peuple en effet n'a été plus paſ- 


fionne pour fa liberté, & n'a pris plus 


de jalouſie & d' ombrage de ſes chefs que 


celui d'Athenes. Toute fa politique ten- 
doit à diminuer Pautorire qu'il éètoĩt obli- 
ge de leur cor ficr. II cherchoit done à 


en abreger le tems, & a faire paſſer fir s 
ceſſe le commandement en differen:cs 
mains, dans la ve de prevenir & d'em- 
pecher les entrepriſes que ſes GeEneraux 
aurotent pul Etre tertes de former contre 


ſa liberté & contre fon ind&pendance 


(6). 
En avargart au refte cue les Athé- 
niens &tojent fort infericurs aux Lacé- 


demoniens pour Pexperience & la capa - 


(s) Hut. Apophtegm. p. 177. C. 
(6) Voyez /e7r2, L. I. c. 4. p. 29 


cite 
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cite militaire, je Nai pas pꝛẽtendu ravir o—— 
aux premiers la gloire que pluficurs ex- IIIe. 
peditions bien conduites leur ont ſi juſte- Ban g. 
ment acquiſe. Pai ſeulement voulu dire tabl. de la 
qu'en general les Atheniens paroiſſent a- Royaute 
voir manquè de cette prudence, de cet- -— 4 
te fermetè & de cette conduite reAE- jutqu'a * 
chie, qui ſeules peuvent aſſurer le ſuc- levr retour 
ces des entrepriſes. L'incor ſtance, Pim- eng. 
patience & la precipitation n'ont que trop 
ſouvent prefide aux demarches des A he- 
niens. Cit a ces defaurs, infeparables 
de Ia conſtitution de leur Gouverne- 
ment, plutòt encore qu'a une incapaci- 
te rEclle , que je crois devoir attribuer 
les malheurs dont ils furent accables fur 
la fin de la guerre du Peloponeſe. Par 
ſon peu de conduite, fa preſfomption & 
: fa tEmerite, Athenes it mime les a- 
vantages qu'elle avoir du c6ote de la mer 
ſur les Lacedemoniens & fur les autres ; 
peup'es de la Grece. fe ne puis pas en 
dire davantage ſur un article fi intéreſ- 
fant. Les everemens qui ont occalionne 
la chute totale & Pabaifſement enticr des 
' Atkeniens, ſont arrives dans des fiecles 
qui n'entrent point dans le plan que je 
me ſuis propoſe (7 }. | 

"al 


0 (7) Ceſt par cette raiſon encore qu'il ne m'a 
pat ete pufith!e de parler de la Marine militaire 
des Athéniens. Pai dit dans Particle de la Navi- 
gation, en expolant l'état ou ctoit la Marine chez 
les Gtecs, dans les licgles dont nous nous occrpons 

Mal- 
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—— Nai deja eu occaſion de dire que Phu- 
Ie. manité faiſoit le fond du caractere gen6- 


Royane qui fait trop 


leut retour 
de la cap- 


tivitc. 


6t6 eſtropies à la 


ce Etoit accordeec aux peres & aux me- 
res, auſſi bien qu aux enfans de ceux qui, 


Ecane morts dans les combats , laiſſoĩent 
uvre & hors d' etat de ſub- 


une famille 
ſiſter (9). n peut dire d'un pareil ta- 
bliſſement, qu'il marquoit également 
Fhumavite & la ſageſſe du legiſiateur qui 
Tavoĩt propoſe, & la gEneErofite du 
ple qui Pavoit adopte. Ly'antiquite en 
faifoit honneur à Piſiſtrate (10), quis'em- 
| way du Gouvernement dAthenes vers 
"an 550 avant J. C. 

Je ne crois pas devoir m' etendre davan- 
tage ſur la Diſcipline militaire des Athẽ- 


: 


maintenant, 
marchande , ni Macine militaire. Ce 
effet que lots de Vinvafion de Xerces dans la Gre- 
ce que les Atheniens tournerent toutes leurs viies 
du core de la mer, & cet Evenement eſt poſterieur 
aux fhiecles qui terminent cette troifieme & dernie- 
ze Partie de notre ouvrage. 


qrAthenes n'avoit alors, ni Marine 
ne 


p. 36. 


— des Athéniens (8). On en trouve 
tabl. de la une preuve bien marquee dans une lot | 
dhonneur a ce peuple, 
Hebreux, pour la paſſer ſous ſilence. Elle ordon- 
{qaz noit, cette loi, que ceux qui aurojent - 
guerre, ſcroient nour- 

ris aux depens de FEtat.. La meme gra- 


* 4 
fut I 
cn | 
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] abſolument inconnu. 


| avant le fidcle de Pericles 


me tems à peu-pres que ces peuples fi- 
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niens. Pour en parler convenablement — 
il faudroit, comme je Pai deja dit, def- Hie. 


! cendre à des fidcles qui excEderoient de ra- 


"7 

de la 

crites. Ce ne fut en effet que peu de tems Royaure 
& &a Icibiade, RE es 

* : * 

on vit la Tactique commencer a pren- jaqud 

re chez les AtheEniens une forme cer-leut̃ re- 


taine & réglèe. Ce fut auſſi vers le me- , 


beaucoup les bornes que je me ſuis pre- 


rent dans leur armure plufi-urs change 
mens avantageux (11), & qu'ils connu- 
rent Part d'aſſiger & de dEfendre les pla- 
ces. juſquꝰà ce moment je ne vois 1 » 
qu*a Fexception des Spartiates, les Grecs 
en 2£neral euſſent des principes bien aſ- 
ſurEs, ni des regles bien poſitives & bien 
conſtantes fur tous ces objets. Je crois 
doac que, pour les fiecles dont Jai eu 
occaſion de parler dans cet ouvrage , il 
faut ſe contenter de vues & didees gene- 
ra!es, & chercher plutòt Fefprit qui ani - 

moit les Grecs dans leurs guerres, que 
Phiſtoire de leur Diſcipline militaite, 
dont le detail nous eſt, en grande partie, 


(rr) Voyez Diod. I. 1g. p. 36. = Cornel. Ne- 
pos in Iphicrate, n. 1. 

Iphicrate it les atmeées d'Athenes vers 
Fan 356 avant J. C. 


Fin dw cinquieme Livre. 
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TROISTIEME PARTTIE. 


Depuis Fetabliſſement de la Riyants cheꝝ 
les Hebreux, juſqu d leur retour de la 
captivite : eſpace d environ 560 ans. 
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LIVRE SIXIEME. 


Des Mcours & Uſazes. 


Es Arts ne fe perfectionnent, 
& le commerce nc $'etend 
qua proportion du progres 


— 


Hie. 
PARTIE. 


L 5 


Dep. I'e- fai . | 
bl. de ls que fait, parmi les peuples, 
2 3 e la paſſion du luxe » le GOUT 
chez les 


pour la magnificence & amour des vo- 

Hebreux , , 2 
juſquà luptés. Ce qu'on a If precedemmen: ſur 
leur tetourl tat des Arts & ſur les prog ès du Com- 
dig. merce & de la Navigation, dans ics ſié- 
- cles qui font l'objet de cette traiſieme 
Partie de notre ouvrage, doit faire preſ- 
ſentir au Lecteur quelles p:uvoicnt tre 


alors les inclinations & la manicre de vi- 
vre 


pes Morvss & Usacks. Liv. VI. qir 


vre des peuples dont nous allons Pentre- —— 


tenir. | Itte. 
Je n'ai pu parler, juſqu'a preſent, que pep. e 


d'une maniere fort vague & fort gEnEra- tabl. de la 
le, des Mceurs de la plus grande par- Ropaute 
tic des nations de PAfie : les Babylo gele- 
niens meme & les Aſſyriens, dont lajutqu's * 
Monarchie eſt ſi ancienne, que Forigi- leur retom 
ne en remonte aux fiecles les plus 8 | 
fins du deluge ; les Babyloniens & les 
Aſſyriens n'ont rien pit me fourair pour 

Ii premiere ni pour la ſeconde Partie 

de mon travail. Comment, en effet, 
aurois-j2 pù narier de leurs mœurs dans 

des fiecles ot Fhifſtoire de ces nations 
nous eſt abſolument inconnue? Les 
ſecours qu'on trouve dans les Ecrivains 
de l'antiquitè, pour les tems dont il s'agit 
maintenant, vont nous dedommeager de 
ce ſilence force. je parlerai enſuiĩte des 
Medes: origine & la fin de la Monar- 
chie de ces peuples fe trouve exacte- 
ment renfermee daas Fepoque qui nous 
occup2 prèſentement. Yentrerai auſſi 
dans quelque detail fur les Mœurs des 
Lacedemoniens & des Athéniens. A 
é gzard des Egyptiens, je n'en d rai rien 
pour le moment, d' autant que Yai cru 
devoir rapporter dans la premiere Par- 
tie, tout ce qui pouvoit concerner les 
mceurs & les uſiges de ce Peuple. Je 
nourrai ſeulement me permettre quel- 
ques r6fi:xions ſur fon genie & fur fon 
caractere diſtinctif. Uags natien auſſi 


GE- 
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——— cclébre que Font été les Egyptiens dans 

ine. Fantiquité, mérite bien qu'on sen OCcu- | 
— 2 pe plus d'une fois. > 
tabl. de la 


. 
3 CHAPITRE I. 

Des Peuples de Ae. 
== n'eſt plus capable d2 nous faire F 


concevoir à quel degré pluſieurs 
ples de FAfie avoient porte , dans 
ftiecles dont il s'agit p:Efentement , le 
luxe & la ſfomptuoſi:te , que ce qu'on lit 
dans FEcriture fur la magnificence de la 
cour de Salomon. On y apprend que la 
Reine de Saba, quoique preEvenue de la 
ſplendeur de ce Monarque , fut rean- * 
moins Etonnee en voyant la manicre dont 
fa table Etoit ſervie, le nombre de ſes 
officiers , la richeſſe de leurs apparte- 
mens, & la magnificence de leurs habits 

1). Tous les vaſes qui fervoicnt ala ta- 
le de Salomon Etoient d'un or très- pur, 
ainſi que la vaiſſelle de fa maifon du bois ® 
du Liban. Je ne parle point de fon t16- © 
ne, ni du cortége brillant & ſuperbe qui 
Paccompagnoit chaque fois qu' l alloit au 
Temple (2); ces faits ſont aſſez 2 4 

> | 


Aeg. : 
8 4 - SA wm 
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On peut dire que ce qu'on lit dans FEcri- 
ture & dans joſephe, fur la mamere dont ine. 
viroit Salomon, fi e de beaucoup I'i- Sn 
2 dee qu'on pourroit ſe former des Cours bl. de 12 
les plus brillantes & les plus magnifiques Ropante 
5 1 got pour le faſt au as 
8 t que ce gout e faſte juſau à 

- . fut bereditaire dans le — 


pyaume de Juda. Les Princes qui en oc- de h cap- 


cuperent le t6ne juſqu's la captivite, te- 2 
-* noiert un tres-grand état, & avoĩent une 
Cour des plus brillantes: beaucoup d'of- 
—— ow les ſervir, a__ 72 
ans, des eunuques, palais ſuper- 
bes, des habits & des ameublemens tres- 
recherches & tiès · ſomptueux, &c. II 
eſt dit d' Ezechias, qu'il montra avec 
complaiſance aux ambaſſadeurs du roi de 
Babylone ſes trEſors, ſes parfums , ſes 
huiles de ſenteur, ſes pi ies & ſes va- 
precieux (3). Je ne fais au ſurplus 


qu "ai deja dit 
Thiſtoire peuple ES 
pray gue je me ſuis trace. 
Fe paſſe done aux Mœurs des Aſſyriens, 
des Babyloniens & des Medes. 
20¹ 4. Reg. c. 20. F. 13. 2. Fatal. e. 32. 5. 
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ARTICLE I. 
Des Aſſyriens. 


Uo1rQue dans tes volumes prece- * : 

Ile. dens Jaie eu ſouvent occaſion de 
nm 6 parler des Aſſyriens, il ne m'a cependant 
tabl. de ia Pas EtE poſſible juſqu'a preſent de donner 
Royzante aucune idée du caractere & des Mœurs 


29 
[ 


. de ce peuple. Nous ignorons les EvEne- Fe 
julquà mens qui peuvent Etre arrives dans 'Em- ® 
leut e-, pire Aﬀyrien pendant la plus grande par- 
— A tie de fa durée. Les lumieres que Fhif- 
ptivit k. 2 - 
toĩre fouri it ſur les derniers fiecles qui 
ont precede fa deſtruction, meitent & 2 
portee dentrer dans quelques details, & 
de fe livrer a quelques reflexions, par 
rapport aux Mœurs & au Genie de ſes 
Nous ne pouvons preſque juger aujour- 
d'hui des Mœurs des Aſſyriens que par 
celles de leurs Monarques , Thiſtoire be 
nous ayant d'ailleurs tranſmis aucune par- 
ticularte, aucune circonſtance ſur cet 
article. Mais comme dans les grands Em- 
pires les peuples prennent aſſez volon- 
ticrs pour modele la conduĩite de leurs 
Princes, il doit y avoir eu beaucoup de 
rapport entre les Mœurs des ty 
Al- 


”\ 
* 
1 
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narchie. En effet, quoique les Ecrivains 


miramis, ainſi 


mot le faſte & le luxe les environnoĩent 
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e Aſfyrie & celles de leurs ſujets. D'a —— 
= pres ce principe, on peut avancer qu'il 


riens dans les ſiècles brillans de leur Mo- 


2 7 r6gnoit un tres-grand luxe chez les Aﬀy- Dev Te- 


tabl. de la 
Royaute 
chez les 


de Fantiquite aient vraiſemblablement 
* beaucoup exagere les debauches de Se- aux 


& de ſes fu eurs juſqu'a Sardanapale , 
on ne peut pas nceanmoins regarder leurs 
.> recits. comme entièrement detticucs d'ap- 
= parence & de realite. Ils portcoient ſans 
doute fur quelque fondement. Il eſt done 
plus que probable que les monarques 
d' Aſſyrie avoĩent un ferail ot ils paſſoĩent 
la plus grande je de leur vie dans les 
= de&lices & la ſenſualitè; que leurs habits 
C leurs mcubles Eroient de la derniere 
= maegnificence , & de la plus grande re- 
=> cherche qu'on connũt alors; qu'en un 


de toutes parts (1). 

| Les Aﬀyriens, en ſuivant le prin- 
cipe que je viens d' etablir, auront donc 
Et6 , ſous le regne de leurs derniers 
M „ un peuple tres- adonté au 
luxe & à la volupte, vices qui paroiſ- 
ſent, pour ainſi dire, attaches aux cli- 
mats meridionaux de FAfie. Je ne 
VOU=- 


() Voyez Diod. I. 2. p. 136. 137, 141. = 
Juſtin, I. 3, c. 3. - Athen. I. 12. c. 7. p. 422. 


545. 
O 2 


ae la molleſſe de Ninas — 8 


captivite, 
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I voucdrois point au reſte admettre, com- 

Ie. me une preuve de la depravation des 
Ng. Maœurs des Afſyriens , la liberté qua- 
tabs de i VOit , chez cette nation, un frere de- 
Royauce pouſer — = (2). Tat 22 cet 
bo ufage piut un manque de politique, 
— aus Feffet de la deEbauche (3). Dail- 
— 

2. leurs nous a preuves 4 
tour de la JEregle MENT icence qui reg- 
pure. nent dans FAfſyrie, aux fiecles qui 
nous occupent preſentement, pour laiſ- 
ſer à 1'E-art les faits dont le principe 
peut paroſtre douteux. Ce qu'on lit 
dans FEcriture 4; fur la EY dont 7 — 85 
avoit charge prophete Jonas T 
marquer a quel point la debauche & 
a 8 Etoient alors montcesa Ni- 
nive (4). + 

Les Aſſyriens or : -—_— 2 
nation courageuſe & guerriere. a Þ 
vii que, malgre le demembrement qua- 
voit reg leur Empire la revoltedes Z 
Medes, & par celle Babyloniens , 
.v $'EtOic ; _—_— 28 avec 

coup de gloire ance pen- 
dant 144 ans (5). Les 


S p. 30. 
* ) Voyez ce que fai dit ſur ce ſujet ſapri, . 
C. 4. P- 28. or . 
(4) 1 eſt certain Jonas a vecn ſous & 
A Lia x ifratl ; _ 137 fl. 
quel il fut envoye à Ninire, n'eſt pas également 
connu. On peut croire que ce fut ven Van geo 
avant J. C. 
(s) Voyez L. I. c. 1. p. 3. 
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porrerent mime , depuis cette revoly- —- 
tion, des avantages fignales fur les Me. He: 
des & ſur differens autres peuples (6). I pep. re. 

Faut donc les regarder comme une nation tbl. de la 


* qui ſcavoit allier le gofit pour le luxe & Noz 


les plaifirs, avec la bravoure & les talens Reber, 
militaires; jajouteral encore avec les juſqu'z 

- ſciences, puiſque les Aſſyriens ont Ete£=7rcrour 
mis dans Fantiquits au nombre des peu- tus, © 
* ples qui paſſoient pour avoir obſerve & 
calcule des premiers le cours des aſtres 
(7). A Tegard des Arts, on juge bien 
que tout ce qui pouvoit en , a 
d etre extrẽmement cultive chez un peu- 
ple, dont les inclinations Etoient telles 
qu'on vient de le voir. Ceſt au furplus 
tout ce que nous pouvons dire fur les 
Mecaurs & le Genie des Afyriens. Fen 
ai fait ſentir les raiſons au commencement 
cet article. 


Herod. I. 1. n. 102. |. 2. Bt. 14t. 
c. 13. V. 19. 29. c. 16. F. 9. c. . 


_—_ 0 
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ARTICLE II. 
Des Babyloniens. 


— IL NES EsT PAs des Babyloniens 1 
Ine. de mEme que des Aﬀyriens, Les E- | 
PARTIE- Clairciſſemens que d'un coe PEcricure 


abi” ge h fainte , & de Fautre, les Hiſſoriens pro- 


22 — 2 = les Mceurs & les * 
ages de ce peuple, nous mettent en 
—3 tat d'en parler avec aſſez de connoiſſance 

leur retour & de preciſion. 
5.12 ®Þ- Les Afiatiques ont eu de tous les 
tems, beaucoup de penchant pour Ie 
faſte, le luxe, & la molleſſe. Les 
Meeurs des Babyloniens ne ſe refſen- 
tojient que trop de ces vices eſſentiels. 
Les livres ſaints ſont remplis des 
ches que Dieu, par Forgane de ſes Pro- 
phetes, ne ceſſoit de faire a Babylone 
ſur ſes dEreglemens. Les Ecrivains de 
Pantiquite nous en donnent aufh la me- 
me idee; mais je crois qu'il faut diftin- 
Porr deux Epogues dans PFhiſtoire de Ba - 
ylone. Je preſume qu'on ne doit pas 
appliquer aux premiers ſiécles de cette 
Monarchie, les excts dont je viens de 
parler. I's ne rega:dent, a ce que je 
penſe, que les derniers tems. La cor- 
ruption des Mœurs re $'introdu fit, vrai- 


ſemblablement, chez les Babyloniens, 
que 
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que par la r exceſſive de leu. 
Empire. Ceſt au refte dans cet état, II Ie. 
C'eſt. à-dire, dans les ſiéècles brillans de An. 


F Babylone , que bous allons confiderer o_ 2 


"I, les meurs de ſes habitans. Royaute 


| | qu'a quel point ils en portoient la déli- eur de la 


| Peuples aux plus grands excts, ctant en 


Les Babyloniens, au tems dont je par- Räber, 


f le preſentement , Etoient fort adonnes a 
* aux plaifirs de la table. On ignore jul- leut re- 


vite, 


® catefſ2, & en quoi elle pouvoit conſi - 
= fter. Tout ce Fon ſgait, c'eſt qu'a 
cet Egard, la debauche alloit chez ces 


general fort adonnes au via & à la cra- 
ule (1). Ce qu'on lit dans le prophete 
aniel, fur le feftin que Balthaſar fit à 
toute fa Cour, la veille que Babylone fut 
priſe par Cyrus, ſuffit pour nous donner 
une idee de la diſſolution & de Pempor- 
tement qui regnoic dans les repas des 
Babyloniens (2). Car, fuivant que je 
Fai dEja remarque, dans Ic: grandes Mo- 
parchies on peut juger des mcears des 
2 par celles de leurs Souverains. 
cence de ces ſortes de feſtins de voiĩt 
Etre d autant plus grande que les femmes 
y Etoient adqmiſes (3); & que le fouper 
roft avoir été le repas favori des Ba- 
yloniens (4). Je conjecture, an fur- 
plus, 


(2) Dan. c. f. F. 2. = Q. Cut. I. F. c. 1. p. 
271. = Apoca! c. 18. . 14 

(2) Chap. s. 

(3) Dan. chap. 3. y. 2. Q. Curt, I. 3. cap. 


I. p. 271. 
(4) Dan. c. 5. F. . c. 6. V. 18. 
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pus, que ces Peuples mangeoient cou- 
Ile. = fur des lits (5). * 
4 of L'babillement- des Babyloniens — N 


— 4 de la ſtoĩt dans une tunique de lin qu ils por- 'N 


Ges ies tojent fur la chair. Elle deſcendoit, 4 


la mode des Orientaux, juſqu aux pieds. 

juſqu? aua Ils mettoienc par - deſſus une robe de lai- 
ur te- ne, & $'envelopoient encore d'un man- 
rate teau dont la couleur Etoit ordinairement 
b blanche. Les Babyloniens laiſſoient crot- 


tre leurs cheveux, & fe couvroient 11 


tète d'une eſpece de tocque ou tur- 
ban (6). Pour chauſſure, ils avoient u- 
ne ſimple ſemelle fort mince & fort le- 
I (7), & au lieu de bas des efpeces 
calegons ou de chauſſes (8), telles 
ment qu*en portent encore au- 


Babyloniens, chacun portoit au doigt ſen 
cachet, & ne ſortoit pane "Il . — 
la main un baton tres- bien Fagonne, au 

haut duquel il y avoit en relief, ou ute 
grenade, ou 5 roſe, ou un 15s, ou un 
aigle, ou quelqu autre figure; car il n- 


- int permis de porter de baton ſim - 
le Knud: ils devoicnt tous Etre — 
— 


(s) Voyez Efber, e. 1. F. 6. 

U n'eſt parle dans ce pa ie que des Medes & 
des Perſes; mais on ſpait que ces peuples avoient 
emprunté tout leur luxe des Babyloniens, Voyoz 
infra, att. 3. 

ol Herod. I. 1. n. 195. 

> 8 Strabo, I. 16. p. 1 

8 


Dan. chap. 3. y. 2 


jourd'bui Ia plupart des nations de TO. 
rient. On ſgait encore, que, chez les 
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de quelque ornement , de quelque mar 
que apparente & diſtinctive (9) 8 

C. babillement que je viens de decrire Parris. 
Etoit celui du commun de la nation; Df. 45 ia 


mais les perſonnes riches, ou EleveEes en rgoyaute 
. dignite, affeftoient dans leurs vetemens chez les 


13 plus grande recherche & la dernj 


re Hebreur , 
. ificence. Is ne ſe contentoĩent ——— 
dt etoffes d'or & d'argent embellies des de la cap- 
teintures & des broderies les plus pré- . 
cCieuſes; ils les enrichiſſojent encore de 
rubis, de meraudes, de faphirs, de per- 
les, & d'autres pierreries que Orient 
a toujours fournies en abondance (10). 
C'eſt, au ſurplus, dans Part de broder 
les 6toffes, que les Babyloniens i& 
ſert avoir particulièrement excelle (11). 
Les colliers d'or Eroient encore une de 
leurs parures (12). Il eſt vraiſemblable 
auſſi qu'il's portoĩent des pendans d'oreil- 
les de m&me matiere, ou de pieries pre- 
eieuſes (13). Tels &toient les habille- 
mens des hommes. A Tegard de ceur 
des femmes, on n'en peut rien dire: au- 
cun Auteur de Fantiquite, que je ſgache, 
n'en a parle. | Sits A 
u 


(9s) Herod. 1. . n. 195. Sttabo, 1. 16. p. 
1032. 
Voyez Apocaly»f. e. 18. F. 12. 16. | 
(113 Plin. I. 8. ſeck. 74. p. — L 
8. Epigram. 28. Y. 17. I. 14. cpigram. 150. 
(:z) Voyez Scxt, Empiric. I. 3. chap. 24. p. 


177. 
(13) Herod, I. 1. n. 395. = Strabo, 1. 16. p. 
1081, 
Os 
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Au luxe & 4 la richeſſe des vetemens, 
les Babyloniens joignoient la volupte des 


Ile. 


PARTIE. 3 - 
Dep. Fe- ſenteurs. Ils en faifojent un tres - 


tabl. 2 la uſage | 1 
Den, je tout le corps de rs Oodorifèran- 
Hebreux, tes (14). Ils avoient meme rafine, ſi 
uſqu'2 on peut dire , fur ce genre de recher- 
leur:erou ches voluptueuſes. Le parfum de Ba- 
© +?” bylone étoit renomme c 


les anciens 


Cetoĩt perdant les repas qu'on en faĩſoit 
principalement uſage (17). q 
Je ne = fi la magnificence & la dẽ - 
coration mai ſons, ſoit pour Finte- 

r eur, ſoit pour Fexterieur, rEpondoit 
chez les Babyloniens au luxe & a la re- 
cherche des habits. Rien ne peut rous 
inftruire fur cet article. Mais il y a tout 
lieu de penſer que le faſte & Yopulence 
eclatoient dans les palais des Satrapes & 
des autres perſonnes diftinguces de la 
Cour de Babylone. En effet, ce qu'on a 
vd ailleurs fur la grandeur & la deEpenfe 
des ouvrages d'architecture exEcutts à 
Babylone, dans les ſiècles qui rous oc- 
cupent preſenrement (16), doit faire 
preſumer qu'il regnoi: beaucoup de ma- 
gnificence dans les maiſons de cette ca- 
itale. Du furplus, on ignore, comme 
je viens de le dire, en quoi 8 
a er 


(14) 1d. Ibid. 
(15) Athen. I. rg. c. 13. p. 692. = Plut. in At- 
tere. p. 1022. 


(16) Voyez L. II. chap, 1. p. 35. 


grand 
» fe parfumant très · frẽquemment 


pour excellence de fa compoſition. # 
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ſiſter preciſement, à cet Egard , le luxe 


des Babyloniens. 


Inte. . 


Quant & la decoration intErieure des alfa 


% dans la plupart de leurs meubles, 


= fſur cet article, dans des tapis de pied, 
& dans des houfles dont on garniſſoit les 
fieges & les lits. Pline, en parlant 
d'un tapis propre a couvrir Jes lits 
fur leſquels les anciens mangeoient à 
table, dit que ce meuble, qui ſortoĩt des 
manufactures de Babylone, revenoic 
à quatre - vingt - un mille ſeſterces (17). 
On peut juger par cette ſomme de la re- 
cherche & de la magnificence de ces 
ſortes de meubles. L Eeriture fait men- 
tion auſſi de differens vaſes d' vvoire, de 
marbre, d'airain, &c, dont les apparte- 
mens a Babylone Etojent decorés (18). 
Il paroĩt m&me que pluficurs de ces va- 
ſes Etoient ornés & enrichis de pierres 
prEcieuſes (19), ceſt-a-dire, qu'ils E- 
tojegt bien moins pour PFuſage que * 


(17) L. 8. ſeck. 74. p. %. = Voyez auſſi Mart. 


I. 14. Epigram. 150. 
Ces 75 mille ſeſterces reviennent à 24364 liv. 12. 


. 1224. de notre monnoie. 


| . Y 
Fx obs 


O 6 


Etoient fort cmieux & fort recherchés Royaute 


chez les 
dont Hebreux 


le nombre cependant & la vari&'& ma juſqu a 
jamais étè bien conſidérable chez les an- leuf fe- 
 ciens. Leur plus grand luxe conſiſtoit, tour de la 


captivite. 


Fe- 
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ie loxe, Ia parade & Yoſtentation- On 
ine. peut juger d'après ces faits, que tout ce 
ng. que Fieduflrie avoit pu alors inventer 


19 u pour la richeſſe des ameublemens, Etoit '* 


avidement recherche par les Babylonien. 

Fai eu foin de faire 
volumes precedens que, de toute anti» 
quite, les chars avoient été en uſage 
mar de la cher les peuples polices. Mais il n'en eſt 

pas de meEme des litieres; dont Finven- © 
tion, je penſe, veſt | 
ne, ni Puſage auſſi g | que celui 
des chars & des Chariots. ſe crois pou- 
voir attribucr a la moleſſe, ſuite ordi- 
naire du Juxe, PFinvention des litié- 
res. Ces ſortes de voitures, en effet, 
n'ont guëres EtE connues que des peuples 
voluptueux. Quoiqu'il en ſoit, au ſur- 
plus, de leur origine, & de leur antiqu:- 
t6, Puſage de fe faire porter dans des 
litières & dans d'autres efpeces de voitu- 
res, aroit lieu chez les Babyloniens (20). 
Ces differentes ſortes de commodites 
n'avoient pas di Echaper à un peuple 
auſſi ſenſuel & auſſi amateur des dou- 
ceurs de la vie, que Fetojent de venus 
les. habitans de Babylone, dans les fi6» 
cles dont je parle prẽſentement. 

On ne peut parler tres · imparfai- 
tement des plaifirs & des amuſemens des 
. Babyloniens. L'antiquite ne nous a rien 
tranſmis de particulicr fur cet article. On 
peut conjecturer ſeulement que ces 2 

p 
(29) Herod, I. 1. u. 199, = Apocalypſ. e. 18. . 13. 


Hebreuz, 


dans les. © 


as auſſi ancien- | 
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ples -_— you * gofit _ — 
muſique. L Ecriture le marque expref- ine. 
ſement. On y trouve m&me un afſez re Rg 
d dctail n de la 
mens en age les Noyauté 
niens (21). Mais c'eſt, au reſte, tout ce d 
qu'on peut dire fur cet objet. Car il;afus * 
n'eſt pas poſſible avjourd*hui de ſpeciſier leur - 
quels Ecoient ces inftrumens dont parle ut ces 
FEcriture, nila manitre dont on en jouoĩt. 

On doit auſſi mettre la chaſſe au nom- 
bre des dic ertiſſemens des Babylo- 
niens (22). Ces peuples Etoient ſi paſ- 
ſionnéès pour cet ezercice, ama- 
teurs de ce pla ſir, que par preference 
I tout autre ſujet, ils peignoient des 
chaſſes dans leurs appartemens (23). Les 
Babyloniens portojent mEme le goũt 
pour ces ſortes de repreſentations, au 
_-_ Fen broder ſur leurs habits & fur 

urs meubles (24). Les plaifirs de la 
table, Ia muſique & la . font, au- 
ſurplus, tout ce que nous ſcavons des 
divertifſcmens qui pouvoient Etre en uſa- 
ge à Babylone. je ne doute pas néan- 
moins qu'on ne doive y joindre la — 

| quoi- 


(22) Xenoph. Cyrop. I. 1. 
. in Excerpt. Valeſ. > abs. 


(23) Diod. I. 2. p. 122, = Ammian. Marcell. 1. 
24 c. 6. p. 406. 407. 
(24) Haut. i= Pſeud. act. 1. ſeen. 2. V. 14 
Athen. I. 12. c. 9. p. 336 D. 
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— quoiqu'il n'en ſoit fait aucune mention 


= —— expreſſe dans les Ecrivains de Fantiquite. | 


Fetabl. 45 Quant aux bienſcances de convention, 


1a Koyaw-& aux uſages ordinaires de la vie civile, 


te chez les je remarque comme une ex 


Hedrenx . , XY 
* maximes gEnEralcs des peuples de FAfie, -: 
- chez les Babyloniens, les femmes * 


de la cap n toĩent point 
urus. ge leurs appartemens. II paroft, au con- 
traire, qu elles vivoient familierement 
avec les hommes. Non ſeulement on 
les admettoĩt dans les feſtins publics (25 
on leur permettoit encore de voir des E- 

trangers, & de manger avec eux (26). 
Les Babyloniens cependant avoient des 
Eunuques, & m@&me en grand nom- 
bre (27). Cette conduite offre, je Fa- 
voue, un contraſte aſſez difficile a ex- 
pliquer. Mais ce n'eſt pas le ſeul exem- 
ple des contradiCtions que prefentent les 
meeurs des differens peuples de cet Uni- 
vers. Jettons maintenant un coup d'ceil 
— far le caractere & le genie des 

bitans de Babylone. | 

Le Saint Efpric leur reproche ſouvent 
par la bouche des Prophè es, beaucoup 
d'orgueil & de direte, joint à un goũt 


exceſſif pour la volupte (283. A Fegard 
3 da 
(25) Dan. c. 3. F. 2. = Q. Curt. I. s. e. 1. p. 


"271. 

(26) Q. Curt. loco cir. 

(27) 4. Reg. c. 20 F. 18.— Dan. c. 1. 5. 3. 
Jof. antiq. I. 10. c. 16. 

(28) Voyez Ifaie, c. 13. V. 19. c. 14. F. 13, 
WC, c. 47. P. 6. 7. 8. = Apocalypl. c. 18. 5. 3. 


s - 
- 
- 


rrees dans Finterieur 


tous les tems, de beaucoup de hauteur 


pes Morus & Usaces. Liv. VI. 32) 


du faſte & de Porgueil, ce vice n'a pag —— 
© ets particulier aux Babyloniens. Les O- * le 
rientaux ſemblent avoir Ete affectes, de pep. Terz. 
, bl. de Ia 
& de vanite. Mais ces ſentimens dfirent gang 
encore gaccroftre chez les Babyloniens, — 41 
4 por la ruine & la deſtruction totale de juſqus 
ancien Empire C'Afﬀyrie. I's n'ont, ten- 
7 fans doute, que trop bien merits, de- Avis. 
puis cette Epoque, les 


&'or- 
neil & de vanite qu 


"Hate & les autres 
rophe:es leur font fans ceſſe. Ces Peu- 
ples Eioient alors enyvres de la fplen- 
deur & de la puiflance formidable de leur 
Monarchie. | 

A Vegard de la dureté de caraQtere, il 
eſt clair par FEcricure, que ce reproche 
ne doit tomber que fur la maniere dont 
les Babyloriens traicoient les fuifs ſou · 
mis 2 leur domination. Is avoient, à 
cet &Egard, abuſe cruellement des avan- 
tages que Dieu leur avoir accordes ſur 
ce peuple ingrat & infidele (29). D'ail- 
Icurs, je ne crois pas que la durete fit 
le fonds & Fefſence du genie des Baby- 
Joviers. Ils paroiſſent, au contraire, a- 
voir été d'un caractere afſez doux & aſ- 
ſez humain, tel que Peſt ordinairement 
celui des nations adonnces aux plaiſirs & 
à la volupte. je crois meme, indEpen- 
damment de cette rEflexion , trouver une 
preuve de ce que j;avance, dans un uſa- 


ge dont on ne peut attribuer VEtabliſſe- 
ment 


(29) Voyez /upri L. II. e. 1. p. 4. 
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== 1 A ſentimens de I & 
*bumanite. Chaque année durant cinq 
_ jours d'un certain mois, on cElebroit 4 
T en Babylone une fete pendant laquelle les 
Royams efclaves prenoient la place de leurs ma- 
Hedceux , tres, ayant droit de Sen faire ſervir K 
juſqu> de leur commander. On choififſoit me- 
e me dans chaque maiſon un eſclave qui, 
pendant tout le tems * duroic la » 3 
6toit cenſc le chef de la famille, & por- 
toit, en conſequence, un habit diſtin- 
gue (30). Cet uſage it annoncer un 
fonds de duuceur principes d hu- 
manitè bien Eloignes de cette dure:é, a · 
vec laquelle on fcait que les anciens trai- 
toĩent ordinairement leurs eſclaves (31). 
Il n'eſt pas poſſible de juſtiſier Egale- 
ment les Babyloniens ſur ce penchant 
deſordonne qu'on les accuſe d' avoir eu 
pour les plaifirs & la deEbauche la plus 
ourree. Babylone ſur la fin des fiecles 
dont je parle | ap » regorgeoit 
de richeſſes. Elles y produifitent le mè · 
me effet qu elles ont produit dans tous 
les tems chez tous les peuples, la cor- 
ruption des mœurs & les dereglemens 
qu'cn- 


Sg. 


ne voudtois pas cependant gatantir 
a res "Cons je viens de parler, eiit lieu ds Jes 
fgecles dont il sagit prefentement. Il * 
= 
q 


bien n'etre qu'une imitation des Sat 
n'avoir eté introduit chez les Babyloniens que de- 
puis les conqueres d Alexandre. On fait que BE-+ 
ole cit poſtitiem a cet EvEnement, 
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— 4 luxe & la 4 1 * 
ivains nous peignent one __ 
comme une ville plongte dans les de- g- 
I plus affreux 32), & les rabl. de 1a 
neus profanes avouent qu'il n'y ent Nn 
jamais de ville plus corrompue ( 8 On g, 
s'y faiſoĩt une Etude particuliere de tout aſqu a 
ce qui pouvoit flatter les ſens, & allu- uu 4 1 
mer les paſſions les plus honteuſes (34). — 
= Aptes ce portrait des mœurs de Babylo- 
ne, ne ſoyons point EtonneEs de voir cet- 


ſe nom 


jet. 

Par une loi fondée fur un Oracle, il 
Etoit ordonné à toutes les femmes de 
ſe rendre, une fois dans leur vie, au 
temple de Venus ſe proſtituer à 
des Etrangers (35). Voici le ceremonial 

qui 

(32) Iſaie, c. 13. V. 19. Apocalypſ. c. 18. 


3. 

(33) Q. Curr. I. gs. c. 1. p. 271. 

133 K 14. , ts 

(35) Herod. I. 1. n. 109, = Strabo, I. 16. p. 1081. 
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aqui $'obſcrvoit dans ces occaſions. - Cha- 
„Ae, que femme, en arrivant au temple de la Y 
Dep. re Deeſſe, alloit s aſſeoir la t&te couronnẽe , 
de in de fleurs. II y avoir dans cet edifice f 
e i quantite de galleries & de detours, ob 1 
Hébreur, ſèe tenoient les Etrangers, que le goſit 41 
juſqu'a pour la debauche ne manquoit jamais d'y 
leur re attirer en grand nombre. II leur Etoit 
coptiviee. Permis de choifir entre toutes les fem- 
mes qui venoient pour fatisfaire à la 
| Joi , celle qui leur plaifoic davantage. 2 
L*etranger Etoit oblige , lorſqu'il abor- 
doit Pobjet de fon choix, de lui donner 
quelques pieces de monnoie. & de dire 
en préſentant cet argent: F'implore en 
votre faveur la deeſſe Mylitta (36). II 
Femmenoit enſuite hors du Temple, 
dans un endroit retire, & ſatisfaiſoit fa 
. La femme re pouvoir pas re- 
la ſomme qui lui Etoit offerte, 
quelque modique qu'elle fut, attendu 
C*Etoit un point de religlon. Il ne 
lai 6roit pas libre, non plus, de refufer 
Fetranger qui 8'Etoit preſents le premier. 
Elle Eroit obligee de ſe ſuivre, de quel - 
que condition qu'il put Etre (37). 

Des que les femmes avoient fatisfait N 
a la loi, elles offcoient , felon Vuſage Þ 
ſerit, un ſacrifice a la Déeſſe, & a- 
rs il leur Etoit libre de s'en 9 4 


(36) Ceſt le nom que les Babyloniens don- 4 
noient à Venus. Herod. I. 1. n. 199. 5 
(37) Herod. I. 1. n. 195. = Suabo, I. 16. p. 


l 


d 


7 - 
c 
= 
N * 
9 


28 1 ed EN nd „4 
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dans leurs maiſons; car des qu'une fem 
me avoit une fois mis le pied dans le . 
= temple, il ne lui Etoic pas permis d'en pep. re- 
= ſortir, ſans avoir auparavant accompli tabl. dela 
Tobligation qui lui &toit impoſe par Ia eres 
loi (38). "PEW Fa , Hebreux, 
Cette obligation, au ſurplus, ravoit zuſqu à 
exactement Heu que pour les perſonnes leu 4 | 
da commun & de bas Etat. Les femmes aruα⁰ 
diſtinguces par leur rang, leur naiſſan- 
ee, ou leurs richeſſes, avoient bien 
= trouve le moyen d'eluder la loi. Elles 
= ſe faiſoient porter dans leur litiére juf- 
= qua Fentrce du temple; Ia, apits avoir 
3 pris la precaution de renvoyer toute leur 
= ſuite, elles fe preſentoient un moment 
dex sant la ſtatue de la Déeſſe, & pour la 
forme ſeulement (39); car auſſitòt elles 
= ſfortoient du Temple, & sen retour- 
noient chez elles. 

= Cette coutume religieuſe, cette obli- 
© 22 impoſce à toutes les femmes de 
= ſe proſtituer publiquement, une fois dans 
leur vie, a été regardee, ſelon que je 
Fai déja dit, par tous les Ecrivains qui 
ont eu occaſion de traiter des mœurs des 
Z Babyloniens, comme le 2 & la 
cauſe toujours ſubſiſtante de la déprava- 
tion & de PextrEme licence auxquelles 
2 ces peuples Etojient abandonnts. Poſe 
dire cependant que cet uſage, qui, au 
premier aſpect, paroit fi rEvoltant, de- 
| vont 


(33) Herod. Ibid. 
(39) Herod, Ibid, 


— 
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—— voit -Etre fon origine, moins à 2 
Ille. rn. qu aux i- 


tion. 4 
Les anciens, dont les idces philoſo - 
qu3 * * n'6toient ni bien juſtes ni bien 

© fublimes, regardoient les Dieux comme 
des Etres jaloux, en quelque forte, du 
_— es —_ yy _—_ & 
particuliererement 5 , 'Egard |2 
de Venus, ceite Deeſſe portoit le 
ſexe a Fimpurete & au déſordre (41). 
Ceſt par cette raiſon qu on plagoit ordi- 
rairement fes temples hors des vil- 
les (42). On voit encore que les filles, 
& m les veuves qui vouloient paſſer 
a de fecondes noces, ne manquoient } 
N de ſe marier, d offrir des 

crifices 2 Venus pour ſe la rendre pro- 
pice (43) Car, je le repete, les an · 
ciens Peuples Etojent intimement ua- 
des que cette Deeſſe ſe plaiſoit à jetter le 
fexe dans la debauche & le lement. 
D'apres ces faits, qui ſont bien con · 


ſtans & bien certains, je penſe * 
i 


(40) Herod. I. 1. n. 32. I. 3. u. 40. | 
(47) Voyez Hom. Iliad. L 24 v. 30 = Odyſſ. 


6. 12. 
Vittuv. I. 1. c. 7, 
(43) Rauf. I. 2. c. 34. 


ö 


PARTI. : . g = 
De dees dont les arciens peuples Etoient ptẽ- 
de 1a venus, au ſujet de la Divinité. Juſtifions | 


leſquelles je crois pouvoir Ecablir ce ſenti- 
ment. 
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loi qui, chez les Babyloniens & ce 2 
autres peuples (44), ordonnoit aux Ne. 

femmes de fe proftituer une fois en n- 
leur vie, dans „ de Venus, on gbr 
= Join Peek etè Etablie pour favoriſer la — — — 
*Z debauche, avoit au contraire été imagi- ; 
ne pour 'empecher. Voici les raifons fur 


ebreux, 
qua. 
te- 
tout de la 
captivite. 


Les auteurs de la loi dont je parle, 
convaincus que Venus Eroit une DivinitE 
envieuſe & malfaiſante, avoient cher- 
a les moyens qu ils _— erũs = 
plus propres pour mettre Fhonneur 
ſexe a Pabri > come & de la ma- 
lignite de cette Deefſſe: c'eſt dans 


vue, fans doute, de Pappaiſer . de I: 
l 


fatisfaire, qu'ils avoient 1 
de ſacrifice dont je viens de parler. 
vouloit , pour ainſi dire, racheter la 
vertu des femmes, & aſſurer pour toy» 
jours leur chaſtete, en leur faiſant fai- 
re un Ecart dont on fe flatroit que Ve- 
nus voudroic bien ſe contenter, & laiſ- 
ſer en conſẽquence ces victimes tranquil- 
12 reſte de leur vie. * 

'attribuerai encore au mème principe, 
C eſt· a- dire, au deſir de dEtourner les in- 
fluences d'une Divinite maligne, ce que 
nous liſons de Fuſage ou Fon Etoit > ot 

P 


(44) Voyez Herod. I. 1. n. 199. = Elian. Var. Hiſt. 
I. 4. c. 1. Stabo, I. 11. p. tog. Juſtin, I. 18. c. 3. 
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-=———- p.uficurs pays, de confacrer a la profti- 


ine. tution un certain nombre de fenmes & 


PARTIES. qe fi les (45). Oa vouloit, vmiſembla - 


OP la blement, par cette eſpece d off,ande ob- 


RoyautE tenir que tout le ſurplus des femmes & 


. des filles mendt une vie chatte & ré- 


Je gice. 
re- [= crois, au ſurplus, trouver une preu- 


tour de la e bien marquee de ce que javance fur 
GPa. je but & es ack de A inſtitution , 
dans la maniere dont Juſtin en parle. 
Cet Auteur dit que, de tems immemo- 
rial, c'Etoit une coutume en Chypre 
d'envoyer à certains jours, les filles fur 


tuant , leur virginite a Venus, comme 
un tribut qu'elles lui payoient pour Ie 
reſte de leur vie (46). On peut aſſurer 
que la m&me intention avoit fait imagi- 
ner, chez les Babyloniens, la coutume 
religicuſe qu'on vient de lire. Fen tire la 
uve des paroles que FEtranger qui a- 


d'en 


(45) Strabo, I. 6. p. 418. I. 11. p. 80g. I. 12. 6 


p. 37. 


R (46) Pro religud pudicitis libamenta Veneri ela- 
tures. I. 18. c. 5. = Voyez auſſi Auguſtin. de Ci» 


vit. Dei. I. 4. c. 10. 


le bord de la mer, offrir, en ſe ptoſti - 


it une femme E:oit oblige de pro- 
noncer : Fimplore en votre faveur la 
Deeſſ- Venus. Cette formule de prieres 
n'annonce-t-elle pas clairement le but & 
les morifs de ces ſacrifices finguliers. Ce 
qu'HErodote ajoute immediatement après, 
acheve de confirmer Fidee que je viens 
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den 


donner. Ce 


— par la loi, quel qu offre quꝰon pt: — & 


femmes de 4 die, 


| EE (47). Eben en dit autant des Achte, 


— a la proftitution dans le temple de 
Ka un certain nombre de filles, il 
n'y avoi: perſonne qui ne fe fic un hon - 
* neur de les epouſer (49). 
1 Ces faits ne ſuffiſent- ils pas pour dé- 
= truire toutes les inductions qu'on vou- 
doit tirer contre les mœurs des Babylo- 
niens, de la coutume religieuſe dont je 
= viens de parler. Si la corruption $'intro- 
duiſit chez ces peuples , on doit Pattri- 
5 à un tout autre motif. Je doute 


meme que dans les fiecies qui nous occu- 
pent prefentement , la depravation des 
' mceurs ait EtE portce. aux derniers exces. 
ce ne fut, à ce que je penſe, que par la 
E Herodote nous apprend qu apres 


la priſe de Babylohe par Cyrus, ſes habi- 
tants Etant tombeEs dans indigence & 
dans la miſere, ils ne firent point de dif- 


| ficule de proſtituer leurs filles pour en 
re; 


(47) L. 1. n. 190. 
ws (42) Var. Hiſt. I. + 1. 
> (49) Strabo, I. 11. p. sog. = Val. Maxim. 
a WITS 6. 5. 16. = Auguſt. de Civic, Dei. L 4. 
F 


L 
c. 


1 
SJ a 


Hiſtorien a ſoinüxßð⁊—ð 
de remarquer que, des que les femmes Ie. 
Jae Boby lone avoient ſatisfait à f obligation I. 


— © faire par la ſuite , elles Erojent iné — 


Etoit Etablie (48). Aj joutons enfin que leur retour 
]chez les peuples ol Puſage Etoit de con- . 
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—— etirer quelque profit (o). inte-Cur- 
— ce en dit autant. I ajoute 8 que les 
Dep. Te. Maris n'a voĩent point honte de livrer leurs 
radl. de la femmes a des Etrangers pour de argent 
Royame (5x). Mais ce que dit Quinte-Curce des 
chez les R N 
Hebreux, meurs des Babyloniens, ne regarde que 
— pe le ſiècle d Alexandre, ſiécle afſez Eioig- 7 
= ja cap. De de ceux qui font l'objet de cette troife- 2 
zivite, me Partie de notre ou Alors il x 


cienne ſplendeur , Etoient devenus un 
peuple auſſi corrompu que meprifable. 
Fai remarque dans Particle precedent , |: 


avoit deja long-tems que, felon HeErodo- |: 
te, les Babyloniens-deEchus de leur an- 


en parlance des Aſſyriens, que ces peuples 
avoient [cu allier la bravoure & le got 


pour les ſciences avec le penchant le 


plus decide pour le luxe & la volupte. 


©a 
- 


On en bien dire autant, & avec en- 

core plus de raiſon, des Babyloniens. 

Toute FantiquitE a rendu tEmo! 

_ w—_ 14 41 — 1 * 
Enophon , capable cn pareil- 7 

le matiere, —— que POrient 

Davoit point de meilleurs ſoldats que les 


habitans de la Chaldte (52). Quant 4 


leurs exploits, FEcriture ſainte d'un c- 
ite, & FHiſtoire profane de l'autre, en 
parlent trop ſouvent qu'il ſoit nE- | 
ceſlaire d'y inſiſter. 9 . 


- 
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furent les Babyloniens qui, conjointes ——— 
ment avec les Medes, prirent Ninive & . 
detruifirent Fempire d'Aſſyrie (53), con- pep. re. 
T qu&e que je preſume avoir EtE fatale A tabl. de la 
ces deux peuples, puiſque, ſelon toutes _—_ 
les apparences, C'eſt à cette Epoque que neben 
le luxe & la corruption des mœurs com: jutqu's * 
7 mencerent à $'introduire chez ces nations. 4 
Texaminerai cette queſtion plus particu e 
lièrement à article des Medes (54). 
A Pegard du goũt que les Babyloniens 
* avoient pour les ſciences, on ſgait que, 
-> felon le rapport d'un tres-grand nombre 
> Cecrivains de Fantiquite, Fhonneur d'en 
avoir trouré les premiers principes , & 
celui d'en avoir les premiers donne les 
prèceptes, Etoit df aux Chaldéens (55). 
le ne penſe pas, au ſurplus, devoir in- 
= ſiſter davantage pour le moment fur ce 
= ſujet. Je m'y ſuis aſſez Etendu ailleurs , 
en rendant compte des decouvertes & 
des progres que les anciens peuples a- 
= voient faits dans les ſciences (30). 
le crois auſſi ne devoir dire qu'un mot 
= fur le genie que les Babyloniens avoient 
pour les arts. Ce qu'on a vũ precedem- 
ment ſur les travaux, fur les embelliſſe- 
mens de Babylone, & fur Fhabileté ge 
N es 


4 (53) Voyez ſupra, Liv. I. chap. premier, pag. 
| 7 


| (54) Voyez infra; art. 3. 

(ss) Cicero de Divinat. liv. 1. n. 41, = Diod. 
» 2. N 142. = Strabo, I. 1. p. 43. 
($6) Sapri, L. III. p. 93 & 115, 


Tome III. P 


— habitans dans Fart de fondre les m6- 


Ds Fe. fur le luxe & la 
— 1 


de la habits, ne permet pas de douter 
Royaute 
chez les 
Hebteux, 


jafqu'a 


learrerour pinguſtrie & de ia main-d'ceuvre , les 


tive. 
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taux (57), joint à ce qu'on vient de lire 
magnificence de leurs 
Un y 
eùt, dans tous les genres, d' excellens ar- 
tiſtes a Babylohe. On peut 


je croĩs, 
er que pour tout ce qui dipend ds 


Babyloniens ſur la fin de leur Monarchie 
ne le cEdoient a aucun des peuples alors 
COnnus. 1 


Je finis la peinture du carectere des | 


Babyloniens, par le reproche le mieux 
fonde qu'on puiſſe faire à cette nation. 
Ils Eroient ſingulièrement entètés de AF 
trologie judiciaire ;- &, en general, fort 
adonnes aux ſciences occultes. Les 
Chaldeens , qu'on doit regarder comme 
les ſcavars de Babylone, ne „ etoĩent oc- 
cupes de FAſtronomie que dans la vde de 
avoir lire dans le Ciel la deftinee des 
ommes & des Empires. Ils prètendoĩent 
y etre parvenus, & on ne peut pas, 2 © 
cet Egard, porter la credulite plus loin 
que la portoient les Babyloniens (58). 1 EK 
paroft encore que, ron coniens de cher- 
cher a peneEcrer les ténébres de Tavenir, 
par Ietude des differens afp<&ts des pla- 
netes & des Etoiles, les Chaldéens &E- 
toient fort adonnès aux ſortileges & aux 
eschantemens. L'etude de la Magie fai- - 


foir, 


(s7) Supra, L. Uu. chap. 1. p. 5s & 35. 
(586) Voyez late , chap. 47. V. 13. = Cicero 
de Divinat. aim. - Diod, liv, 2. p. 142, &c. 


| Bo 
RO 


| 
D 


x k 


1 


| 
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ſoit, après celle de FAftrologie judiciai-- 
re, leur principale occupation (59). Is 1m. 
ſe vantoient de pouvoir détourner les rr z 
* malheurs dont on Etoit menace, & de bl. de 13 
procurer toute ſorte de bonheur par leurs Royauts 
expiations, leurs ſacrifices & leurs CEE» chez les 


; 
6 2 Hebreux ” 
| monles 
* 


(60). L'Eternel Par ; ſau a 
Ia voix de {es Prophetes, infoke ſouvent Er, ener 


à & cette croyance aveugle que les Babylo de l cap- 
- > niens avoicnt pour leurs 2 & — 


leurs Aſtrologues (61), croyance dont 
tous les Auteurs profanes dépoſent Ega- 
liement. Ces reproches ſi ſouvent & fi 
135 7 repetes, ne permettent pas 
3 douter que les Babylonicns ne fuſſent 
une nation exceſſivement erẽdule & ſuper- 
titieuſe. C'eſt, au ſurplus, un foible, au- 
quel, de tous les tems, les peuples de Aſie 
3 ifſent avoir été particulicrement ſu- 
14 kg I oy a point de pays, qui de nos 
jñours encore, offre un pareil amas de ſu- 
perſtitions & de pratiques religieuſes plus 
extravagantes & plus ridicu Jes unes 
que les autres. ö 
De tous les difftrens traits que j'ai raſ- 
* ſemblcs ſous cer. article, il reſuſte que 
les Babyloniens, dans les fifcles. brillans 
de leur Monarchie, Etoicnt un pegs 
; ort 


(s9) Iſaie, C 47. V. 9. 12. = Ezech. e. 27. 
7 21. c. 1. V. 20. c. 2. F. 2. e. 3. 


7. 7- | 

60) Diod. |. 2. p . = Voyez Stanley, Hiſt, 
ea part 72. 2 12 & 23, F 
(61) Voyez Uaic, c. 47. V. 13s 13. 
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fort police , tres-brave & tres-ſpirituel , | 


Ie. ayant beaucoup de golit & de talens pour 


PARTIE. Jos arts & 
- 2 leurs, tres-fa 
RoyautE & aux P'aifirs, tres-ſu 


captiyir 


tems. 


ARTICLE III. 
Des Medes. 


L nous reſte aſſea de connoiſſances 

pirticuseres & directes ſur les mœurs 
des Medes. Nous ſommes m&me en 
Etat d'en juger encore mieux d' apres ce- 
les des anciens Perſes, fur leſquelles les 
Ecrivains de PFantiquite font entrés dans 
de très- grands details. Il eſt certain, en 


effet, que les Perſes avoient emprunté 


(r) Herod. 1. 1. n. 135. = Xenophon, Cyrop. 
gain. = Stiabo, I, 31, p. 757. & 79% 


; 


a 2 
"S 
7 
. ay 
$ 
9 
* io 


pour les ſciences; mais d'ail- 3 
ſtueux, tres-adonne au luxe 
perſtitieux enfin, & 
Achter tres · erẽdule, vices que ; ai deja dit ne 
jufquà point former le caractere & le genie par- 
leur re- ticuiier des Babyloniens, mais en general *? 
tour = celui de toutes les nations de Orient. 31 
Elles font encore aujourdhui les mèẽmes 

a cet Egard qu'elles ont EtE dans tous les 

| 

{ 

{ 

| 


des Medes ce luxe & cette molleſſe qui : 
les ont fi fort décriés dans les derniers 
tems de leur empire (1). Ainſi les fairs |: 
que 


eee 


vent Ega 
idee fort juſte des mœurs & des uſages 
des Medes. 


Dns Mortuzs & Usacrs. Liv. VI. 341 


que Fantiquité nous a conſerves fur la 


maniere dont les Perſes vivoient dans les te. 


23 ſiecles brillans de leur Monarchie, Dep. Ie. 


lement fervir à nous donner une tabl. de la 
Royaure 
chez les 

1 8 Hebreux, 
Les Medes étoient originairement un juſqu'a 


4 peuple fort ſimple & fort groſſier. La — 


Ninus (2). On les voit ſupporter 


8 4 . * tout de Jy 
premiere fois que Phiſtoire en parle, c'eſt captivice. 


pour nous apprendre qu'ils furent aſſu- 
43 [tis par les Aſſyriens ſous le regne de 


tiemment cet aſſerviſſement pendant 12 
ſieurs ſiècles, & ſecouer enſuite le joug, 
= ſans qu'on ſcache trop ni comment, ni 


dass quel tems ces peuples parvinrent a 


2 ricns (3). 


I saffranchir de la domination des Aſſy- 


Quoiqu'il en ſoit de Pepoque & des 
circonſtances de cette fameuſe reEvolu- 
tion, les Medes, après quelques années 
de troubles & d'anarchie, élurent un Roi 
(4). Ce Prince nomme Dèjocès, $atia- 
cha à civilifer ſes nouveaux ſujcts. II 
batit Ecbatane dont il fic la capitale de 
= ſon royaume, & chercha mE&me a Fem- 
dellir avec aſſez de magnificence (5). 
= On peut juger qu'en general Dèjocès a- 


= voit beaucoup de goũt pour le faſte & la 
> repreſentation. Toute fa conduite Pan- 
1 Don- 


(2) Diod. I. 2. p. 114. 
(4) Ibid. c. 3. p. 9. 
(s) Herod, I. 1. n. 38. 


P 3 


nie. 
PARTIE. 


et as ta 
Noyauté 


de Cultu Formin, 1, 2. p. 152. 
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nonce (6). 11 inſpira vraiſemblablement 
les memes ſentimens a ſes ſujets. Ceſt, 
au reſte, tout ce qu on peut dire fur les 
meezurs des Medes pendant le regne de 
Dejoces. L hiſtoire ne nous en a tranſmis 
aucune particularité. 

l Epogue, c'eſt-a-dire , de · 
puis Fan 710 avant Jeſus-Chriſt , hi 
re des Meédes commence à S eclaircir & 
a nous etre mieux connue. On voit une 
fuite de Rois fe facceder pendant 20 


ans, juſqu au moment od Cyrus rèunĩt en 
fa perſonne la couronne de Medie a celle 
de Perſe. Ceſt ſous le r d Aſtiage, 


ſous celui de 


= de ce Prince, | 
care, le dernier des Rois Medes, que 


nous allons confiderer les mœurs de cet - 
te nation. "Bi 
De tous les peuples dont il eſt parle 
dans les Ecrivains de Fantiquite, les ME- 
des font ceux qui yo Eté les 
plus decries pour leur luxe, leur faſte & 
moleſſe (7). Cetoit dans la ſomp- 
tuoſitè & la magnificence des habits qu - 
clatoit particulièrement le luxe de ces 
peuples. Ils portoient de longues robes 
antes, qui avoient de grandes man- 
ches pendantes. Cette forte d' habille- 
ment avoit tres - bonne grace; & comme 
il Ecoit flottant, & qu'en general il avoit |. 
beaucoup d'ampleur, il Etoit tres- * 


(6) Voyez Id. did. * 
(7) Voyez Athen. I. 12, p. $12, Tertullian. 
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Ja cacher les défauts de la taille (8). Ce 
= robes, au ſurplus, étoient tiſſues de dif- „Ile. 
les unes 


plus brillantes Dep. 18. 


les autres, & richement tabl. de la 
brodtes dor & d' argent (9). A Fegard Ne 


de la cotffure, les Medes laiffoient crof Rchteur, 


* 3 ' 
- 
4 
| 2 


la recherche dans leur 
de ſe pei les yeux 

ſe farder le viſage, & de m&ler parmi 
leurs che veux des cheveux artificiels (i 2). 
= Tel Etoit Phabillement des hommes. 


tre leurs cheveux & couvroient leur tte — 
une thiare, ou eſpece de bonnet poin- 36 18 ca. 
tu, tres - magniſique (10). Ils Etoient, en dite. 
outre, charges de braſſelets, de chafoes 
d'or & de colliers orres de pierres pre- 
cieuſes (11). Les Medes —_ portoient 
ajuſtement au point 
& les ſourcils. de 


Quant à celm des femmes, on n' n pcut 
rien dire abſolument. Les Ecrivains de 
Fantiquité ne nous fourniſſent fur cet 
article aucune lumiére. Ils nous ap en- 
nent feulement que le ſeze, dans Ia 


ME- 


(es) Xenoph. Cyrop. I. s. p. 122. = Diod. 1 2. 
22 Juſtin. I. 1. c. 2. I. 41. c. 2. = Strabo, 
11. p. 797. 


(6) Herod. liv. 1. n. 111. = Xenoph. Cyrop. 


I. 8. p 126. 
(s] Xenoph. I. 8. p. 127, = lat. de Fort. A- 
p. 329. 330. 
1123 Id. Ibid. 
111 „I. 2. Þ. yo 


Cette eſpece de fard conſiſtoĩt dans une couleur 

OG dont les ancie ns ſe teignoienc od fourcils & 

es paupieres faire 1 

_ F mx patoitte les yeux plus 
P 4 
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Itle beauté (15). 


Dep. F& 


tabl. de la Medes, celui des habillemens. Dans un 
RoyaurE repas qu'Aſtiage donna & Cyrus, tout fut 


tres prodigue: ſoit pour la qualité, ſoit pour 
juſqu's * Ja variets des viandes & la diverſité des 


Zeur retour MELS (14). On voit auſſi que, chez ces 


rivite, 


re Fefſai de la boiſſon qu'on ſervoiĩt au 
Roi. L'echanſon, avant que de preſen- 


ter la coupe au Prince, en verſoit quel- | 4 
tes dans le creux de fa main gau- | 


ques gou 
che, & en goſttoit (15). 
Il feroit curieux de ſcavoir en 


pouvoit conſiſter preEciſemenc la delica- 
teſſe & la magnificence des Medes, |: 
Fegard du luxe de la table. Mais, je © 
Tai deja dit, les anciens Ecrivains ne ſont 


entres ſur cet article dans aucun détail. 


former qu'une aſſez mediocre idee du ta- 
lent de ces peuples pour la délicateſſe & 
Felegance de la bonne chere. Pen juge 
ainſi par la maniere dont on mange en- 


core aujourdhui dans tout POrient. On N 
ſcait que Fart d apprèter & de diverfiticr 


les mets, y eſt fort borne, & je crois 
qu'a cet Egard il en a EtE a pcu- pies 1. 


(13) Xenoph. Cyrop. I. 5. p. 50. = Anabas. l. 
3. p. 130. 


(14) Xengph. Cyrop. I. x. p. 5. 
(15) Xenoph, Cyrop. I. 1. 2 «a 


Medie , &toit recommandable par a 


* 
Ay 
4 


PARTISE: Ce luxe de la table égaloit, chez les 


cap- heuples, on prenoiĩt la precaution de fai - 


Je crois, au ſurplus, qu'on ne doit fe k 
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meme dans tous les tems. Car, felon 
18 deja eu pluſieurs fois occaſion de 
Tobſerver 


chez les Meédes. On s'y enyvroit tres- juſqu's 
fle quemment. Les Monarques m &toĩent Arz ten. 
pas plus reſerves ſur cet article que les mM. 


derniers de leurs fujets (16). L'hiftoire 
nous a conſerve un exemple trop marque 
de leur intempérance, pour le er 
ſous filence. Dans la guerre que Cyaxa- 
re, le dernier des rois Medes faiſoĩt aux 
Babyloniens , Cyrus qui avoit joint ſes 
armes à celles de ce Prince, trouvant u- 
ne occaſion favorable de battre Pennemi, 
por la nuit, à la tEte de toute la cava- 
erie. Cyaxare, au contraire, paſſa cet · 
te mEme nuit dans la débauche, & la 
porta au point de s'enyvrer avec tous ſes 
principaux officiers (17). 

La muſique aſſaiſonnoit, chez les Mé- 
des, les plaifirs de la table. Is y chan- 
toient & y jouoient volontiers des in- 
ſtramens. Les Monarques prenoicnt 
part cux- memes a ce divert iſſement, & 
gEnEraiement à tout ce qui pouvoi! ani- 
mer la joie des feſtins (18). On peut 
mettre encore au nombre des _ 


(16) Ib. ibid. p. 6. 

(17) Ibid. I. 4 p. 62. 
P (18) Xenophon, Cyrop. I. 1. pag. 6. I. 4. pig. 
Zo 
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* , les uſages ont peu varié chez pep. e. 
1 qu'il en ſoit, au 
wa gf la table Etoient exceſſives _ I 
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— Medes, celui de la danſe. Is % H- 
me. yrojent avec beaucoup d ardeur & dem- 
PARTIE. | 
re. portement (19). q * 
 trabl.de la La chaſſe Etoit auſſi un des exereices 
KoyautE dont les Souverains de Medie soccu- 
chex «5 poient le plus agreablement. Afin meme 
juſqu'd "de 2 prendre ce plaiſir avec plus 
non * = _ CO de 
& pares que tenoient 
— —— des ſangliers, des 3 
160 & des cerfs (20). 72 
Il eſt impoſſible de rien dire de certain . : 
det dh I og 4 = q 
des pouvoient ties. peut ſeu- 
—— lement conjecturer que ces peuples fai- 
ſoient conſiſter une partie de la dẽco- 
ration de leurs Edifices dans la diverfite 
des couleurs dont ils les peignoient a 
FextErieur. Je crois pouvoir propoſer 
cette conjecture d' apres ce qu Herodo-—- 
te rapporte des murailles d' Ecbatane. 
Cette ville Eroit enfermee ſept en- 
ceintes de murailles diſpoſces 
niere qu'au dehors Ja premiere n*'empeE- 
_ choir pas qu'on ne vit Fentablement de 
la ſeconde, celle - ci n toit point la vue 
de celui de la troifieme, & ainſi des 
autres. Les creneaux de la premiere 
muraille Etoient peints de blanc, ceux 
de la ſeconde, de noir; ceux de la troi- 


pts Momwzas & Usaczs. Liv. VI. 347 
bleu; de la cinquieme , d'orangé; & 3 —— 


regard des deux dernieres enceintes, les 
= creneaux de Fane Etoient argentés, & 


apres ces foits, 


rentes couleurs, uſage que nous ſcav 


IIL 
PARTIE. 
Eta- 


>” ceux de Tautre dores (21). imagine bl. de la 


que les Medes Etoient , Rovzute 


Vraiſemblablement, dars Pufage de pein- Abreu 
dite à extérieur leurs maiſons de diffe- jaſgus n 


ons leut cetour 


à voir lieu encore aujourd'hui dans plu- - 


fears pays. i 
Quant a la decoration intérieure des 
j appartemens chez ces peuples, on n'en 
peut parler non plus que d'une maniere 
- er&s-imparfaite. Je crois ſeulement pou- 
voir aſſurer que Pufage des tapifferics a · 
Voit lieu chez les NMedes. ſorte 
de meubles, en effet, & oit connue des 
Perſes (23), & on ſcaic que les Perſes 
avoient emprunté des Medes tout ce 
qui pouvoit contribuer au luxe & à la 
magnificence (23). On peut dire meme 
que les t-pifſ-ries ne devoient pas étre 
un objet uniquement de luxe chez les 
Medes. La Medie eſt un pays en gé- 
= mne&ral afſcz froid, & des-I-rs Fufage de 
= tapiſſcy les apoartemens. &6roit un uſage 
trè: utile & trè . neceſſaire. 

Cetoit particulicrement à la cour ad- 


ba- 


1223 L. 1. n. 98. 
(22) Plat. in Themift. p 126. 127. = In Ar. 
tax. p 1026, — Tertullian. de Cultu Fœmin. I. 
1. p. 132. 

(23) Strabo, I. 11. p. 797, = Xenophon, Cy- 
top. I. 8. p. 142. Wis 
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— batane 
nie. m:gnificence dont les anciens Ecrivains 


FARTIS. nous donnent une fi haute idée. Si 


chez les des nations de FVOrient avoient 
Hedreux, té Fetiquette 


105. 45 . 4 N de cette ＋ N mon- 
* 24). On peut juger m 
captivrite. exterieure qui environnoit la me 


de donner le ſpectacle a ſes ſujets 
vellement is. L'a 
fete fut enticrement ordonne felon les 


la grandeur & de 


4 


ſompruofire qui 


de la magnificence qui eclatoit a la cour 
des Rois de Perſe: car je Fai deEja dit, 
Petiquette obſervèe à la cour des Rois 
de Perſe, netoĩt qu'un imitation exac- 
— de celle des Rois de Mé- 
2. 
Ceſt encore des Medes que les Per- 
ſes avoient re cette ventration pro- 
fonde dont ils Etoient 


perſonne de leurs Rois (26). Le teſpetct 


que 


p. 797 & 798. 


(29) Strabo, I. It. 
I. 8. p. 126, &. 


4256) Xenoph. 


(26) Strabo, I. 11. P. 797» 


qu e clatoĩt cette pompe & cette 


88 
. 4 
. 


* Te- þ - . 
"bi. de ja MEME on sen rapporte à leur téẽmoig- 
Royours nage » Ceſt des Medes que la plupart 


regnoient à la cour des Souverains de 
Medie, fi Fon fe rappelle la maniere 
dont les Ecrivains de Fantiquité parlent 


> 


qui s obſervoit à la court 


des Rois de Medie , par cette ſuperbe ; 
cavalcade , dont Cyrus jugea a propos _ 
ppareil de cette 


uſages des Medes (25). Enfin, on fe RA 
formera encore une plus haute idee de 


PEnEtreEs pour la 
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portoient 2 leur Souve- 


ITle. 


Ses ordres &oient toujours promptement 
= @ llement ex&cut6s. 
hiſtoire des Medes ne nous eſt pas 
aſſez connue pour Ecre en état de par- juiqus 
ler avec quelque exactitude fur les uſa- 4 i cag- 
ges qu ils obſervoient dans le cours or. dit. 
dinaire de la vie civile. Je remarquerai 
ſeulement dans les mœurs de ces peuples , 
une ſingularitẽ tres-digne d' etre obſervte. 
Dans certains cantons de la Medie , 
non- feulement la polygamie Etoit permi- 
ſe, elle Etoit m&me au:oriſee par une 
loi expreſſe qui ordonnoit a chaque ha- 
bitant d'Epouſer & dFentretenir au moins 
fept femmes. Dans d'autres cantons c- 
toĩt preEciſement le contraire. Il Etoic 
permis à une femme v&avoir pluficurs 
maris, & on regardoit avec mepris , cel- 
les qui en avoient moins de cinq (28). 
A Fegard du caractere particulier des 
Medes, on peut aſſurer qu'en general ils 
Etoient tres- braves & tres- belliqueux. 
Tai deja dit qu'ils paſſojent pour les 
premiers peuples de PAfie qui eui- 
tent introduit la diſcipline dans les 


chez les 
Hebreux , | 


| (27) Herod. I. 1. n. 99. 
28) Strabo, |. rr. p. 798. : 
Aujourd' hui encore , dans pluficurs cantons de 
Finde, il eft permis aux d avoit pluſieuts 
maris. Voyage de Franc, Pyrard. p. 274. Leitr. 
t. 10. P. 22. 
P 7 


— nes (29). On ſcait auſſi que 
11 1e. des avoient 8933 


re. la guerre, 


— 


tivi. 
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les Mé- 
aux Perſes Fart de 


penſer, c'eſt qu ils ne fone 
2 
on ait vt autrefois fleurir 


* 


les ſciences. 


eines 


Do aux Arts & Metiers , leſta 
umer 


tout ce qui pouvoit y avoir 
rapport, devoit Erre recherche avec ſoin 
chez les Medes. On n'en peut * mè- 
me douter, apres ce qu'on a vi} fur le 
goſit dominant qu ils avoient pour le faſ- 
— 4 la magnificence, le luxe & la mol- 

Je croiro's, au reſte, que le faſte & la 
molleſſe, ces vices tant de fois re 
aus Medes par 
tiquite, n'ont commence à 8 inttoduire 
chez cette nation, & a corrompre ſes 
mœurs, que depuis la deſtruction de 
empire d' Aﬀyrie. J»ſqu'a ce moment, 
les Medes ne formoient point une Mo- 
narchie aſſea puiſſante & aſſea opulente 
S$'abandonner au luxe & aux detices. 

*ailleurs, avant cet EvEnement, ils ſe 
voyoient entoures de tous cdtes denne- 


mis puiſſans & belliqueux (les 3 


(29) SSerà, L. V. e. 1. p. 160. 
(300 Sttabo, I. 2, p. 7 


particulicrement à manier 
de la Lare & le javelot avec dexterite (30). 

4 Je ne penſe pas que les Medes fe ſoient 
Hebrews . jamais rendus fort recommandables du 


qui cot des ſciences. Ce qui m autoriſe dans 


tous les Ecrivains de Fan- 


SD 


Hs 
Ne 


Ms 
d 


'Fi 
. 


d 
N 
3 
1 


ont Sec. 1 
D þC ww ww a RS 


2 


* 


* 1 . 
MACS. < 


men 
= * —_— 3 3 + ++ 


DES Moruas & Uses. Liv. VI. 311 


& les Babyloniens) , qui les forgoient 
Md etre vigilans & attentifs pour Eviter mme. 
cen devenir bientdt la proie. Les M&- ung. 

e poſition avoient trop de | +4 

& trop de precautions Royauts 

pren livrer avec Eexces auch les 

luxe & à la ſenſualite. Mais les monar- — . 
Jv de _ creme ar le —— wo 

ive, e delivrerent d'un voi tour 

re cependant pour il. 

ujets adi, & vigilans. En- 


E les richefles dont ces Princes & leurs 


I * voluptueux, tels qu*Eroient alors les Af- 
i - ſyriens , corrompirent leurs mœurs, & 
les firent bient6e degenerer de celles de 


* troupes ſe gorgerent au ſac de Ninive, & 
deſſus tout la communication 


journa- 
jere & habituelle avec un peuple mol & 


leurs ancEtres. Ce qui acheva de porter 


le dernier coup aux Medes, fut leur reu- 
nion & leur in ration avec les Perſes 


ſous Cyrus. Depuis cette „41 
mieſt plus queſtion des Medes dans Thiſ- 
2 toire. 


8 


CH A- 


— — — U—ͤ— 
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S eee eee ee 
CHAPITRE H. 

Des Egyptiens. 
Le les volumes prece- 


— dens & meme dans celui-ciĩ, ſous dif- 
PARTIS. articles, tout ce qui pouvoit con · 
Dep. e- cerner les loix, les arts, les ſciences, les 
de 12 mceurs & les uſages des Egyptiens. Mais 
4 je ne me ſuis point atrache juſqu'à prẽ- 
Hebreux , ſent à rEſumer tous ces differens objets, 
juſqu® & à les reunir ſous un ſeul & meme point | 
de la cap. de vie, pour tracer en conſequence un 
tivies, tableau general & rapproche du caracte- 
re des Egyptiens, & faire connoi:re le 
genie particulier de cette nation. le 
erois ceſt ici le lieu de preſenter I 
dun ſeul coup dil & ſous le mime af. 
pect les differens traits que Pantiquite WI 
peut nous fournir fur cet objet. Je vais 
donc expliquer en peu de mots l'idée 
que j'ai cru pouvoir me fo: mer des Ezyp- 
tens, & tracer d' après les faits, le ca- 
ractere de ce peuple ſi vantè dans tous 
les tems. 
Les jens ſe ſont rendus celebres | 
dans Far tiquite par leurs loix, leurs arts 
& leurs ſciences. Cette nation, en ef- 
fet, stant policee fort promptement, 
elle a fait en conſequence, de bonne 
heu- 
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I —. parties des Arts & des Sciences. nne. 
Ceſt un merite qu'on ne doit point con- . d 10 
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heure Iques dEcouvertes, & meme 
A. res aſſez rapides dans plu- me. 


- teſter aux Epyptiens: mais, d ailleurs, Noyauté 


je 4.3 _ qui 2 ſervir à les ca- 14 
L er d'une fa ien avantageuſe: fan! 

je crois. mème 2 droit de leur re- leur retour 

faſer la plus grande partie des Eloges 4 1 cap 

quꝰ on leur a toujours prodigue ft libèra -- 

lement. | 

| Les Egyptiens avoient inventé que!- 


ca- chez les 


ques arts & quelques ſciences; mais 


3 # ils none jamais eu Fefſprit de per- 


> feCtionner aucunes de leurs decouver- 


tes. fait voir leur peu de goùt, 
& joſe dire, de talent en architec- 
ture, en ſculpture & en peinture (1). 
La maniere dont ils pratiquoient la Me- 
decine ctoit abſurde & ridicule (2) Les 
connoiffances qu'ils avoient de FAſtrono- 
mie & de la GeEometrie, n' oientque 
fort imparfaites. Il s'en faut de beau- 
coup que leurs decouvertes aient ſeule- 
ment approche de celles > par la fui- 
te les Grecs orit faites s ces deux 


EF ſciences. Les Egyptiens enfin n'ont eu 


aucun genie, aucune ardeur, aucun ta- 
lent pour le Commerce, la Marine & 
FPArt militaire. 
A Tégard des loix civiles & des confti- 
tutions politiques, les Egyptiens en a- 
voient, 
(nr) Supra, L. II. e. 2. 
(2) Voyez la {cconde Part, L. III. c. 2. art. 1. 
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faces publiques & dans ſes ceremonies re- 
igieules (4). La manitre dont une nation : 


honorer la - Divinite, porte Tem- 


"BB 
5 


croĩt 
Eput de 1 caractere. * Rs ON W 

ptiens n'Etoit pas non plus . 
ree; on peut meme aſſurer quelle = — 
choit eſſentiellement contre les premiè - 
res r6gles de la droiture & de la probité. 
On voit que les Egyptiens étoient ſou- 
verainement decriEs leur cu iditèé, 
leur mauvaiſe foi , leurs ruſes & leurs 


1 — (50. . 
me paroſt reſulter de tous ces faits, ; 
que les ptiens Etoient en general un 
peuple affez induſtricux, mais, au reſte, p 
ſans god „ fans genie, fans diſcernement. 
Peuple qui n'avoit que des idées de 
grandeur mal-entendues, & dont les pro- 
os 


3) Sapra, L. I. e. 4. p- 16, &c. 

4) Voyez la premiere Part, I. VI. c. 2. p. 
346, Kc. 
(s) Voyez Plat. de Rep. I. 4. p. 642. De Leg. 
I. s. p- 852. = Stephan. Byſant. voce AiyvTTo , £ 
8. ** Suid, voce An life, t. 3, p. 


* aſſez ſot pour r 

"> fans les connoftre (6). Superſtitieux a 
> FPexcts (7), firgulicrement adonne à FA- 
8 — 1 judiciaire (8), ent&t6 enfin juſ- 
-B * extra 


e * *** 
5 r * . 


* fourbe, fripon, mol, faincant, 


— 
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dans toutes les differentes parties — 
connoiſſances humaines, n'ont jamais ,,__ 
et que tres - mEdiocres. Du ſurplus, 


rampant, & qui, pour quelques exploits 
dont il a pũ ſe glorifier dans les tems re- Achten, 


cules, a toujours été depuis aſſujetti par fen 


conque a voulu entreprendre de le 
oumettre. Peuple encore aflez vain Ems” 
meEpriſer les autres nations 


vagance d'une theologie abſur- 
& monſtrueuſe (9). Cet expoſe ne 
nous autoriſe - t - il pas ſuffiſamment à dire 
que toute cette ſcience, cette & 
cette philoſophie fi vante des es E- 
gyptiens, n'etoit quimpoſture & charla- 
tanerie capables d'en impoſer ſeulemenc 
à des peup'es auſſi peu eclaires, ou au- 
tant prEvenus que FEtoient autre fois les 
Grecs en faveur des Egyptiers (10). 
Remarquons néèanmoins qu'a sen tenir 
meme au tEmoignage des anciens , les E- 


6) V Herod. I. 2. 
(6) vere la premiere 
243. 

(1) Voyez Herod. I. 2. n 


91 & 92 = Cicero de Divinat. 
Conviv fept. Sap. p. 149. A. 


n. 41. | 
Fart. Liv. VL e. 2. p. 
Diod. I. 1. p. 
n. 1. Hut. 


2 · 


12 2 
14. 


(5) Voyez la premiere Part. L. VI. chap. 2. 


oyez Acta Philoſoph. t. r. p. 229, &c. 
I, C. 12. 


p 343. 


(10 
634, Ag - Coringius degBermet. Med. I. 
Scherlone amenitat. Litter, c. 7. p. 150. 


He. pte, ne tom t que | 
Jv . ſes arts & ſes eonnoiſſances ma- 
1b. de iathẽmatiques, mais nullement fur les pro- 
RoyautE duftions qui ſont particulicrement du reſ- 


Hes fort de Veſprit & du godt. La Grece ni 


2 Rome n'ont jamais loue Peloquence, | 
=” - potfie, la muſique, Parchite dure, ] 
cone. ſculpture, la peinture des Egyptiens: 

Fen dirai autant de ce qui concerne un 
objet bien plus eſſentiel, la Médecine. 
On voit auſſi que jamais les Grecs ni les 


Romains n'ont vanté les connoiſſances de 


ce peuple dans Ia Navigation, le Com- 


merce & PArt militaire. Je ne vois done 
| les idees philoſophiques & morales 

Egyptiens, pour leſquelles Tantiqui- 
eſtime; mais, 
du furplus, je me erois bien fond a ſou- 
tenir que les Egyptiens n'ont eu que des 


tc ſemble avoir eu quel 


notions confuſes. & des idèes tres-impar- 
faites ſur tous les autres objets des con 
noiffances humaines. Je ferois fort ten- 
te de comparer cette nation aux Chi- 
nois. je crois appercevoir entre Pun & 
Fautre peup!e beaucoup de reſſemblance 
& de conformite (11) Ig 


(rr) Sur ce qu'on doit penſer des arts, dey 

ſciences, des loix, de la police & de la moral 

uy Chingis, yoyez le voyage d'Anſon, I. 34 
g* 
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Des Peuples de Ia Grece. 


peuples qui habitoicnt autrefois la 
| Grece, je n'en vois que deux, les Lace- 
dEmoniens & les Artheniens, dont les 

* mezurs & les uſages meritent une atten- 
tion particuliere, les autres n'offrent 
point des faits aſſez marquès, ni des va- 
: Betes aſſez impertantes pour qu'on doive 
tk s'y arrEter. A quelque difference pres, 
on peut juger des inclinations & des uſa- 
ges _ les Grecs, par les mœurs & 
par 


de vivre des Lac6edemoniens 
& des Ath6niens. Dans le tableau que je 
vais en preſenter, } en uferai de la — 
me maniere Nel deja fait dans d 
E articles, a- dire Jen par- 
lerai très- ſommaiĩrement. 
A etails ſeroient inutiles, & ne ferojenc 
y 3 Jae multiplier les redites. Cette matie- 
e a deja dete ſuffiſamment traitèe dans 
þ : yantite dCouvrages qui ſont entre les 


mains de tout le monde. 


8 
* 
£ 
* 
| I 
l 
* 9 
4 * 
= 
[1 
\ 


As ce nombre infini de differens captivité. 


De p plus longs 


Ile. 
PARTIE. 


 CHAPITRE III. x 


— 5 les 
Hebreux, 
juſqu a 


leut re- 


tour de la 
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C eee 
ARTICLE IL | 


Des Lacedemoniens. 


FTI, Ie k dare ie fore applique & 
le. e ateur ſe foit app 

"Dep. Fe 0 les mœurs & les pratiques ordinai- 

de la tes de la vie civile, par des loix poſiti- 

| Koyaute VES. __ 12 may etre 

mis petit nombre de Peuptes qui 1 

Hear, aient eu un code leurs mceurs «oy 1 
embraſf — 1 pb 

* curgue dient ent la police 

2 generale de Sparte, & 1 4 

vie privee de ſes habicans. On eſt aſſen | 


| 
© 
. 
| 
N 
$1 
4 


inſtruĩt de Fauſterite & de la rigidité de 
la diſcipline a laquelle les Spartiates é- 
toĩent aſtreints, pour qu'il ne ſoĩt pas ne- 
ceſſaire, je crois, dy inſiſter. 11 ſufficÞ 
de dire que les actions les plus indiff6-F 
rentes p'Etoient pas libres a Sparte. Per- | 
ſonne n'Etoit le maſtre d'y virre a af”. 
fantaiſie, tout, — aux moindres dé- 

marches, &toit ti à une 16gle com- 
mune & uniforme a). . 


Il WEroit pas is, par exemple, 4 
un Spartiate de 2 marier quand il le ju- | _ 
geolt | 2 


(*) Voyez Xenoph. de Repub, Laced. p. 39% i 
Hut. 3% Lycurg. p. 54+ 


ä 
hy 


N 
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1 geoĩt a propos Caller voir ſa femme 
ly quand il le vouloit 0 ni d'y reſter autant Hie. 


qu'il Tauroit ſoubaitE (2). II ne lui E- g. 
toit pas libre non plus d appreter pour ſa tabl. de Ia 

noutriture ce qu'il vouloit, ni de mangerRoyaute 
en ſon particulier. Chaque habitant Etoit ae 
aſſujetti à ſa refection dans Iesjuſqua * 


ſalles liques, & a ſe contenter de celeu re- 
qu on Lr Les tables Etcient cha- nn _ 
-cune dl environ quinze perſonnes. On y 
„ mangeoit par portions ſEpartes & afſis 


* 


9 


— FF w 
me IEEE Borges £= 


ind —_—- — 
— » 


-  Atheniens, crut pouvoir ſouper 
avec ſa femme. Il envoya en conſequen- 
ce demander fa Les Polemar- 
| A . & il fut oblige de 


> venir ma a la table publique ( 
La — ni meme la 4 


gourmandiſe 
ne troivoient pas de quoi * ſatisfaire. 


: 


. 
Les mets qu'on y ſervoit n'&toient ni 
| choiſis, ni délicatement appretés. Is 
cConſiſtoient dans du pain, du vin, du 
fromage, des figues ſtches, & dang 
quelques morceaux de viande groflicre- 
ment accommodes (5). On nen preſen- 
toit mEme aux convies que la ny 


(2) Xenoph. p. 393. Hut. z Lycurg. p. 48. 
(a) Athen. I. 4. p. 141. == Serv. af Encid. 1.7. 


7 v. 176. F : 
= (4) Elian. Var. Hiſt. I. 3. c. 34. Hut. iz Ly- 
curg. p. 45. | 


LO 
. 
8 
| 


_ 
. 
Li 
5 


46. 
(s) Hat. Ibid. p. 46 
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— ſeulement nëceſſaire le beſoin & le 
„en ſoutien de la vie (6). II etoĩt pas per- 
Des re. mis de paroſtre à LactdEmone trop gras 
tabl. de 1a & trop bien nourri. Un Spartiate auquel FT 
merit on trouvoit trop d'embonpoint, en ètoit 
Hebreux, puni & chatie ſevErement (7). Apres 

. qu on avoit mange & bil tres tobrement, . 

. sen retournoit chez foi fans lumi-- 

paptivite, Le, car il Etoit expreſſement defendu de- 

On retrouvoit dans les habits des Spar» ; 

tiates cette mEme gene & cette mme 
offieretE qui rEgnoit fur leurs tables. 
Is portoĩent en hyver & en EteE la meme 
forte de vètement, qui Etoit court && 
fort ſimplement travaille (9). Ils ne ſe 
raſoĩent point & afft ctoĩent au contraĩire 
om 2253 * —_— & tres--- 
ournie (10). Leur e parure 
conſiſtoĩt dans la Ao de leurs che |: | 


veux. Les Spartiates les portoĩent fort 
longs, 5 


antiquité fous le nom 

pouvons point decider 
i ement cette efpece 
is à en juger par ce qu'en diſent 

jens, noire des Spartiates 
devoit Etre un mets des plus mediocres. vor. 
Cicer. Tuſcul. I. 3. n. 34. ut. i= Lycurg. p. B 


£0 
4 : . 


IJ 


—_ 
9 «@ w 
ro 
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W longs, & en avoient très- grand ſoin (11). 
La maniere de les arranger” Etoit de les „ler 
= partager également des deux c0:cs de la pep. re. 
tete (12). Les Spartiates Etoient d'ail- tabl. de la 
leurs fort ſales & fort mal- propres fur Norns 
leurs perſonnes, ne pouvant fe baigner Hcbreus, 
& ſe parfumer qua certains jours mar-juſqu's 
ques. II ne falloit cependant pas que leut ze: 


leurs habits parufſent dechires & en mau-capuene. 


vais état, Car on ne manquoit pas de pu- 
nir ceux qui ſembloient n'en avoir pas 
aſſez de ſoin (13). 

Les Spartiates n'etoient ni plus libres, 
ni plus recherchés dans leurs maiſuns & 
dans leurs meubles, que fur Icurs tables 
| FK ſur leurs habits. On en peut juger par 


une ordonnance que Lycurgue avoit fairs 

| 0 fur cet article. Elle portoĩt que les plan- 
chers des maiſons ſeroient faits avec la 
+ coignte, & les portes avec la ſcie, fans 

; PFaide d*aucun autre outil (14). De pa- 
= reilles maiſons ne devoient pas, felon 
& PVintention du Légiſlateur, expoſer les 
= habitans de Sparte au luxe & a la dep:n- 
= ſe. En effet, felon que Plutarque Fob- 
© ſerve judicieuſement, il n'y a pas &hom- 
me aſſez fou pour porter dans des mai - 
fons auſſi groſſièrement conftruitcs que 

N Ccils 


(11) Herod. !. 7. n. 203. = Strabo, 1. 6. p. 
426. = Plut. in Lycurg. p. 33. = Faul. I. 7. 


» 


= c 4. 
, 1123 Plut. in Lycurg. p. 33. | 
b: (13) ut. t. 2. p. 30. 227. 239, = Xenopb. p. 


U 
f 


398. — Eitan. Vat. Hit. I. 14. c. 7, 
(14) Plut, in Lycurz. p. 47. 
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-— celles dont je parle, des lits ſuperbes, Ne 

pe. des couvertures & des tapis de pourpre, Mm 
Dep. re. des vaſes d'or & d' argent, ni en un mot, pt 
tabl. de la aucune efptce de magnificence (15). en 
Royane Les plaiſirs & lés amuſemens des Spar- in 


tlebreur, tiates rEpondoient à tout ce qu'on vient 2 
e 


WL 


$ 


lags de lire precedemment. Leurs divertiſſe- 
1 rerour mens Etoient des plus ſerieux & des VC 
tivice, moins varies. Les Spartiates ne connoiſ- Pp. 
ſoĩent d'autres amuſemens que la chaſſe Et 
& les differens exercices du corps, & 
ſous ce nom, je comprends la danſe qui 
n'Etoit, à proprement parler, chez ce h 
peuple, qu une efpece d'exercice mili- 
taire (16). Les Spartiates avoient auſſi 
une ſorte de muſique, mais fort ſimple le 
ur ne pas dire fort groſſière (17. 
'ailleurs, tout ce qu'on peut appeller t 
proprement plaiſirs & amuſemens Etoit “ 
banni de Sparte (18). On n'y avoit pas 
meme voulu ſouffcir les repréſentations 
thea:ralcs (19), cui faifoient les delices K*'* 

de toutes les autres villes de la Grece. . 

Les occupations priv es & particuliè- 
res des Spartiates Eroient, fi Pon peut 
ire, encore plus bornees & plus re- 
ftreintes que n'etoicent leurs plaiſirs & 
leurs amuſemens. Les citoyens de Spar | : 

de 


(15) Ibid. | 
(16) Flut. p $4. = Xenoph. p. 395. 
(17) Plut. p. $4. = Artiſt. de Rep. I. $. chap, 5. 
Quintil. Inſtit. lib, 1, chap.. 10. = Kllan. I. 12, 
c. 30. 95 
. (is) Plato e Leg. I. r. p. 775, F. 
(1) Piut, Iuſtit. Lac, p. 232. 
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e ne ient connoĩtre ni Pa ono 
Snic domeſtique, ni les affaires, ni les IIe. 
proces, puiſque tous leurs biens Etotent 9 
en commun, & que d'ailleurs ils ne fe tabl. de 1a 
mneloient point du Commerce, tout ef- Royaurs 
. > p&ce de trafic leur étant exactement in- nage: 

terdite (20). II y a plus, ils ne pou- jaſqus * 
voient exercer aucun art nique , leur re- 
pas mème cultiver leurs terres. Ce foin Arby 

Etoit entièrement remis aux eſclaves (21). * * 

10 3 des Belles-Lettres & des Scien- 

ces, on ſcait qu'elles ne furent jamais en 

honneur chez les Spartiates. Ces peu- 
ples n'en apprenotent que ce qu'il Etoit 
abſolument neceffaire d'en ſgavoir pour 
les beſoins de la vie civile (22). On 
peut donc aſſurer que les Spartiates Ee 
tojent, ſelon Pintention de Lycurgue, 
ſexttèmement déſœuvrés la plus grande 
partie de leur vie. Auſſi voyn-s- nous 
qaou'ils paſſojent leur tems a d courie & a 
converſer dans des ſalles commun s, cu 
ils saſſembloient tous les jours pour ce 
= ſujet (23), & encore Fobjet de leurs con- 
verſations Etoit- il bornè & reg'& par les 
F loix. On n'y pouvoit traiter que certai- 
nes matieres (24). Tel étoit le genre de 
vie des Lacedemoniers qui a donné = 
hy 


* (20) Voyez /upri L. IV. chap. 3. p. 187. 
D (23) Hut. in Lycurg. pag. $4. = Z.ian, Var. 
Hiſt. 1. 1, chap. 19. 
ky 22 ut. in Lycurs. p. 50. 
4 


24) Voyez Plat, Ibid, 46, * $5s 


p. 
Q 2 


Ille. 


354 ves Motuns & Usacrs. Liv. VI. 
————- ; ce bon mot fi cëlebre dans Pantiquite. 


PARTIE., 
Dep. Ve- 


On vantoit a Alcibiade le mepris que les 
Laced6moniers temoignoiert pour al 


zabl. de la mort : „ Je n'en ſuis point ſurpris, dit 


Roy2ute 
chez les 


Eebreux , 


juſqu'a 


leur retour Hl; ; a « 1 © 
i bs cap"? bliges de mener continuellement (25 )”.: \ 


trite. 


„il, c'eſt le ſeul moyen qu'ils agent 
„ pour s'affranchir de la gene & de fen 
„nui que leur cauſe la vie qu'ils ſont o- 


Les Spartiates Etoient condamnès à cet· 
te vie triſte & auftere des Finftant def” 
leur naiflance; car on ne con fioĩt point? 
aux pères & aux meres FeEJucation de 
leurs enfans. Au moment qu'ils pai- 
foient, on Etoit oblige de les remettire 
entre les mains d'un certain nombre de 
perſonres propoſtes pour avoir ſoin de 
les clever. Tous les enfans de Sparte - 
toĩent en conſẽquence nourris, tus, 
couches, &, en un mot, cleves d'une 
maniere un:forme. Rien, au ſurplus, 
n'ecoit plus dur ni plus rigide que I'edu- 
cation qu'ils recevoiene. On re leur laif 
ſoit jamais faire qu'un repas tres - mince 
& tres - leger, ſuffiſant a peine pour les 
ſoutenir. On les forcoit de marcher con- 
tinueliement fans bas & fans ſouliers, 
couverts en tout tems d'un ſimple man» 
teau. Plus ſouvent mème on les obli- 
geoit d: fiire leurs exercices entierem-nt 
nuds: ils etofent d'aillcurs tie- mal cou 
ches, & prives enfin de toutes les efpe- 

ces 


BY 
4 
f 


(25) Elin. Var. Hiſt. I. 13. chap, 38, Voyer 
auſſi Athey, I. 4. chap. 6. p. 138. 


* 
0 
o 


Y a En 

des 
© falloit ſatisfaire juſte & promptement, Noxauté 
en rendant meme raiſon de leur fenti- 
ment, ſinon ils pouvoient Yattendre à jaſqu a 
Etre grievement & impitoyablement pu- leur 18 

nis. Ceſt ainſi que les enfans a Sparte 
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ces de rEcreations & d' amuſemens qu'on ——<— 


a coutume de permettre à la jeuneſſe. 
place on leur propofoit fans ceſſe 
queſtions graves auxquelies il leur 


Etoient tenus dans une gene & dans une 


contrainte perpetuelles, ne pouvant fe 


trouver dans aucun lieu, un ſeul mo- 


ment, fans avoir quelqu'un auprès d' eux 
pour les reprendre & les chitier ſèvre- 


ment, meme des fautes les plus lege- 
res (26). 

La rigidite pedanteſque de la difcipli- 
ne de Sparte n'avoit que trop dinfluence 
ſur les mœurs de ſes habitans. Elle leur 
avoit fait contracter un caractère dur & au- 
ſtere, diſons meme, farouche & cruel. fe 
nen apparterai point d' autre preuve que 
la manière dont les Spartiates ſe condui- 
ſoient envers leurs eſclaves, fi connus 
dans Pantiquire fous le nom d' Hilo- 
tes (27). Ils les traitoient avec plus de 
durete & de barbarie que des peuples 


polices 


” (26) Xenoph. de Rep. Laced. p. 393. 394. 395. 
Hut. i= Lycurg. Pp. 46. $0. $5$1,.= Cicero, Tuſcul. 
I. z. n. 14. 

(27) Voici en peu de mots quelle avoit été To- 
tigine du nom d' Hilotes. 
Helos étoit une ancienne ville de la Laconie, 
que les Spartiates * fous quelque pre- 
texte, Sen Etant zendus maitres, ils zeduiſitent 


Q 3 tous 


chez les 
Hebreux , 


roar de la 
captivite, 
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——" polices ne traiterojient des betes bru- 
Dep. Le. |] Etoit expreſſẽment defendu à leurs 
_ tabl. delamafrres de leur jamais rendre la liberté, 


- 45 ri de les vendre hors du territoire de la 


Hebreux, Laconie (29). Les Spartiates portoient 7 
julqu® la cruaute juſqu'a contraindre les Hilotes BY 
Eu 4 recevoir, chaque année, un certain 


de | 

mud. nombre de coups de fouet, fans les a- 
voir meErites, dans la vde feulement 
qu'ils ne déſappriſſent pas a obeir. Si 
elqu'un de ces malheureux eſclaves 
embloit par ſa mine avantageuſe, ou par 
Ja beauté de fa taille, $8'Elever au · deſſus 
de la condition dans laquelle il E:oit ne, 
on le faiſoit mourir, & ſon maſtre Etoit 
mis a Famende, aſin que par ſes mauvais 
traitemens, il fit enſorte que ceux qui lui 
reſtoĩent ne puſſent un jour, leurs 
qualites extérieures, bleſſer les yeux des 
Spartiates. Un bonnet & un habit de 
u de chien éEtoiĩt tout le vètement des 
totes. On pouvoit les punir pour la 


moindre faute, fans qu'ils puſſent recla - 
mer 


tous les habitans en eſclavage: Dans la ſuite, 
quand, par de nouvelles conquetes, les Spartiatcs 
vinrent à faire de nouveaux efclaves, ils les ap- 
pellerent tous Hilotes. C'eſt ainſi que ce nom 
particulier devint une denomination generale pour 
tous ceux qui, par la fuite, furent teduits à Na 
fervieude chez les Spartiates, Voyez Acad, des 

Infeript. t. 23. M. p. 28. 

_ (28) Voyez Plut. ia Lycurg. p. $7. = Athen. 
. liv. 6. pag. 272. A. liv. 14. pag. 657. 

(29) Academie des Infcriptions, tom, 23. M. 
pag. 275- 


e 
| 
k 
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mer Pautorite des loix , quelqu'inhumai- -———— 
ne que piit etre la facon dont on les trai - Iite. 
toit. Lexces de leur malheur Etoit tel Hanf. 
cu ils Etojent en meme tems eſclaves des ib! de 1a 
{ particuliers & du public. On ſe les prè- Royaute 
toit communément les uns aux autres. fdr dar 
Pour comble d outrages enfin & d'aviliſ-ufdunkx 
ſement, on forgoit ſouvent les Hilotes leur z 
de boire juſqu'a s engvrer, & dans cet tour de la 
Etat, on les offroit aux yeux des jeunes ue. 
gens pour leur inſpirer Phorreur d'un vi- 
ce qui degrade ſi fort Il humanité. 

Souvent mème les Spartiates joignoient 
la perfidie à la cruaute pour faire perir 
ces malheureuſes victimes, lorſque leur 
nombre trop multiplie pouvoit faire 
craindre quelque entrepriſe de leur part. 
Lhiſtoire nous apprend, par exemple, 
que, dans une certaine occaſion, les La- 
c6d&emoniens inquiets de ta quantite d' Hi- 
lotes qui fe trouvoient repandus dans PE- 
tat, & cherchant a s'en defaire fans riſ- 
que, firent ſemblant de vouloir en af - 
franchir pluſieurs, afin, difojent-ils, de 
les incorporer enſuite dans leurs troupes. 
Sous ce prètexte, on publia que les plus 
robuſtes & les plus vaillans des Hilotes 
n'avoĩent qua venir ſe preſenter pour E- 
tre enroles. A cette nouvelle, il s'en 
raſſembla pinſieurs pleins de courage & 
de bonne volonte. Sur la quantite qui 
vint S'offrir, on en cboiſit deux mille 
* regardoit comme les plus capables 

e queique grande cntrepriſe. On les 
coutonna fur le champ de fleurs, & on 


Q 4: les 


chez les 
Hebreux, 


leur re- 
tour de la 
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condamnes a la mort, fans ca'on ſgache | | 


pour quel crime, fe refugierent a 


. * 

Fs 

a* | 
* 


coptivite, e, promontoire de la Laconie, ob Nep- 


tune avoit un temple fort revere. Les? 
Ephores ne craigdirent pas de les en ar- 
racher pour les faire conduire au ſuppli- 
ce. Cette action a paru rEvoltante, me- 
me aux Auteurs profanes. I's ont tous 
regardè le tremblement de terre qui ar- 
riva alors, le plus horrible dont on eut 
encore entendu parler, comme l'effet da 
reſſentiment de Neptune contre les Spar- 


Taſyle de Ténare (31). 

Que dire enfin de cet établiſſement a- 
bominable déſigné dans les anciens Au- 
rears ſous le nom d"Embuſcade. Voici ce 
qu'ils nous en apprennent. De tems en 
tems, ceux qui Etolent prepoſes pour 
gouverner la jeuneſſe de Sparte, choiſiſ- 
ſoient, parmi leurs Eleves, quelques urs 
de ceux qui leur paroiſſoient les p'us pru- 
ders & les plus kardis. I's les armorent 
de poignards & leur donnoient 4 of 

allo 


(30) Thucyd. I. 4. n. $0. p. 285. = Diod. I. 12. 
P. $25. — Plur. iz Lycurg. p. $6. 
- (31} Académie des Inſeriptions , loco cit. ps 
[Fo | 


tiates Qui n'avoient pas craint de violer 
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falloit de vivres pour une certain nombre 
de jours. En cet état, ils envoyoient . 4 
ces jeunes gens battre la campagne cha- pep. re. 
cun de leur cots. Ces coureurs, ainſi tabl. de la 
diſperſes , avoient ordre de fe cacher de n 
jour dans les lieux couverts ou dans fichreur, 
quelques cavernes. Des que la nuit Ecoit juſqu' 
venue, ils ſortoĩent de leur embuſcade, fenr retour 
& fe jettoient dans les grands chemins ob n,. 
ils 6gorgeoient tous les Hilotes qu'ils 
rencontroient, cruaute d' autant plus ai- 
ſee à commettre, que les ma'heureux 
qu'ils attaquoient ne pouvoient point 
porter darmes. Quelquefois meme ces 
ſortes d' aſſaſſins marchoient en plein jour 
& tuoient ceux des Hilotes qui leur ſem · 
— 4 plus forts & les plus robu- 
es (32). 

La — & la perfidie dont les Lac&- 
dèmoniens uſoĩent envers leurs eſclaves, 
leur Etoit auſſi très · familiere en vers tous 
ceux qu'ils croyoient avoir inter&t d' op · 
primer. Pen ai cice ua exemple bien ſen - 
üble dans le livre precedent (33). Mais 
il ne ſera pas hors de propos d'en pro- 
duire encore quelques autres, 

Alcibiade, dont la bravoure & !a ca- 
pacite Etoiznt connues des Lacẽdẽmo- 
niens, avoir && oblige d'aller chercher 
un aſyle aupres du jeune Cyrus, þ 

Ar- 


(32) Hut. in Lycurg. p. 36. Voyez auſſi A- 
then. I. T4. Þ» 657. 
(33) Chap. 2. = Voyez auſſi lian. Var. H. ſt. 
J. 6, chap. 7. 
25 


= 
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d' Artaxercès, Roi de Perſe. II D' furl 
211i pas long tems fans penetrer les deflcins BY 
Dep. Fett- ſecrets de ce Prince, & fans démeler 
bl. de la objet des preparatifs qu'il lui voyoit fai⸗- 
Royaute te. Occupe des moyens de relever fa pa- 
Hebreas , trie opprimèe, Alcibiade crut qu'il y- © 
eig rær ſſiroit infailliblement, il pouvoit in- 
ten- ſtruire Artaxerces des projets que Cyrun 
tiviie, © tramoit contre ſa perfonue. En effet, u· 
ne CEcouverte de cette importance n'au- | 
roit pas marque de lui concilier la faveur 
du Monarque, & fans doute qu'il en au- 
roi: obtenu le fecours dont il avoit be- 
ſoin pour le rétabliſſement des affaires 
d' Athenes. Plein de ces idées, Alcibia > 
de s'achemina vers la Perſe. Mais les © 
Lacedèmoniens avertis des motifs de fon 
voyage, & convaincus que leurs affaires 
eto ent perdues fans reflource, $'ils ne 
trouvoient pas le moyen de fe defaire 
&Alcibiade, mirent en ceuvre, pour y 
parvenir, la plus noire des Iachetes. Ce 
grand homme fe trouvoit alors dans le 
gouvernement de Pharrabaze. Les La- 
ccd moniens Ecrivirent à ce Satre pe pour 
Jer gager a les délivrer, a quelque prix 
que ce füt, d'un ennemi fi redoutable. 
Pharnabaze gagné par leurs offres & part 
leurs promeſſes, les ſervit à leur gre, &. 
fic aſſaſſiner Alcibiade (34). Ig 
La maniere dont les LacedEmoniens u- 
ferent = 


(34) Cornet. Nepos in Alcibiad. n. 9, Ke 
Diod. | 14. p. 647. = Plut, i= Alcibiad, p. 
213. jaſun, I. s, chap, 8. 


* 
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ſerent des avantages qu'ils avoient rem 
6s fur Athenes dans la guerre du Pe- . 
oponeſfe , ſuffiroĩt ſeule pour les couvrir pep. re- 


N a jamais d' opprobre & d' infamie. Is tabl. dela 
e.xercerent dans cette ville fi chère a Nonne 


chez les 


toute la Grece, les plus horribles cruau- yeux, 
ces. I's firent mourir, dit Xenophon, jufqu'a 
plus de perſonnes en huit mois de paix, f ten 
que les ennemis n'en avoient tus en dvi. 5 
trente ans de guerre (35). Tout ce qui 
reſtoit alors a Athenes de perſonnes un 


peu confiderables, en ſortit pour aller 
chercher quelque part un aſyle ou Fon 
pũt vivre en ſiirete. Les LacedEemoniers 
Eurent Finhumanite de vouloit Oter à ces 
malheureux fugitifs, cette derniere ref- 
ſource. Ils defendirent aux villes de la 
Grece, par un Edit public, de leur don - 
ner retraite, ordonnerent qu'on les livrac 


aux trente Tyrans qui ravageoient pour 


lors Athenes, & condamnerent à ute a- 
mende quiconque $'oppoſeroit à le cu- 
tion de ce cruel Edit (36). 

La conduite que tintent les Lacedemo- 
niens, à peu pres vers le mEme tems, à 
Fegard de Syracuſe, prouve encore mieux 
de quel efprit ce peuple toit anime, & 
quel Etoit le fonds de fa politique. Les 
Syracufains diſputoient alors leur liberté 
contre Denys le tyran, & venoient d'eſ- 


ſuyer un Echec conſidèrable. Dans ces 


circon- 


(35) Xenoph. de Reb. geſt. Grzc. liv. 2. pag. 278. 
(36) Diod. liv. 14. 3 Ke. jalla- „ „ 
Chap. 9. Flut. in 9 448. 
0 
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—ciconſtances, les Lacedemoniens dépu- 


: He. terem un de leurs citoyens & Syracuſe, 
JA. en apparence , pour tEm-igner la part 


— 8 ia qu'ils prenoient au malkeur de cette vil- | 
& pour lui offrir du ſecours, mais, en 

chez ies effet, pour fortifier Denys dans la reſo-— 
aud * lution de fe maintenir, & de pouſſer a |. 
ur re- bout fon entrepriſe, eſpèerant que ce 
tour de 1a Prince devenu fort puiſſant, pourroit | 
Fpuvite- leur etre à Pavenir d'une grande utili- 
te (37). Enfin, - Herodote dit nette- 

ment, en parlant des Lacedémoniens, 

que ceux qui connoiffoient le genie de 

ce peuple, ſcavoient bien que ſes actions 

E:oient ordinairement contraires à fes © 
paroles, & qu'on ne pouvoit s' y ficr en 
aucune maniere (38). Quelles idées de 

pareils traits ne doivent - ils pas nous don- 

ner du caractere des Lacedemoniens?* 

le paſſe ſous ſilence un re proche enco- 

re mieux fondè qu on pourro:t leur fai- 

re ſur la barbarie avec laquelle, dans u- 
ne fete qui fe ceElEbroit tous les ans en 
Thonneur de Diane, on ſouettoit juſ- 
qu'au ſang, fur Fautel de cette Deeſſe 


1 ne 
of Lo — RT” 
g * #, - * 1 * - 
* 24 * K 6 , p 4 4 * » © 


inhumaine, tous les enfans de Sparte. 
Quelle brutalite que celle de dechirer a 
coups de verges le corps de ces innocen- 
tes victimes, ſous pretexte de les accou- 
tumer a ſupporter la douleur fans impa- 
tience? Lexces Etoit porté au point 
qu'on en a \t ſouvent expirer dans cet- 

co 


(37) Diod. I. 14. p- 646, 
(34) L. 5. bs 53. 
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te cruelle et monie. Elle fe faiſoit en ———- 
preſence de toute la ville, ſous les yeux We. 
des peres & des meres, qui, voyant Dep. 14. 
leurs enfans tout couveris de ſang & de bl. de la 
plaies, & prets a rendre Tame, les ex- Royame 
rortoient 2 ſouffrir ſans pouſſer aucun cri, de: 
& fans donner le moindre ſigne de dou: jufqu's * 
leur, le nombre de coups de verges leur etour 
cu'ils devoient eſſuyer (39). De quel OG 
— —— cette pretendue fer · 
me: | 
Que penſer auſſi de Pacharnement a- 
vec lequel les j-unes gens de Sparte fe 
battoĩent a certains jours de l'ar nee ? Ils fe 
partageoĩent en deux bandes qui fe ren- 
doient par diffèrens che mins à un certain 
er droit dont on étoit aupar avant COnve- 
nu. Le figral donné, tous ces jeunes 
gens fe jetroient les uns ſur les autres, 
S*'atraquant à coups de poings, à coups 
de pied, fe mordant de toutes leurs for- 
ces, & s'entre-arrachant meme les yeux. 
„ Vous les voyez, dit Pauſanias, fe bat- 
„ tre a Outrance, tan'0t un contre un, 
„ tantòt par pelotons, tantöt enſin tous 
„ enſemble, chaque troupe faiſant tous 
„ ſes efforts pour faire reculer Fautre, 
3» & la renverſer dans l'eau dont le 
„ champ de bat aille eſt envircnne (40) “. 
Que dire et core de ce courage plus 
qu'in- 
(39) Cicero, Tuſcul. I. 2. n. 1. = Nicol. Da- 
maſcen. i» Excerpt. Valeſ. p. 522. Plut, iz Ly - 


curg pe 31. = Fauf. I. 3. chap. 16. 
(49) L. 3. chap. 14. Q 


* 
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=——— qa" .nhamain avec | 


. Fe- 


Royaute 
chez les 
Hebreux , 
juſqu'a 


ur 
tour de la moignerent le plus 
3 plus 


pres le 


dues, rempliſſant Fair de cris la- 


tes Eper 


mentables, & cauſoient plus de dé ſordte 


& de confuſion que les ennemis mEmes 
(42). Qu'etoit devenu alors ce courage 
feroce & cette oſtentation barbare avec 


ſoient à infalter la nature dans des occa- 


fions auſſi deplacees que celles ou on leur ; 


apprenoit la perte de leurs enfars ? 

ne puis encore paſſer ſous ſilence 
cet examen qu'on faifoic a Sparte de la 
conformation des cnfans, au moment de 
Jeur naiſſance. Des qu'il y Etoit ne un 
garçon, on le portoit dans un certain en- 
droit ou les anciens de chaque Tribu le 
viſitajent. Sil leur paroifſoit délicat, 
foible, d'une conſtitution, en un 


(41) Rut. in Ageſil. p. 612. lian. Vor. 
Hift. I. 12. c. 19. 

(42) Xenoph. de Reb. geſt, Gr. I. 6. p. 270. = 
Flut. in Agetil, p. (13. C. 


1 une mere ail 

ne. Sparte, recevoit la nouvelle de la mort 
PARTIES. de ſes enfans tués dans une bataille. Cet- 
de la te perte non ſeulement ne lui atrachoit 
aucune larme, mais lui cauſoit mème u- 
ne ſorte de joĩe & de contentement qu el-· 
le s empreſſoit de faire Eclater publique- 
re- ment (41). Ces femmes cependant té- 
nd decouragement | 
grande puſillanimitè, lorſqu'a- | 


laquelle les femmes de Sparte fe plai - 


* 2 a . 8 2 — 
„ a * * = „ * * A 


gain de la bataille de Leuttres, 
elles virent Epaminondas marcher droit 
a Sparte. Elles couroient ca & Ia, tou-- 
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a ne 
ſanté ferme & viguureuſe, on le con- 


damnoit impitoyablement à perir, & 1 


driere ſitute au bas du mont Taygetre 


(43) 


Ce qu'on vient de lite ſuffit, je crois, 


tiche d'e:ouffer la voix de la nature 
le cri de FThumanite, ſouvent mEme con- 


tre toute efpece de raifon & de pruden- 


ce. L'experierce , en effet, nous ap- 
rend que quantitè d' enfans qu'on a de- 
eſp6:6 de pouvoir Elever dans les pre- 
miers jours de leur naiſſance, ont joui, 
en grandiſſant, de la fante la plus ferme 
& la plus robuſte. Sans ſortir de Sparte, 
Ageéſilas nous en fournit une preuve bien 
convaincante. Ce prince qui Etoit né 
boiteux, parut d'une complexion fi foi- 
le & fi dèlicate en veuant au monde, 
qu'on n'<fpera jamais de pouvoir Felever. 
Ageéſilas, ec pendant, a vEcu quatre -vingt- 
quatre ans; & per dant le cours de cette 
czrri-re, que's ſervices n'a- t- il pas rendus 
a ſa patrie (44). 
Lauft eri é, & fi Poſe le dire, la p&- 
danterie des loix de Lycurgue pourroit, 
peut - etre, faire crofre que la chaſteté &- 
toit une des principeles vertus qu'il avoit 
pris ſoin d'inſpirer a fes pcuples. Mais 
On 


(43) Plut. o cit p. 49. 
(.] Yoyez Put, in Aagefil, 


point promettre en apparence UNC 


2 
toit. jettè fur le champ dans une fon 1 i aa 
Royaut 

chez les 
Hebreux 
juſqua 

pour prouver que dans toutes les occa- leur e- 


ffons les Spartiates ſembloient prendre 4 — 
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k 
m— < ſcroit, a cet égard, dans une grande 
Te kan erreur. Avec quel étonnement voir-on i 
Ferabt. I que ce fameux Legiflateur n'avoit p 
Ia Royau meme pen'e a faire reſpecter la bienſcan- © 
re chez les ce & PhonnEcere publiques? A quel point, 
— en effet, la modeſtie, la pudeur & la 
leur tetom dECENnce n'etoient elles pas bleſſees dam 
de la cap-Puſage des bains publics, communs aux _ 
bu. hommes & aux feinmes (45)? Dans ces 
jeux ob les jeanes perionnes de Pun & de 
Fautre ſexe combattoienr nues , les une 
contre les autres, & danſolent auſſi en- 
ſemble dans cet Ectat (46)? Quelles con- 
ſequences n' en a- t il pas rEſulte contre les: 
meeurs des femmes de Sparte? Elles « 
toĩent fi corrompues & fi d&bordees, que 
les anciens en ont fait un reproche aur 
Spartiates, comme d'un exces qui les 
diſtinguoĩt honteuſement de tous les au- 
tres peuples de la Grece (47), exces, au 
ſurplus, autoriſè par les loix m&mes de 
Lycurgue. Ce Legiflateur parofc s etre 
Etudie a trouver les moyens d'abolir tou 


tes les idees qu'on doit avoir de la fidcli- WE 
(46) Hut. p. 47 & 43. 


te cor jogale. 7 
Un 95 
(47) Ariſt. de Rep | 2. c. 9. p. 328. | 


d' AvJpouart;, viros capidiſine appetentes, An- * 
drom. v. 355. % 


Theodotet leur reproche d'avoir etc ſujetres à a- 
risfaire leut temperamment avec qui bon leut ſem- 


bloit. De curand, Gizc, Aſſection. ſect. 10. p. 
630. 


(45) Acad. des Inſerip. t. 1. H. p. 103. 


I 
la 
* 


| { . 


, * 
. 


donner à FEtat des enfans bien faits & 
& bien formés; & il netoĩt pas libre à un 
mari de rejeiter une pareille demande 
(48). Les Lacedemoniens, en un mot, 
ſe prètoĩent mutuellement leurs femmes 


; 


. 
% * 


un jeun 
i EiOit 
d'elever, comme sil eũt Ete de lui, Fen- 
fant qui naiffoir de cet adultere. II y a- 
roit plus, 
le avantageuſe, 
une femme belle 
'=XF demander au mari la 
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dle, pou 
permiſſion d'avoir 


commerce avec elle, ſous pretexte de 


avec la dernicre facilite, & ſans la moin- 
dre delicateſſe (49). Leur hiſtoire four- 
nit à ce ſujet, un EvEnement que je crois 
unique dans ce genre. 

Dans la guerre que les Lacedemoniens 
declarerent aux Meſſeniens, ils $'Etoient 


de ne point rentrer dans Sparte qu'ils ne 
fe fufſert venzes de Foutrage quiils a- 
votent regu. Cette guerre trafna en lon- 
gueur, & il y avoir deja dix ars que les 
Spartiates Etoicnt devant Meſſene, fans 
en Etre plus avances, Ils . 

| ors 


(48) Tenop. de Republ. Lac. p. 353. = Hut. 
in Lycuig. pag. 49. — In Num. pag. 76. 

(49) Nicol. Damaſcen. in Excerpt, Valeſ, pg. 
422. 


Un vieillard, par exemple, qui avoit — 
une femme jeune & jolie, pouvoit, fans 
dleſſer la bienièance ni les loix, Toffrir a n fg. 
e homme dien fait & robuſte ; & ubl. de 1a 


permis à ce vienlard d'avouer & 4 


Hebreux, 
juſqu'z 


Ine. 
Par. 


un homme bien ne & de tail- leur re- 
* 


veyel t à un autre tan. de Is 
2gr voĩt 


obliges par les ſermens les plus terribles, 
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m— alors à apprc:ender qu'une plus longue 
„ne. abſence ne depeuplat inſenſiblement leur 
Dep. 12. ville. Pour obvier à cet inconvenient , 
rabl. de la ils prirent FEtrange reſolution de renvo- 
4 a Sparte tous ceux qui Etoient venus 
— 4 dindre Farm ee depuis qu'elle avoit prete 
juſquaà le ſerment dont j'ai parle ci-defſus, & de 
leur Tu leur abandonner les femmes des autres 
captives. Spartiates qui ſe trouvoient obliges de 
reſter devant Me ſſene (50). Ceux gui 
naquirent de ces commerces illeginmes 
furent appelles Parthbtniens, nom qui de- 
ſignoĩt Forigine & la cauſe de leur naiſ- 
ſance (51). | : 
La maniere indécente dont on ſgait 
que les femmes de Sparte $'habilloient , 
Etoit une ſuite naturelle de la mauvaiſe 
Education qu'elles recevoient, & du peu 
de ſoin qu*on prenoit de leur infpirer ces 
ſentimens de pudcur & de retenue fi con- 
venables au ſexe. Leurs robes &6toicnt 
faites de fagon qu'elles ne pouvoient fai- 
re un pas fans dEcouvrir leurs jambes & 
meme leurs cuiſſes (52), immodeſiie 
contre laquelle ſe ſont Eleves tous les “- 
eri- 


Ce) Juſtin, I. 3. e. 4. dit tres clairement que 
ce fut par les plaintes de leurs ſemmes, qui ne 
saccommodoient nullement d'une fi longue vidui- 
re , que les Spartiates ptitent la refolution dont je 
parle. Voyez auſſi Strab. I. 6. p. 427 & 428. 

(sr) Juſtin, I. 3. c. 4. = Diod. I. rs. p $4. 
— Strabo , I. 6. p. 427 & 4283. = Servius ad 
Zneid. I. 3. v. 581. 

(sz) Virgil. Eneid. I. 1. v. 315, 320, = Flut. 
p. 76 & 77, | 
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crivains de l'antiquĩté (53). Ariſtote 0b- — 
nie. 


ſerve ſagement que c2 peu d' ẽgard qu on 
avoit à Sparte pour la pudeur & la bien- 
ſeance fut la ſource de tous les dEfordres 

qui rẽgnerent dans cette ville (5.4). Dans Royaute 
FAndromaque@'Euripide, Pelce re proche gane: 
a Menélas que la conduite déréglee d' He jaſqu du 
Iene ne venoit que de l'education gue leur re- 


cette Princeſſe avoit e (55) tour de le 
De pareilles — avoient nean- ns 
moins Fempire le plus abſolu fur Feforir 
de leurs maris. Elles gouvernoient non- 
ſeulement P intérieur de leurs maiſons , 
mais auſſi FEtrat entier. Les Spartiates 
communiquoient à leurs femmes les fe- 
crets les plus intimes & les plus impor- 
tans de la République. I's le faiſoient 
meEme plus volontiers , que celles-ci ne 
parloient à leurs maris de leurs affaires 


particulieres & domeſtiques (56). Auffi 
Ariſ- 

(s3) Voyez Pint. i= Numa. p. 76 & 77. = 
Clem, Alex. Pzdag. I. z. p. 238. = Pollux, . 
7. C. 13. ſegm. FF. 

122 De Rep. I. 2. e. 9. p. 328. 

56) Ack. 3. ſcent. 2. verſ. 393, 

On pomroit conelute de ce fait que le dérégle- 
ment dies femmes à Sparte remontoit aux ſiécles 
les plus anciens de la Grece , & je fuis fort porté 
a le croire. deut - etre auſſi qu'Emipide n'a fait 
er dans cette occaſion Pelee., que relativement 
| Findecence qui régnoit dans les mœuts des Spar- 
tiates, loi ſque cette tragedie fut compoſce Quvoi 
qwil en ſoit, au ſutplus, Lycurgue eft roujours 
extremement blämable de n avoir pas remedie à ce 
dere glement, & de avoir, au contraire, autoriſeé 
r fes loix. 

(% Avift, de Rep. I. 2, c. 9, = Mut. in Ly- 
curg. 


Dep. Fe- 
tabl. de la 
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—_— Ariſtote afſure-t-il , qu'il n'y eut jamais 
Parere. moyen de reformer & de regler les mezurs 
Dep. le- des femmes à Sparte, à cauſe du trop 


d aſcendart qu elles avoient pris fur | 


tabl. de la | 
—_— eurs maris (57) ; afcendant, au reſte , 


Hebreux, C'autant plus Etonnant que les Spartiates, W 


juiquz _ainfi que tous les Grecs, paroiffent avoir W 
de la can. Etè ſingulièrement adonnès & cette abo- 
vivce, minable paſſion, auſſi contraire a la natu- 
re qu oppoſèe aux fimples lumieres de la 

raiſon (58). Le ſexe cependant à Spar- 

te etoit en geEreral tzès-beau (59). 
Reſumons d' après tout ce que nous ve» i 


nons de dire, le caratere general & do- 


minant des Lacedemoniens. C'etoir, 8 
ſans contrEdit, le peuple de la Greece le 
plus brave, le plas belliqueux, le plus 
inftruit de FArt militaire , le plus politi- 
que , le plus firme dans ſes maximes & 
le plus conftant dans ſes deſſeins: mais 
c'eroit en mEme temps un peuple impe- 
ricux, auſtere, fourbe, intraitable, fier, 
cruel & perfide: capable, en un mot, 
de tout facrifier a fon ambition & a ſes i= 
intErE's, ne faiſant d"ai!leurs aucune efti- 
me des beaux arts ni des ſciences. Auſſi 
Lycurgue ne paroft-t-il avoir Ete unique- 
ment occupè que du ſoin de fortifier les 


corps, 


cutg. p. 47. 43. = I Numa. . = In Agid, 
of 
57) Voyez Plut. i» Lycurg. p. 5o & 31. 
Xenoph. de Rep. Laced. p. 3 * 
+ ($8) 1d tbid. 
(59) Athen. I. 13. p. $66 
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corps, & nullement de celui de former - 
les cœurs, & de cultiver les eſprits. Ne ME 
ſoyons donc point 6:onnes fi le caraftere yes. re. 
des Lacedemontens , naturellement dur tabl. de la 
& auſtère, dEgEnEroit ſouvent en feroci- ies 
te, vice qui partoit de leur Education, & yeux, 
qui aliena d' eux Fefprit de tous leurs al- juiqu'i 
les. Des peuples qui paſſoĩent toute leur lan 44 
vie a Etre corriges ou à corriger les au- captive. 
tres (60}, à donner gra vement des pre- 
ceptes ou a en reczvoir de cenſeurs, dont 
la rigidice & PFauſterite accompagnoient 
toujours les legons, ne pouvoient point 
contracter des maznieres douces & humai- 
des, ni rendre leur commerce particulier 
dgréable. Les Spartiates, en un mot, 
ſemblent avoir voulu mèconnoſtre les a- 
vantages les p:us precieux de Phumanite 
(61). Telles étoient les mœurs & le gé- 
nie d'un peuple admire & propo'e par 
toute PantiquiteE profane comme un mo- 
dèle de ſageſſe & de vertu. | 

Sparte, au furp'us, off:e un exemple 
bien marque de la facilite avec laquelle 
les hommes donnent toujours dans les 
extremes. Lorſque, par les victoires de 
Lyſandre, Pufage de Por & de Fargent fe 
ſut iniroduit dens cette Republique , & 
cat fait adandoncer Pancienne auſtérité 
des mceurs , ces fameux Spartiates s'a- 


ban- 


(62) Voyez Xennph. de Rep. Laced. p. 394; 
395 & 396. 2 Plut. in Lyeurg. p. 43. $0. 31. 55s 
= Mevrl. Mitcellan. Lac. I. 2. chap. 3. 


(61) Voyez Atiſt. de Rep. I. 8. c. 4. 


382 yes Mozuns & Usaces. Liv. VI. 
————— bandonnerent auſſi - tot à tous les excts 


PARTIE. 5 . | 

las molets & les plus magnifiques, les 

J, . 

— FAY fo les plus 1 & les plus dé- 
> = x licats, les parfums & les vins les plus ex- 
Hebreax , Quis, les mets les plus recherches , les 
juſquz vaſes les mieux travailles & les plus pre- 

cieux, les tapis les plus ſuperbes & les 


Eur te- 
tour de la 


n'etoit ſuſſiſant pour aſſouvir leur jnfatia- 
ble cupidite. difoit alors en prover- 
be dans la Grece, qu'on voyoit bien en- 
trer Por & Pargent dans Sparte, mais 
qu'on n'en voyoit jamais fortir ces me- 
taux. 


p. 141 & 142, = Plut, 


Itle. du luxe & de la debauche. Les lits les 


:vics plus rares, N'Etoicnt pas encore trop bons 
— les Spartiates (62). Rien dailleurs 
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ARTICLE u. 


Des Atbeniens. 


MB Es Mœurs de Athéniens offrent le 
7 contraſle le plus frappant & le plus IIIe. 
marque avec celles des Laced6moniens. e Ig 
It ſeroit meme mal- aiſè de trouver entre tabl. de 1a 
deux villes, quelque éloignées Pune de Royaure 
raurre qu'on voulüt les ehoifir , une op- cher 
poſition plus grande que celle qu'il y a- juſqu * 
= vo't dans le caractere & les uſeges ordi leur re- 
W naircs de la vie civile entre AthEnes & Ce ta 
EW Lacedemone. Ces deux villes, nean 
moins. Etojent aſſez voiſines, & faifoient 
egalement portion d'une ſeule & mEme 
nation. Mais autant la fagon d'agir, & 
ſi Von peat mème le dire, de penſer, - 
toit gEnce a Sparte, autant Etoit-elle li- 
= bre & indEpendante a Athénes. Ces 
deux Rëpubliques, en un mot, fe con- 
duiſoient par des vdes tout à fait oppo- - 
ſees, & par des principes entièrement 
diffèrens. On en va voir la preuve bien 
ſenſiblement dans le peu de détails que 
je vais donner fur les Mœurs & les Uſa» 
ſages des Athéniens. 
II Ecoit libre à un Athénien, de ſe nour- 
tir, de fe vètit & de ſe loger ainſi qu'il le 
vou- 
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———— Vouloit. II loi Etoit permis, d'ailleurs, 
ine. de Sadonner a tel art ou à telle ſcience 
rant. qu'il le jugeoit à propoꝰ. Le choix en- 
. n de ſes occupations n'etoit point regis 
Royauté Ni reſtreint par aucune loi. Il pouvoit 
chez les paſſer ſon temps de la maniere qui lui pa- 
Tiere roiſſoit la plus convenable , pourvũ que 
us re- Ce ne fut pas dans une oifivete abſolue. 
tour de la A cet égard Athines & Lacedémone 
captivite. henſoĩent bien diffèremment ſur la vie 
privee & jourraliere de leurs citoyens. 
On a vu que Lycurzue zvoit defendu aur 
Spartiates de $'appliquer à aucun art m6- 
canique , de fe mèler d' aucune œcono- 
mie domeſtique, & mème de cultiver les 
ſciences. Il leur avoit impoſe par ce 
moyen la dare recefiite de paſſer la plus 
grande partie de leur vie dans Toiſiveteé 
& le deſceuvrement. Solon, plus Eclai- 
r6 que Lycurgue, avoit ſenti au contrai- 
re que la faincantiſe & le trop grand loi 
fir ſont de tous les vices qui puiſſont re- 
gner dans un Etat, ceux qu'on doit Ie 
lus redouter. Ce fut pour en prevenir 
introduction qu'il chargea PAreEopaze 
de veiller a la conduite particulicre des 
habitans d'Athénes, & de S'informer des 
moyens dont chacun fe fervoit pour ſub- 
ſiſter. Ce leziflateur avoit meme Etabli 
des chatimens contre ceux qui paffoient 
leur vie dans une entiere oiftivete (1). a 
L'et- 


(r) Aut. i» Lyeurg. p. 54. = In Solon, 
90. E. = Is Apopliegm, Lac. p. 221. C. 2 
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Leffet d'une police fi ſage & fi attenti- 
ve , fut de faire fleurir a. Athenes les 
beaux Arts, les ManufaQtures, le Com- 


— — 


Ile. 
PARTIES. 


De * Fe- 


merce, la Navigation, les Sciences, FE- ::bt. de ta 
loquence, & enfin , toutes les connoif. Royaure 
ſances qui peuvent diſtinguer avantageu- gde: 
ſement une nation. Mais il faut conve-juſqus * 


nir en meme tems que les grandes richeſ- leur re- 


ſes introduites dans Athenes par les Arts 
& le Commerce, y produiſirent les me- 
mes effets qu'elles ont toujours produits 
chez tous les peuples, je veux dite un 
penchant exceſſif pour le faſte, le luxe 
& la magnificence, joint a un goũt ex- 
treme pour les dElices & la ſenſuali: &. A- 
thénes, depuis Solon, devint bien-tòt 
une ville de plaiſirs, & ſes habitans ne ſe 
livrerent que trop aux attraits de la vo- 
lupté. 

Les tables des perſonnes riches & opu- 
lentes &:ojent ſervies avec beaucoup de 
recherche & de ſenſualitèẽ. L'etendue du 
Commerce que faiſoient les Athéniens, 
les mettoit, ſelon la remarque de Xeno- 


tout de la 
captivité. 


phon, à portée de vivre voluptueuſe- 


ment & de fe procurer toutes les delica- 


teſſes que pouvoient alors furnir les pays 


Etrangers (2). Il faut cependint rendre 
juſtice a ce penp'e. Il paroſt qu'en gé- 
neral les Arheniens Etoient plutòt finds 
& delicats qu*adonnes à la gourmancdiſe 
& à la crapule. je ne vois pas que Gags 

i 0 an- 


(2) De Rep. Athen. p. 405. 
Tome III. R 
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— iq: on les ait tx de commettre 
pate: des excts dans le boire & dans le man- 
Dep. fe- ger. On peut meme affurer que le com- 
tabl. de la mun de la nation Etoit ſobre & frugal 
Hogs (3). Difons encore que, chez les Athe- 
Hebreux, niens, le plus grand plaifir de la table 
—— conſiſtoĩt dans des converſations enjouces, 
eur reno. Polies, ſeavantes, auſſi agreables, en un 
tivite. mot, quutiles & intereffantes. Le ban- 
quet de Platon & celui de XEnophon 

nous pretentent un modele des propos 

de table ordinaires chez les Athenicns , 

& ceſt ainfi qu'ils temperoient la licen- 

ce, & prerenoient Fenaui qui ne regnent 

gue trop fouvent dans la piupart des 

grands repas. | | 

Aux charmes de la converſation, les 
Athéniens joignoient dans leurs repas ce- 

lai d'Ecourer le rècit de quelque piece 

de vers, au d'entendre quelque habiie 
Muſicien chanter, en sac cmpagnant de 

Ia Iyre; ſouvent meme on introduiſoit des 
danieurs & des danſeuſes dans la ſalle du 

feſtin. La muſique & la danſe faiſoient 

chez ces peupies un des principaux & 

des plus or dinaires agremens des repas. 

On fcait, au rclie, que les femmes ne 
margeoient point avec les hommes (40, 

& que le ſouper Etoit le repas favori des 


Athéè- 


(3) Vovez Fotter Archeolog. I. 4. e. 12. 
= Cataub. in not. ad Athen. I. 2. c. 8. *** 
(4) Voyez Lucian. Put. & c. 


(3 Plat. Xenoph, Plut, &c, 


LY 
— = 
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A:heniens (5). Ajoutons qu'avant de fe 
mettre à table, ils fe couronnojent de Ht. 


fleurs, & qu'ils mangeoiene couches fur Ben Ig. 
des lits (6). _ : tabt. de la 
Les Athen:ens Etoient fort magnifi- Noyaute 


ques & fort recherches dans leurs habil- Ce les 


Hebreux, 


4 


lemen*, Ils portoient de longues robes if 
d'un lin extrẽmement fin, teintes en pour - eur retour 


pre ou en d'autres couleurs precieuſes dr 1 cape 


(7). Vs avoient deſſous ces robes des“ 
tuniques de diffcrentes formes & de dif- 
ferentes eſpeces (8). Leurs doigts &- 
toĩent charges de bagues & danneaux de 
grand prix. Is portoient des ceintures 
magnitiques , des chauſſures ſuperbes & 
elégantes (9). Leurs cheveux Etoient 
tres-artiſtemeat arranges, boucits & rat- 
tachès autour du front par des crochets 
d'or fairs en forme de cigales (10). Il 
ne parotr pas, au reſte, que les Athé- 
niens fuſſent dans l' habitude de fe cou- 
vrir la t&:c, ni qu'iis portaſſent rien qui 
pitt ſervir a cet uſage (11). Ce luxe & 
cette magnificence dans les habi:s s' Sten - 
doĩent juſquꝰ aux eſclaves. XeEnopton 
nous apprend qu'on ne pouvoit preſque 
point diſtinguer un citoyen d' Athénes, 
d'un el clave, par la richeſſe de ſes * 
CG 


(s) Potter Archeolog. I. 4. e. 20. 

(7) Thucyd. I. 1. pag. 6. n. 6. = Clem. A- 
lex. Pedag. I. 2. p. 233. = Athen. I. 12. p. $12, 

(3s) Athen. Jaco cit. Plato iz Hippia. pag. 253. 

(9) Plato. Ibid. 

(ro) Thucyd. Clem. Alex. Athen. /cco cit, 

(11) Voyez Lucian, iz Anachatſi. n. 16. 
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—— men ou par quelques autres marques 
474. 4 extèrieures (12). 8 

Dep. 1e. On a vu dans la ſeconde Partie de cet 
tabl. de ſa ouvrage qu'autrefois les Grecs mar- 
Nazans choient toujours armes. Les Atheniens 
1:9: furent les premiers qui renoncerent à cet- 
juſqua te coutume feroce & barbare. Des le 
leur retour moment qu'ils purent croire la ſuretè & 
tice, ©" la tranquillite publiques bien Etablies dans 
leur Etat, ils cefſerent de marcher con- 
tinuellement le fer au cote. Ils ne por- 
terent plus Iepee que lorſqu'il Sagit d al · 
ler à la guerre (13). 

Les dames d' Athenes Etoient fort ſoig - 
neuſes de leur parure. Elles y emplo- 
voiĩent ordinairement toute la matinèe. 
Leur toilette Etoit très - compoſèe. Elles 
faiſoĩent uſage du fard & de toutes les dro- 
gues qu'elles croyoicnt pꝛopres a blanchir 
& a pEtoyer la pean. Elles avoient auſſi 
grand ſoin de leurs dents, fe noircifoient 
les ſoureils & mettoient du rouge juſqucs 
ſur leurs levres. L'art de fe coëffer fai- 
toit leur principale occupation. Elles 
emp'oyoient les eſſences les plus precieu- 
ſes a parfumer leurs cheveux qu'elles 
teignotent ordinairement en noir ou en 
que 'qu'autre couleur; elles les arran- 
gevient enſuite par le moyen de fers 
chauds en differen es baucles. Une par- 
tie en Etoit ramenèe ſur le f;ont pour 


Face 


197 De Rep. Athen. p. 403. 
(i2 


Thucyd. I. 1. p. 5. n. 6. 
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Faccompagner : on laiffoit l'autre flotte 
K jouer negligemment fur les Epaules. _Ite- 
La chauſſure des dames Athenieanes Etoit 8 
auſſi fort propre & fort elegante. AI- tabl. de la 
gard de leurs habits, elles ne fe cou- Royaure 
vroient que d'&coffes extremement fines cer 
& leg6res. Elles avoient grand ſoin que juſqu's * 
teurs robes fuſſent toujours tres- ſerrees leur retour 
ſur le fein , & qu'elles marquaſſent la tail {52.00 
le agreablement (14). 

On ne voit point, au ſurplus, que 
dans Vantiquite on ait reproche aux fem- 
mes d' Athenes la meme indecence dans 
leur habiilement, le mme dercgiement 
dans leurs mœurs, ni la meme ambition 
qu' aux femmes de Sparte. A Tegard ſur - 
tout de ce dernier article, il ne parotc 
pas que les Atheniennes aicnt eu aicune 
influence dans le gouvernement de I'E- 
tat. Elles vivoient en general fort ref- 
ſerrees dans leurs appartemens , fans fe 
montrer preſque jamais en pablic, & ians 
avoir aucune communication libre avec 
les hommes, uſage qui avoit lieu chez 
la plupart des peuples de la Grece. 

'ai fait voir ailleurs que chez les A- 
theniens , Parchiteture extericure des 
maiſons ne devoit pas avoir beaucoup 
d'apparence ni d'eclat (15), mais dans 
VFinterieur elles Etoient tres-recherchees 
& tres-voluptueuſes. Les perſonnes ri- 


ches 


(14) Lucian. Amor, n. 39 & 40. 
1130 Seprà, L. II. cap. 3. p. 82. 
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ches n'avoient rien Epargne pour trouver 
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Ie. les moyens de ſe procurer à cet 


1 Te- toutes les commodités & tous les agre- 


tabl. de la mens poſſibles. Ils avoient dans leurs 


Roxauté maiſons de grands jardins diſpoſés de fa- 


==> con qu'on pitt y faire commodement les 


juſqu'a  Gifferens exercices du corps, tels que la 


leut te., lutte, la ccutſe, &c, dont les Atheniens 
On y trouvoit 8 


tour de la 
ca ptivite. 


$'0Cccypoient beaucoup. 
auſſi des ſalles de bains, avec toutes les 
dèpendar ces propies a faire prendre ce 
plaiſir delicteuſement (16). Le goũt que 
les Atheniens avoient pour la Peinture, 
la Sculpture & en gencral pour tous les 
Arts de luxe & d'agrement , ne permet 
pas de douter que leurs appartemens ne 
fuſſent meubles de tableaux, de ſtatues 
& de vaſes precieux. On fcait auſſi qu'ue 
ne partie de la magnificence & de la? 
ſomptuoſite de ce peuple, conſiſtoĩt dans 
la beauté & la richeſſe des lits & des tapis 
qu'on Etendoirt fur les ſicges & ſur le plan- 
cher des chambres. | 
Quoique la Marine füt Foccupation 
principale des habitans d'Athénes, & que 
depuis le plus grand juſqu' au plus petit, 
tous fe mèlaſſent de manier la rame (17), 
ce peuple nèanmoins ne fe reſſentoit pul- 
lement de la groffiftrete dont on accuſe 
en general les marins. Rien au contrai- 
re n'eft plus ccltbre dans Fantiquite ** 
. a 


(16) Xenoph. d- Rep. Atken, p. 405. 
(17) Ibid. p. 402. r P 
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la 
$'6tendoit juſqu'aux gens de la lie du peu- 


theatre PAthenes. Les comèdies d' Aril- 
tophane font remplies de faletds, qui, par- 
mi nous, feroicnt rougir avjourJ': ui 
homme le plus diſſolu & le plus effron- 
te. Jen dirai autant des raiileries ame- 


res, des propos gtoſſiers & iadècens qui 


ſe difoient dans les aſſemblées publiques. 
Rien n'eſt plus Eloigne de l'idée qu'on 
doit naturelicment fe former de la poli- 
teſſe, que la maniere dont Eſchine & 
Demoſthene fe traitent dans leurs haran- 
aes. Is s'y difent des injures atroces. 
2 croirois, au ſurplus, pouvoir attribuer 
ces defauts a la forme du gouvernement 
dAthenes. Dans les ReEpubliques on 


$'zccorde volontiers a regarder une liber- 


te fans bornes & indéfinie, comme Fa- 
pan2ge le plus precieux de l'humanité. 
On y fait ordinairement conſiſter la par- 
fate Egalité dans la pleine licerce de 
tout dire & de tout exprimer. Ce ſenti- 
ment imprime toujours aux efprits Ré- 
publicains une certaine Apret6 dont les 
meurs doivent ntGceſſairement ſe reſſen- 
tir. 
Jai déja prévenu le lecteur qu'il o'v 
8 R 4 a 


politeſſs des Atheniens , politeſſe qui te. 
PARTIE. 


ple. L'Atticiſme appartenoit aux habi- Peg. 413 
2 7 » , . . 

tans 'Athenes, de mme que Urbanite royaure 
appartint depuis aux habitans de Rowe. — les 
Favouerai cependant que j'ai de la peine au 
a retrogver cette politeſſe & cette dEli-jeur re- 
cateſſe d2 gone fi van tees dans les obſc9- tour de la 


nites dont retentiſſoĩt continuellement leCtivite. 
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— gueres _ de — 2 22 oh . 
. got pour les plaiſirs ait cre plus vitqu's 
Den Te 12 On y aimoit paſſionnément la 
rabl. de la table, la chaſſè, la muſique , la danſe, | 
Nees & particulierement les repreſentations | 
Hebreux , thédtrales. Les Athéniens avoient enco- 
juſquaz re d'autres eſpeces de ſpectacles. Ce- 
ar retour tojent les marches & les proceſſions re- 
wits, © ligieufes qui ſe faiſoient certains jours de 
Fannee avec beaucoup d'apparat, de 
mpe & de magnificence. La jeuneſſe 

þrillence d&AcheEnes avoit auſſi de ces 
goũts particuliers qu'on retrouve - chez 
tous les habitans des villes riches & opu- 
Jentes. Elle ſe plaifoit à faire des Etour- 
deries Eclatantes, a nourrir des chiens 
finguliers, à avoir de beaux chevaux & 
en grand nombre, a entretenir des cour- 
tiſanes & des danſeuſes (15). On re pro- 
choit aux enfans de Piſiſtrate d'avoir in- 
troduit dans Athénes ce goùt pour la de- 
bauche & le libertinsge (19). Les cour- 
tiſanes, cependant, avoienc pris grande 
faveur des le tems de Solon (20). C't- 
toit, pour le dire en paſſant, la ſeule i- 
dee que les Athéniens euſſent de la ga- 
lanterie, car les Grees n'ont jamais con- 
nu le veritable amour, ni rien de ce qui 
en peut dependre, Leur cœur & leur 


el- 


Ee (18) Voyez Plut, in Alcibiad. = Athen. I. 12. 
332. . 
of 19) Athen. bid. = Piſifirate Etoit contem po- 
train de Solon. 
(20) Athen. I. 13. p. $69, 


e as | 
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paſſion dete ſtable fi to:alement oppoſce 


It faut convenir cependant que malgrè 


eſorit 6toient abſolument liyrés à cette 


au goũt pour les femmes (21), avec lef- nannt. 
| ai les hommes ne vi- ll. de l 
quelles, d'ailleurs, ies tabl. de la 
voient poiat en ſociëté. Royaute 
— 4 les 
. H a 
ces deſordres de la jeuneſſe, roujours jufqu's * 


in6vitables dans les grandes villes, la leur retour 


IF 4d<cence dans les mœurs & Phonreere de h cap- 


publique Etoient fort reſpeCtees chez les 
Atheniens. Un citoyen qu'on auroit va 
S'arr&:er dans un cabaret pour y boire 
& manger , auroit été déshonoré à ja- 
mais. Il n'en auroit pas fallu davantage 
pour faire chaſſer un Seaateur de PArto- 
page (22). Un Archonte convaincu. de 
s' Etre pris de vin, Etoit condamnè, la 
premiere fois, a une forte amende, & 
en cas de rècidive, puni de mort (23). 
L'hiſtoire m#me nous a conſerve deux 
exemples remarquables du reſpect que 
les Athéniens avoient pour la bienſcan- 
ce & Thonnèteté publiques. Dans Ia 
guerre que Philippe, Roi de Macedoi- 
re, leur faiſoit, un de fes couriers fut 
arr&6., On lut toutes les lettres dont 
il Etoit porteur , exceptéè celles que la 

rei- 


(21) Voyez Herod. I. 1. n. 135. = Hut. n So- 
lon. pag. 79. In Themiſt. & Alcibiad. paſim = 
Cicero. Tulcul. Quæſt. I. 4. n. 33. Lucian, 
fa. = Athen. lib. 13. pag. $64 & Got. = 
Menag. in not. ad Diog. Laert. I. 1. n. 55. p. 32. 

(22) Athen. I. 13. p. $66. 

23) Diogen. Laert. i= Solon. lib, 1. u. 57, = 


Puilus, I. 8. clap. 9. ſegm. $9. 
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—— reine Olympias, femme de Philippe lui 
Itle Ecrivoit. Les Athenicns la renvoyerent 
— 7 à ce Prince toute cachetee, ne Izyant I 
tabl. de la pas voulu ou rir par confideration pour 
Noyauté Je reſpeft qu'on doit aux ſecrets qui 
chez nes peuvent etre entre un mari & ure fem- 
* * 10 
juſqu's me (24). Les mEmes At éniens ayant 
:eur retour ordonnè qu'on fit une recherche exacte 
aun des preſens qu“ Harpalus avoit diftribues, 
r ordre de Philippe, aux Oratcurs de 
A viile, ils ne ſouffrirent pas qu'on fit 
la vifite dans la maiſon de Callic'es , 
marie alors nouvellement, & cela par 
reſpect pour fon Epouſe qui s'y trouvoit 
logte dans ce moment (25). 
Joubliois de mettre au nombre des 
plaiſirs familiers aux Atheniens, la pro- 
menade dont Fagrement des converſa- 
tions faiſoit toujours les plus grandes 
Celices. Je remarquerai , zu ſurplus, 
que ce que nous appellors aujourd'hui 

le jeu, n'a preſque pas été corru des 
anciens peuples, & c'eſt une difference 
bien notable entre leurs mœurs & les 
nocres. Les divers exercices du corps 
& la promenade leur en tenoient lieu. 
P'aitleurs, comme je Pai deja dit, ils 
ne vivoient point avec les femmes. 

A Fegard des occupations paiticulie- 
res des Atheniens, ils ne devoicnt point 
en manquer. Le commerce ſeul auquel 


ils 


(24) Plot. i= Demofth, p. $98; 
(25) id, Ibid, P· 847. 
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peuple. C toit elle qui ouvroit la por- 
te aux plus grandes Charges, qui domi- 
noit dans les afſemblees, qui, en un 
mot, decidoit de tout, & donnoit un 


pouvoir preſque ſouverain a ceux qui 
poſſedoient le talent de bien manier la 
le. A Fetude de la Rhétorique, 
es Athéniens joignoient ordinairement 
celle de la Philoſophie, & ſous cette de- 
nomination, on doit compreadre toutes 
tes ſciences qui en font partie, ou qui 
y ont queique r2pport. 

Au ſurplus , quoique la vie & Pedu- 
cation d'AtheEnes fut fi dificrente de cel- 
le de Spartz, les Atheniens n'en 6:0i2nt 
eſſentiellement ni moins braves ni moins 
belliqueux que les Spartiates. Les ba- 
tailles de Marathon, de Salamine & de 
Platèe, fans parler de quantite d'autres 

w Ac 


(26) Voyez les Gus pes d' Atiſtophine, & Cafau- 


don iz Athen. I. 14. © 16. p. 20. 


* 
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Hevreux 
juſqu'à 
leut re- 


pure. pfoire faiſoit ſur Peſprit des Atheriens , 

je m&me effet que la difcipline de Spar- 
te produifoit ſur Vefprit de ſes habitans. 
Car jamais peuple n'à été plus ſepſible 
à Thonneur, ni plus avide de gloire & 
de louanges que les Atheniens. 

S'il y avoir la plus grar de oppoſi ion 
entre les mœurs des Athcniens & celles 
des Lacedéèmoniens, il y en avoir, fi 
on peut le dire, encore plus, entre l'eſ- 
fence de leur genie & de leur carecté- 
re. La cruauté Etoit le penchant do- 
minant chez les Spartiates , la douceur 
faiſoit en général Je fonds du caractere 
des Athéniens. La difference qu'il y 
avoit à cet Egard entre eux & les Spart ia- 
tes, fe fait bien ſentir dens la mapiere 
dont on traitoit les eſclaves chez hun 
& Pautre peuple. Jai fait voir à quels 
excès les LacedEmoniens fe portoient 
contre leurs eſclaves. Les Atheniens au 
cantraire les traitoient avec beaucoup 
d'humanice. Leur condition Etoit inf - 

a” 


(z7) Athen. I. 22. p. 412, 
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niment plus dovce a Athénes que dans 
aucune autre ville de la Grece (28). Is IIte. 
avoient action contre leurs maf.res pour ep. Te- 
cauſe d'exces & de f&vices (29). Si Ie tab). de la 
fait Etoit prouve, on obligeoit le maftre Royaure 
de vendre ſon efelave, qui en attendant de: 
la deciſion du proces, pouvoit fe retirer jutqu's 
dans un aſyle deſtine à le mettre à Pabri leur re- 
de toute violence (30). La liberté dont . 
les Athéniens étoieat fi jaloux, n'Etoit 

point interdite aux eſclaves. Ils pou- 
voient fe racheter ma'pre leurs maf res, 
quand ils avoient amaſſè la ſomme que la 
lot avoit fixee pour cet effet (3). Aﬀez 
fouvent m&me , lorſqu'un patron Etoirt 
content des ſervices de fon eſclave, il 
lui donnoit pour recompente la li- 
berté. 

L'humanité des Atheniens $'Etendoit 
juſqu'aux bEtes. Plutarque raconte a ce 
ſujet un faic fingulier & bien propre a fai- 
re connoitre quelle étoit en general la 
douceur de ce peuplc. Lorſque la con- 
ſtruction du temple, nomme Hecatonpe- 
don, fut achevec , les Atheniens ordon- 
nerent qu'on donnart la liberté a toutes 
les b&:es de charge qui avoient étè em- 
ployèes 2 ce travail, & qu'on les laiſſat 
paitre librement dans les meilleurs patu- 

Ta; 


(22) Demoſthen. Philipp. 3. p. 283. 
29) Athen. I. 6. p. 266 & 267. 
(30) Nut. de Superſtit. p. 166. = I Tae. p. 


17. == Pollux, I. 7. c. z. ſegm. 13. 
(32) Plaut. im Can. act. 1. cen. 2. 
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m——— rages le reſte de leur vie. Une mule 
Hm. que, conformEment a cette ordonnance, 
Dow: Tg. on avoit laifſe en pleine liberté, étant 
tabl. de la venue enſuite ſe preſenter d' elle · mEme 
Royame au travail & ſe mettre a la téte de celles 
. qui trainoient les voĩtures pour la citade!- 
jaiqu? le, le peuple charme de cette action, fit 
leur retour un decret qui portoit que cette mule ſe- 
mig. roit particulicrement ſoignte & nourrie, 
juſqu à ſa mort, aux depens du public 
2). 

— traits, comme je le diſois il n'y a 
qu'un moment, font honneur au caracte- 
re des Atheniens, & prouvent qu'il reg- 
noĩt dans Vefprit de ce peuple un grand 
fonds de douceur & de bonre. Mais on 
en pourroit citer d'autres qui montrent - 
galement que dars bien des occaſions les 
Athéniens oudliojent ces principes d'hu- 
manitè, & fe livroient aux excès les plus 
crucls & les plus violens que la colere, 
la fougue & la fureur puiſſent ip ſpirer. 
Que penſer, par exemple, de la barbarie 
avec laquelle ils mirent a mort les hé- 
rauts que Darius leur envoyoit pour les 
ſommer de fe ſoumettre à fa domination 
(33)? Ils violerent également dans cette 
occaſion & le droit des gens & ceux de 
Phumanice. Quel rom donner auſſi à la 
furcur avec laquelle les Atheniens con- 
damnerent a la mort dix de leurs gené- 


raux 


(32) In Catone, p. 339. = Voyez auſſi de So- 
Jert. animal. p. 970. 


(33) Voyez lHcied, I. 2. n. 133. 
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raux, auxquels on ne pouvoit reprocher ____ 
d'autre crime que davoir neglige, apres re. 
le gain d'un combat raval, de s'arréter Pan. 


à ramaſſer les corps flottans de leurs ſol- Def. *<- 


: 4 : tabl. de la 
dats, pour pourſuivre Fennemi avec Royaute 


plus d'ardeur, & achever fon entière ches les 
defaite (34)? Je pourrois citer encore , 
d'autres traits auſſi deshonorans Pour les — 2 
Atheniens: tels, par exemple, que la tour de la 
maniere également injuſte & cruelle a- ptivits. 
vec laquelle ils condamnerent Socrate a 
la mort. Ce jugement couvrira dans tous 
les ſiècles le peuple d' Athénes d'un op- 
probre que tout Jléclat de ſes belles ac- 
tions ne pourra jamais effacer. On ne 
peut attribuer une pareille infamie qu'a 
cette inconſtance & à cette leg&rete qui 
preſfidoit la plupart du tems à toutes 
tes demarches des Athéniens, & rendoit 
ce peuple ſuſceptible de toutes les im- 
pre ſſions qu'on vouloĩt lui donner. 

On ne peut ſans doute avoir plus d'eſ- 
prit qu'en evoient en general les Athé- 
niens; mais, dil eft permis de le dire, 
ils en avoient trop, & au point que leur 
jugement en ſouffroĩt quelquefois. T's 
n*croient pas aſſez en garde contre leur 
imagination, qui les emportoit ſouvent 
au - dela des juſtes bornes. De-la vient 
ce penchant fingulier qu'ils avoient pour 
les fables & les chimeres. Ils fe plai- 


ſoient 


(34) Diod. I. 13. p. 623 , dec. = Vater. Maxim. 
J. 1. c. 1. Extern. n. $. = Xenoph. de Reb. geſt. 
Giz. I. I. zappocte ce fait un peu differemment. 
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— cnt extrèmement a les entendre, pour - 

ute. vn qu'elles fuſſent prefentees avec grace, 
Deb g. & débitces avec eſprit. On attribue com- 
bi de ja munément, & avec aſſez de raiſon, à ce 
Royaute gofit pour les faits extraordinaires & ſin- 


ror ” qu Herodote a ſemes dans fon hiſtofre. Il 3 


leur re- Connoiffoit les Atheniens, & cherchoit à 
our de 12 leur plaire- Dans cette vhe il n'a pas 6&6 
captürne. auſſi delicat ni auſſi ſcrupuleux fur le 
choix des faits qu'il Pzuroit probable- 
ment &cE, fans Fenvie qu'il avoit de fe 
faire lire & admirer d'un peuple raturel- 
lement avide du merveilleux & de Fex- 
traordinaire. Ne ſcait - on pas auſſi que 
DemoſthEne fut oblige plus d'une fois 
d'avoir recours a de pareils artifices pour 
capter attention de fon auditoire, & 


dans des momens où il ne s'agiſſoit de 


rien moins que du ſalut de la 


patrie. 


Pour définir en peu de mots les Atks- 


niens, C'etoit un peupie doux, humain, 
bienfaiſant, magnanime, genèrenx, tes- 
brave & ties-belliqueux, ayant d'alleurs 
beaucoup d'intelligence pour le commer- 
ce & pour la marine; mais en meme 
tems leger, vif, capricieux, emports, 
inconſtant, hautain; du ſurplus, fort 
poli & fort delicat fur les bienfeances, 
eu Egard aux tems dont je parle, fenſuel 
& voluptueux, s occupant d'un beau ta- 
bleau, d'une belle ſtatue, paſſiorn pour 
les ſpectacles, amateur des ſciences & 
des beaux arts de tout genre & de toute 
a eſpece. Cutieux cnfia à i'excts de 5 
velles 


CC EEG ec ome = 
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velles, & grand diſcoureur, enjoué, rail- —— 


leur, aimant la plaifanterie & les bons 
mots, ſentant enfin, & S'exprimant avec n 


PART. 


tout le got & toute la fineſſe poſſible; bf de la 
ayant au reſte produit beaucoup d'eſprits Royaute 
auſſi brillans que ſolides, & pluſicurs ge- rider, 


leut re- 
FI tour de la 
COCOOSSD DD 


ARTICLE II. 
Des Jeux de la Grece. 


E colors omettre un article effen- 
tiel à Ja connoiflance des Mceurs des 
Grees, fi je ne difois pas un mot des 
cifferers Jeux établis tres- anciennement 
chez ces peuples. On fſcaic que par le 
terre de Jeux, on doit entendre de 
grands & magnifiques ſpectacles où Fon 
voyoit p'ufieurs troupes de combattans 
ſe diſputer le prix dans les differens 
exereices du corps qui faiſoient le ſujet 
ces Jeux dont. je parle. Il y en avoit 
un aſſez grand nombre Etablis dans dif- 
ferens endroits de la Grece; mais les 
plus folemnels Etoient les Jeux Olympi- 
ques, les Jeux Pythiens, les Jeux Ne- 


mens & les Jeux Ifthmiques. Ces ſor- 
tes de fetes duroĩent pluſieurs jours. Je 
ne m'ari& erai point a parler de tout Pap- 
pateil! & de tcutes les cètèmonies qu'un 
1 
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u Vobſervoit, ni a faire Penumeration de 
Parris. tous les différens combats, tels que h 
Dep. Le- lutte, le pancrace, le pugilat, la cou 
tabl. de la ſe, le diſque, &c, auxquels on $'exer- 


C 

e 

Royante . 8 N n 
chez les GOit- Je crois ne devoir infifter que ſ d 
| 

( 

( 

| 

( 


Hebreux, le but & les motifs qu'on $'ttoit propos 


2 ſes dans l'&tabliſſement de ces Jeux. 
iar de la J ai déja remargus ailleurs que chez 
eaptivite. preſque tous les peuples policcs il avoit 
etè d' uſage d' etablir des fètes & de me- 
nager des divertiſſemens publics, pour 
temperer la fatigne. & la laſſitude que 
cauſeroit une application continuelle au 
travail, ou pour remédier a l'ennui ine- 
vitable & nEceſſaire que cauferoit un 
deſceuvrement total. Mais les leg fla 
teurs, perſuades avec raiſon que la mul» 
titude Etoit trop aſſervie aux ſens, & 
trop peu Eclairee pour trouver de quoi 
s'amuſer & fe délaſſer ſuffiſamment dans 
ce qui ne touche que l'eſprit, ont cher- 
che à la remuer & à la diſtraire par des 
objets ſenſibles & frappans. C'eſt dans 
cette vite qu on a de tous tems penſe i 
divertir le peuple par des ſujets propor- 
tionnès a fon entendement & 3 fon gott 
je veux dire par des ſpectacles dont Vap- 
pareil extérieur frappac vivement les 
fens, & pt produire de fortes impreſ- 
fions; mais on voit auſſi que la plupart 
des lëgiſlateurs ont eu en mEme tems Tat- 
tention de rendre ces ſortes de divertiſſe- 

mens utiles & profitables. 
Les deux motifs dont je viens de par- 
ler, ſont bien faciles à reconnoftre dars 
Tetablil- 
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Ceux qui les inſtituerent n'avoient pas, 
enviſage uniquement le plaifir & l'amuſe- De 
ment de la multitude. II Etoir entrè : 


retabliſſement des Jeux de la Grece. —"* 


dans ces 6tabliſſemens des viies d une po- r ls 


chez les 


litique tres - ſage & tres · raĩſonnè s. La Hebre ur, 
Grece cit en general un pays aſſez chaud. juiqua 


corps mous & effemines. En attachant 
Pidee de la plus grande gloire a reuſlir 
dans des exercices qui demandent beau- 
coup de force & d'adrefle, on 8'c:oir 
propoſè de rendre les corps plus foup!es, 
plus forts & plus vigoureux qu'iis ne le 
font ordinairement daos les pays chauds. 
Oa vouloiĩt ainfi preparer de bonne heu- 
re la jeuneſſe aux travaux peEnibles de la 
guerre, & la rendre en meme tems plus 
propre a porter les armes. Au moyen 
des excrcices dont je parle, on accoutu- 
moic, dts Venfance, les jeunes gens à 
la fatigue, on les rendoit auſſi plus fer- 
mes, plus aguerris, plus intrEpides, & 
plus adroits fur - tout dans les combats, 
oh la force du corps & Padrefſe deci- 
doĩent preſque toujours, dans les ficcles 
pailes, de la victoire, parceque Faſage 
des armes à feu Etant inconnu, i! falloit 
ordinairement s approcher de tres · pres. 
L'avantage que les Grees retirerent des 
dfferens exercices auxque!ls ils étoient 
habitues dès Fenfance, parut ſerfible- 
ment dans les guerres qu'ils eurent à 
ſoutenir contre les Perſes. Avec une 


poigree 


On ſcait que la température de ces ſor- Je la cope 


tes de climats rend ordinairement les tivite. 
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-—— poignòèe de monde ils defirent des armees 
1 innombrables. Herodote pretend qu un 
Dep. re. ſeul Grec tenoic tete à dix Barbares (1), 
tobl. de la Ce grand hifſtorien obſerve encore que 
de les ceux qui fe fignalerent le plus dans les 
Hebrens, batailles de Marathon, de Salamine & 
juſqu'> de Plate, avoient preſque tous aupars. 
leut retour vant remporte des prix dans les differens 


22 Jeux dont je viens de parler (2). 


Remarquons encore avec quelle adrel- 
ſe les inftitu.eu's de ces Jeux avoient iſ 
trouve Fart d' ex cĩter cette noble Emula- 
tion & cette gencereufe ardeur pour la 
gloire, qui ſont & ſeront toujours le 
meilleur rempart, & le plus ferme ſou- 
tien d'un Etat. Dans Vorigine les vaia- 
queurs ne rece voient pour toute recom 
penſe qu'une fimple couronne d' olivier 
ſauvage aux Jeux Olympiques, de lau- 
rier aux Jeux Pythiens, d Ache verte aux 
| Nemeens, & d' Ache ſeche aux Jeux 

bmiques (3). Les Aureurs de ces é 
tabliſſemens avoient voulu faire ſentir 
que Fhonneur ſeul devoit &re le but & 

Ia recompenſe de la victoire & non un 

bas & vil intere&:. On peut juger de quoi 

Etoient capables des peuples accoutumes 

a Etre conduits par de pareils principes. 

Tygranes, Fun des principaux Officiers 

des troupes de Xerces, entendant parler 

de ce qui faiſoit le prix des jeux de la 


Grece, 
(i) L. 9. n. 61. 
(2) L. 3. n. 104, 
(3) Journ. des Scav, Fevrier, 1751, p. 1177. 
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Gr6ce, ſe tourna vers Mardonius qui 
commandoit en chef toute Parmee de _ Ve. 


Royante 
chez les 


# 


de la 
2 ws. > 


ſement des Jeux dont je viers de patter, 
Etoit Poccafion que ces ſpectacles four- 
niſſoĩent à tous les habitans des diffcren- 
tes villes de la Grece, de fe voir & de fe 
trouver raſſemblès pendant quelque tems 
dans les mèmes lieux. Il Etoit, en effet, 
de la prudence & de la bonne politique 
de procurer a ces peuples tous les 
moyens poſſibles de fe reunir. La na- 
tion Grecque compo'ſte d'une multitude 
de petits Etats jaloux & envicux les uns 
des autres, avoir beſoin, pour fa con- 
ſervation, d'un centre commun ou tous 
ſes habitans fe trouvaſſent ſouvent reEu- 
nis & meles indiffèremment avec la plus 
parfaite EgaliteE, C'eſt ce qui arrivoit 
dans ces Jeux cu il accouroit un rombre 
incroyable de ſpeftateurs de tous les en» 
droits de la Grece. Par ce concours, 
fars qu'il y part: d' affectation, it fe for- 
moit unc forte de liaifon, de correſpon- 
dance, & ſi l'on peut dice, de — 
Dit 


(4) Herod. I. $. n. 26 


2 
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—nits entre les citoyers de toutes les dif. 
uz ferentes villes Grecques. On ne pou- 
Dep. Feta. VOit donc leur mEnager trop d occaſions 
bl. de la U'etre enſemble & de fe voir familicre- if 
cher le. ment. Jen ai deja fait la remarque en 
Hebreux, Parlant de Vetablifſemeat du Coufeil dai 


2 Amphyctions (5). 3 
Arn, Mais Vinſtitution des Jeux publ ies Etoit 
tivite. beaucoup plus propre encore à opere 
union & la concorde dont je parle. Les 
di eertiſſemens qu'on goũtoit a Olympie 
& dans les autres endroits où ſa cel& 
broient les jeux, diſpoſoient naturelle» 
ment les cfprits à la couceur & a la gaye- 
te. L'occaſion de fe voir & de fe parler 
Etoit journa'iere. I! arrivoit merac ful 
vent que cette familiaritè & ce commer 
ce habituel cngagevient pluſieurs cĩtoyem 
de differentes REpubliques à fe lier par 
les neude de Fnoſpitalice. C'eſt ainfi 
qu'on pouvoit, fans apparat, traiter & 
vec amitie des intErets rEciproques de 
chaque ville. Les Grecs paroiſfoient 
dans ces momens n'&re en quelque ma- 
nière que les habitans d'une ſeule & mè- 
me cite. Ils offioient en commun les 
memes ſacriſices aux m&Emes Dieux & 
Participoĩent aux memes plaiſirs (6). Pat 
ce moyen on parvenoit a calmer las ai 
greurs & a terminer les querelles en aſ- 
loupiſſant les animoſites. On Etoit 2 


porièe 
(s) Voyez la ſeconde Part, L. I. chap. 5+ 


- alk. 1. 


. 2 a aw @£#wTS "Ga dw” road HBSS oo 6s od folk ww bs << << > 4 
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notre la nation contre laquelle on eſt: 


— 
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1ortte dans ces grandes aſſemblecs de — 
defaire de ces prejuges populaires qu'on 111 

ne nourrit ſouvent que faute de bien con pep. le. 
de la 


preèvenu. Royauteé 


D'ailleurs, aſin qu'on pũt aſſiſter à ces Achteur 


ebreux , 
ſpectacles avec plus de tranquilite & dejuſqu'a 


ſatisfation, il y avoit pendant tout leleu retour 


tems qu'ils duroient, une ſuſpenſion d'ar-©© — a 


mes generale dans toute ia Greece. Tou- 
tes les hoſtitites ceſſoĩent alors & tour 
mouvement de guerre Etoit interrom- 
pu (7). Il eft aiſè de fentir combien un 
pareil ufage devoit contribuer a reunir 
les cœurs & à faire ceſſer les troubles & 
les diviſions. La celebration des Jeux , 
en ramenant pour un tems la paix & la 
ranquilité, difpoſoit afſcz volontiers les 
(ſprits à Sen aſſurer irrEvocablement les 
z rantages. Oa peut regarder a tous E- 
gards Finſtitution des Jeux de la Grece 
comme un chef - d' ute de politique & 
de prudence. 


[1 eſt vrai que par la ſuite des tems un 


Etabliſſement fi ſagement imagine degè · 


nera bien de fon inſticution primitive, & 
donna mème lieu a CErranges abus. Lis 
te de fe rendre utile à la pattie & de fe 
farmer par les exercices da corps a l' em- 
ploi & au maniement des armes, diſpa- 
rut. Les athletes firent une profeſſion à 

part 


(7) Thacyd. I. 3. n. 49. = Put. ix L . »; 
P. 54. C. = Fauſan. liv, 3. chap, 20. Feurg. Þ 
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bart qui ſe contenta de rapporter defor- 
ni mais tous ſes talens au defir infen(e d'ac- 
PanT1s. quérir une vaine gloire & des honneun 
bl. de 1, àuſſi ſiériles que frivoles. Ils ne deicen- 
Royauté dirent plus fur Partene que pour fe don- 
chez les ner en ſpectacle, pour faire montre de 
 jufqu> leur force ou de leur adreſſe, & Sattiret 
leur retour les applaudiſſemens du public, en le di- 
ä 1 vertiffant. Is outrerent les exercices, if 
| & erent Fexces au point de $'-xpo- 
fer continuellement a perdre la vie, ou 

au moins a Etre eſtropiés pour le reſie 

de leurs jours (8). C'eſt alors qu'on pou- 

voit appliquer, avec juſte raiſon, aur 
Jeux de la Gece ce bon mot fi vante 
chez les anciens: „ Que fi c'ecoit feriev- 
„ ſement & tout de bon qu'on s'y ba: 
„ toit, on n'en faiſoit pas aſſez; mais 
„ que £ c toit pour rire & pour sam- 
„ ſer, on en faiſoit trop ”. Remarquons 
encore que de pareils ſpectacles n'ecoient 
propres qu à familiariſer les ſpectatcurs a- 
vec les violences & Finhumanite. Ces 
combats devoient laiſſer dans Vame dis 
impreſſions de barbarie & de cruauté, 


dont les ſuĩtes font toujours extrèẽmemen: 
I 


3 redouter (9). 


( 4 Voyez Lucian. i» Anacharſi. 
(s) 1 eſt une nation celebre dans FEurope 1 
on reproche une certaine duteté, difons 
me une certaine ferocite dins les mœuts & dans 
Ia conduite; ne poutroit on pas att:ibuer be ſpit 
particulier Ale regne chez la nation dont je party 
au goùt qu a conferye pour les ſpectacles 
SDL * a 
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It arriva auſſi que le peuple prenantꝗq n 
trop de goũt pour cette eſpèce d amuſe- Ille. 
ment, en vint juſqu'a negliger ſes propres n Pg. 
affaires. On paſſoit le tems à voir les tabl. de la 
combats particuliers des Athletes, qui Rosane 
rE>6toient ſans ceſſe leurs exercices pour er 
paroĩtre avec. plus de ſucces dans les aqua 
Jeux publics & ſolemnels. L'ambition leur re- 
dy remporter la palme devint enfin une fon. oc 
manie generale & univerſelle. On mepri- 
ſa Fetuade des arts les plus utiles & les 
plus neceffaires, pour s occuper enticre- 
ment d' inutiles pratiques. Le go: pour 
la Gymnaſtique fut une eſptce de mala- 
die Epidemique qui ſe repandit dans tou- 
te la Grece. La gloutonnerie & Fyvro- 
enerie fe joignirent bientòt a cette depra- 
vation de mœurs. Ces vices devinrent, 
pour ainſi dire, Fappanaze particulier 
des Athlétes. Ceux qui originairement 
sEtolent adonnes à cette profeſſion, re- 
gardoient la frugatice comme le moyen 
le plus propre a maintenir leur vigueur & 
leur adreſſe. Ils ne fe nourrifſojient que 
de noix, de ſi zues ſeches & de froma- 
ge (10). Ce regime trop auſtere deplur 
aux mattres de paleſtre qu'on vit infer fi- 
blement s*Eriver dans toute la Grice, & 
former enfin une profeſſion par'iculiere. 
Us permirent à leurs ele ves Yulage de fu 

viande 


(10) Min. 1. 23. ſet 63. p. 31s. = PauC. I. 6. 
e. 7. = A. Cornel. Celſus, I. 4. c. 6. = Diog, 
Laert. I. 8. ſegm. 12. | 


Tome III. 8 
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— viande. La plus ſolide & la plus ſuccu- 
Ine. lente, celle, en un mot, qu'on croyoit 


FAR&TIE. 2 1 
-. la plus capable de fournir une nourriture 
Abf. de bs forte & — fut preferee à tout 


Royants autre aliment (11). On ne peut conce- 
Hebrews Voir à quel exces les Athlétes, dans les 
juſqu'd * derniers tems, portoient Ja voracité. 

-+ fe L'hiſtoiĩre dit que Milon le Crotoniate 
— n' etoĩt pas encore raſſaſiè apres avoir 

| mange 20 mines de viande (12) & au- 
tant de pain, & bu trois conges de 
vin (13). Un autre Athlete mangeoir 
jaſqu'à 80 giteaux par jour (14). Ces 
ſortes de gens faiſoĩent alors conſiſter u- 
ne partie de leur ſuperiorite ſur les autres 
hommes, dans une monſtrueuſe & excel- 
five voracite (15). 

Oa vic auſſi Gifparot:re ce dèſintèreſſe - 
ment fi roble, fi pur & fi eutier, qui 
dans Forigine avoit animè les combat - 
tans. On n'avoit d'abord propoſe aux 
vainqueurs qu'une ſimple 2 de 

UrFicr. 


(11) Antores /+:5r4 laudati. 

(12) Les 20 mines de viande reviennent à plus 
de 14 liv. poids de Pais; & les trois conges de 
— à dix pines & chopine environ, mEme me- 

_ 

le crois pouvoir regarder comme un conte fait à 
plaitir, ce que les 2nciens ont dit de ce taureau de 
quatre ans que Milon mangea tout entier dans u- 
ne journée, apres avoir porte fur ſes Epaules tous 
te la longucur du ſtade. Athen. I. 10. c. 2. p. 
412, | 

(13) Athen. Ie cit, 

(14) Theocrit. Idyll. 4. 

. Voyez Athen. I. 10. c. z. Et Galen. 4 
Dignoſt. Pull, I. z. c. 2. 


pris Moturs & Usaces. Liv. VI. 411 


laurier recompen 


privil 
patrie. Ils ne tarderent pas a en abuſer, 


aux villes & aux peuples. Cet abus pa- 
rut fi fort a Solon, qu'il crut devoir y 
remedier, & reEduire la penſion des Ath- 


prix dans les jeux Olympiques, cent à 
ceux qui avoĩent EtE couronnes aux jeux 
Iſthmiques, & ainſi des autres à propor- 
tion (16). Ce legiſlateur trouvoit qu'il 
6toit honteux de donner a de ſimples 
lutteurs des ſommes qu'il Etoit bien plus 
juſte & bien plus utile d' employer a en- 
tretenir & recompenſer les enfans de 
ceux qui mouroicnt les armes a la main 
pour le ſervice de leur patrie (17). Pour 
Jager du juſte meEpris dans lequel Etoient 
tombes les Athletes, il faut entcndre 
parler Euripide. „ Parmi les maux infi- 
„ nis qui regnent dans la Grece, diſoit 
„ ee fameux potte, il n'en eſt point de 
„ plus pernicieux que la profeſſion des 
„ Athlétes; car en premier lieu ils ſont 
„ incaples de conduite. En effet, com- 
„ ment un homme ſujet a fa bouche, & 
„ devenu Feſclave de fon ventre, pour · 
„ toit-il acquerir un ſonds ſuffifant * 

* 1a 


” (16) Hut. iz Solon. p. 91. = Diog. Laert. I. 1. 
legm. 55. 
(37) Diogen, Laett. Mo ſegm. 35. 
2 


ſe. On accord 
par la ſuite aux Athletes victorieux le ine. 

dere nourris aux dépens de la Re 
au point meme de devenir tres a charge 1 


chez les 
Hebreux 


leur-1e- 
ltes vidtorieux. II n'affigaa que 500 tour de la 
drachmes à ceux qui avoient remportè le- fue. 
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,, la ſubſiſtance de fa famille. De plus 

He „ les Athletes ne ſcavent ce que C'eſt 
PanTiE. ? - * 

Dep. Feta 3» que de ſouffrir la pauvrete en Saccom- 
bl. | 
Royaute „ formes aux bonnes mœurs, difficile - 
Hebrenx, 5» ment changent · ils de caractère, meme 
jafquà ,, dans la difgrace. je ne puis approu- 
eee. ver, continue Euripide, la coutume 
dings. „ des Grecs de former de nombreuſes | 
„ aſſembices | 
„ ſemens ſi frivoles; car qu'un Athlete 
„excelle a la lutte, qu'il ſoĩt léger a la 
„courſe, qu'il ſgache bien lancer un pa- 
„ let ou appliquer un vigoureux coup de 
„paing ſur la machoire de fon antago- 
„ niſte, que ſert a fa patrie ce beau ta- 
„ lent & Thonneur qu'il en remporte? 
„ Repouſſera - t il Fennemi a coup de 
„ diſque, ou le mettra-t-il en fuite en 
„ S'exergant a la courſe, arme d'un bou- 
„ Clicr? On ne g'amuſe point a toutes ces 
„folies, &c” (18). C'eſt ainſi que Vin- 
ſtitution des Jeux publics de la Grece, 
c'eſt a dire, une des plus belles & des 
plus ſages inventions ſe corrompit inſen- 
tidiement, & finit par degEnercr, au 
point de devenir un abus cres- perni- 
cieux. 

Je re dais pas non plus d ſſimuler que 
les meiſſeurs Ecrivains qe Pantiquite ont 
ca Jevoir attribuer au ſpectacle des Ath- - 

lètes 

(18) Acad. des Inſeript. t. t. M. p. 277. 
Voy:z auſſi Lucian. in Anicharfi, = Athén. I. 
10. p. 413. 414. Flut. Quzit. Rom. p. 271. 


* 


de 1a „ modant & la fortune; car n'etant point 


pour honorer des divertif- 
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lètes cette aquelle les 
Grecs nont été que trop adonnes. Ces Me. 
eſpeces d acteurs ne paroifſoient en pu- FA*"1F- 
bhe qu'enticrement nuds. Le genre de . de la 
la 14 des exercices qui faiſoent le Royaute 
ſujet des Jeux dont je viens de parler, >< tus 
joint & la chaleur du climat & à la ſaiſon aqua 
od on les celEbroit (19), Exigeoient n- leur re- 
ceſſairement cette nudite. Les Ath'Etes tour de ia 
—_ accoutumes a — indecence 1 
eur plus grande jeune ſſe; car pour reul- 
fir dans la profeſſion qu ils embraſſoient, 
on ne pouvoit pas s prendre de trop 
bonne heure. L'habitude de paroitre 
continvellement nuds les uns devant les 
autres, ancantit bient6t tout ſentiment 
de pudeur, & introduifit chez les Grecs 
Faorrible dereglement qu'on leur a tant 
de fois reproche (20); deregicment fo- 
menie, au ſu plus, par le peu de com- 
merge & de familiarre que, chiz cette 
nation, les hommes avo'ert avec les 
femmes. jen ai deja parlé (21). Pajou- 
terai ſeulement que les femmes n'afſi- 
ſtojent point aux Jeux publics. Il leur 
Ecoit mEme dEfendu ſous de griè ves pei- 
6 nes 


paſſion infame a | 


(19) Cetoit en été au mois de Juillet. 
(20) Mibi guidem bee in Gracorum gymnaſiis na- 
ta conſuetuds widetur , in quibus iſti liberi & tes 
cal ſunt amores, Cicero Tuſcul. Quzſit. I. 4. 
n. 33. 

Ennius avoit dit avant Ciceron, Flagitii princi- 
pium off nadare inter cives corpora. Apud Cicer, 
deco cit, Voyez auſſi Plut. t. 2. p. 274. 75h > 
: (21) Supra , P. 203. 
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—— nes Tapprocher da lieu ob ils fe cele- 
=... troient 22). | 

.re- Il me reſte à dire encore un mot dui 
de la theatre des Grecs, & du goilt que les iff 
cher le. Atheniens particulicrement avoienc pour ſi 
Hebreux , cette forte de divertiſſement. On ſcait 
juiqu'z que les repreſentations thEatrales ont pris | 
de 1s n. naifſance chez les Grecs , & que c'elt % 
tiviee, ceux ſeuls qu'on en doit invention; on 
en peut fixer Pepaque vers Fan 59o avant 
J. C. Ces ſpectales ravoient lieu quen i 
certains tems de Pann6e, & particuliere- 

_=_ à la cElEbration des fetes de Bac- 
us. | 

Je ne m'arr6terai point à examiner To- 
rigine & les differens progres du theatre 
chez les Grecs. On peut confulter fur i 
ce ſujet les auteurs qui en ont fait le 
principal objet de leurs recherches. Quel · 
ques et qe A, je crols, | 
pour le but que je me ſuis propoſe. 

C'eſt aux Athèniens, — conffedit, 
que le theatre Grec eſt redevable du de- 
gre de perfection auquel nous voycns 
qu'il a ete porte. Is n'epargnerent * 

2 


N lian. Var. Hiſt. I. 10. c. 1. = Pauſ. I. 5. 
ap. 6. 

II faut pourtant, à cet Egard, rendre juſtice aur 
Grecs. La loi qui defendoit aux femmes d'ahiſter 
aux jeux publics, toit fott ſage, & tres- confor- 
me a la decence & a Thonnè:eté publiques. La 
bienſcance demandoit que le ſexe ne fut point ad- 


mis 2 la plupatt de ces ſpectacles, ou les acteurs 
ne fe montivieat qu'enticrement depouilles de ver 
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de tout ce qui pouvoit y contribuer. Ce 


peuple voluptueux, mais dElicat dans ſes 


des commiſſaires nommes par 
juger du mérite des pieces. On ne 
vol: en faire 
auparavant 


jouer aucune qu'on ne | 
preſentee a Fexamen 


(230. ja 


Ille. 


laifirs, éEtablit un concours d' auteurs, & FAIR. 
4 7 PEtat pour rf. F& 
pou- Reyaute 
'clit z les 


Hebreux, 
{qua 


Celle qui obtenoic la pluralitè des ſuffia- leur re- 


ges Etoit declare e viftoricuſe, co 
comme telle & reprẽſentèe, aux 
Ia République, avec toute la pompe & 
toute la magnificence les. II eſt 
aiſe de ſentir quelle & quelle &. 
mulation ces diſputes & ces rEcompen- 
ſes publiques excitoĩent parmi les poð᷑ · 
tes, & combien un pareil uſage a dfi 
contribuer a la perfection des pièces 


Dramatiques dans la Grece. 
On ne peut à cet Egard, qu applaudir 
aux AtheEniens ſur le gofit & la ſenſibilité 


qu'ils temoignoient pour les repréſerta- 
tions theatrales, divertifſement le plus 
ingenieux, le plus noble & le plus utile, 
peut - etre, qu'on puiſſe procurer à la 
multitude: mais il faut condamner en 
meme - tems Pexces dans lequel ce peuple 
tomba la faite. Les Atheniens por- 
terent bien - tot leur vivacitè & leur paſ- 
ſion pour le theatre au point d'en faire 
leur unique occupation & d'y ſacrifier 
meme les intErEts de Etat. Les ſonds 
deſctinEs 


(23) Voyez Hut. is Cimone. p. 483. E. L. 6. 


chap. 9. 


S 4 


uronnee tour dela 
frai 8 0 2 captivitt. 
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—— deſtines pour. bes armemens de terre & 
KY þ x t employes & conſumes 3 
Dep. re faire jouer des drames: „ On eft plus ab 
tabl. de la, fidu aux ſpectacles, dit Juſtin, qu aux 
Royante ,» exercices Militaires. Les theatres ſont 
Hevreux, »» templis, mais les camps ſont deſerts. | 
juſqu's „ La bravotre, la capacke & la ſcience 
leur rerour des armes ſe comptent pour rien. On | 


_— „ N'applaudit plus aux grands Capitai- 
„ nes. I n'y a Cacclamations pour 
„ les bons Poetes & les excellens Co- 


„ Mediens (23) 6 : 

Ces re s ne ſone point Exage- 
res. II eſt certain par le tEmoignage u- 
nanime de Fantiquite que du tems de Pe- 
ricles les Atheniens quittoĩent tout & re- 
gligeoient tout pour s occuper entire 
ment du thèãtre. On voit auſſi pour 
Fembellir & faire jouer les pieces qui 

leur plaifoient avec tout Fapparat & tou- 
te la magnificence dont elles Ecoient ſuſ- 
ceptibles, its Epuiſoient le threſor & les 
reflources de Etat (25). Si Solon en 
avoit EE cru. ce got pour les pieces dra- 
matiques ſeroit bien · tòt tomb, ou du 
moins N'auroit pas cauſe tant de déſor- 
dres. Theſpis, qu'on regarde ordinaire- 
ment comme Pinventeur du théatre par 
les changemens qu'il fir aux premieres E- 
bauches que la GrEce avoic vites de ce 

ſpecta- 


(44) Demoſthen. Philipp. 1. p. 52. C. Olynth. 
. P. 24. = Plut. t. 2. p. 348. 349, 710. 711. 
(25) Flat, in Solon. p. 95. 
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ſpeQacle, floriſioit du tems de Solon. Ce 
grand [Egiflateur voulut juger par lui- mè- Ne. 
m2 de cette nouveaute. Tuoeipis jouo t n 
jui- mème ſes pieces, ſelon Puſage des Sb a5, 
pottes anciens. Quand la rEpreſentation Royaure 
fut finie, Solon appella Theſpis, & lui rn les 
demanda s'il n'avoit pas honte de mentir inan 
ainſi devant tant de perſonnes. Thefpis I-ur re- 
lui rEpondic , qu'il n'y avoit pont de toor de Ja 
mal dans ces menſonges & dans ces ſi c. 
tions qu'on ne faiſoit que par jeu & per 
divertiſſement. „ Oui, repariit Solon, 
„en frappant fo tement la terre de fon 
„ bacon , mais fi nous ſouff ons & ap- 
„ prouvons ce beau jeu, il paſſera bien - 
„tt dars nos contrats & dans toutes 
„nos affaires (267 

Il faut convenir nèanmoins que les tra- 
giques Grecs ont toujours conſerve t eau- 
coup de reſpett pour la vertu, la juiti- 
ce, les bonnes mœurs & les bicnſcances 
publiques. Lews poëmes ſont remplis 
de quantitè de maximes adm rab'es; mais 
on ne peut t:op fe rEcricr fur la licence 
qui reznoi: dans la comedie Grecque. 
Tai parle ailleurs des obſcenites groſſit- 
res dont toutes lès pieces d' Ariſtophare 
font remplies (27). je rai rien de plus 
a en dire. je rcmarquerai ſeulement 
qu'outre Findecence & la groſſière * la 
aty- 


(26) Saprà, p. 226. 

(27) Faifons cependant, à cet egard, rem2rq»er 
une exception iinguiiere. Atiifiophane, e plus 
emporte fans conttecht de tous les poeres comi - 
ques de Fancien theaue, n'a jamais ole fe rien 

8 5 et- 


. 
| 
4 
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m— tyre plus impitoyable, la plus amere 
me. & 4 plus mordante y r62ne perpetuelle. 


PARTIE. — x - 
Dep. T6 meot. Les pPOetes COM IQUES d'alors fe 
tabl. 


de la permettoĩent tout. Ils n'epargnoient per- 
RojJane ſonne. Genéraux, Magiſtrats, Gonver- 


chez les 


Hebreux, nement, Peuple, juſqu aux Dieux me- 
juſqu® mes (28), tout Etoir Here 2 leur bile ſa. 
eur terour tyriquß. L'exces Etoit ports au point 


de la cap- 


tivite, qu ils ne prenoient pas meme la prEcau- 
tion de déguiſer les noms des perfonna- 


ges qu'is vouloĩent diffamer. Chacun E- 


ſage & la phiſionomiĩe de ceux qu'on vou- 
joit expoſer à la riſée du public (35). 
Telle fut pendant long - tems la comè die 
chez les Grecs, e'eſt · à - dire, un ſpecta- 
ele également licencieux & ſatyrique qui 
ne connoiſſoit ni decence ni retenue, 
pour qui it n'y avoit rien de facre, qui 
ne rcſpettoic perſonne, pas mEme les 

| mc2urs 


tre contre Ceres, ni en general contre tout 

of 2 pouvoit avoir rapport au culte de cette 
:eſf:. 

(28) Voyez Atiſtophan. i= Nubib. n Equi- 
tib. & 


( 29) Voyez les Mem. de IaAc. des Inſeript. t. 
4 p. 1345 &c. 5 
. 3 Voyez Cicer, Philoſophic, Frag. t. 3. p- 
3. a 


toĩt introduit fur la ſcene ſous fon vërita - 
ble rom (29). I y a plus. De crainie 
que la reſſemblance des roms ne pũt fei- 
re prendre le change & laifſer quelque in- 
certitude dans Vefprit des ſpectatcurs, on 
donnoit aux acteurs des maſques qui ren- 
doĩent, autant qu'il Etoit poſſible, le vi- 


1 
\ 


a ws 
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meœurs, & ou Pon pouvoit diffamer ou 
vertement tous ceux que Fon jugeoit à Nie. 
pos de rendre Fobjet du mepris pu gang. 
bie. It fallut à la fin que le Magiſtrat abi. del 
rEprimat ces abus pernicieux, & contint, Royaute 
par les defenſes les plus ſeveres, la li- g 
cence effrene des auteurs comiques (31). juſqu'z * 
Ces fages reglemens donnerent naiffance leur re- 
a ce que les anciens ont appellé la nou- nt ie 
velle Comedie, qui ne fut plus qu'une ii 
mitation & une ſatyre fine & delicate 
de la vie civile. On ne mit ples fur le 
theatre que des aventures feintes & des 
noms ſuppoſes. Comme ce changement 
avantageux rarriva que dans des fiecles 
bien poſtèrieurs a ccux dont j'ai entre- 
pris de tracer le tableau, je ne m'arre- - 


teraĩ pas davantage fur ce ſujet. 


(31) Korat, Ars Poet. v. 281 &c. 
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ION. 


_ inte. 
PARTIE. 


re- les ſiscles 


ſur l'etat des anciens peupies dans 
qui fe fone Ecoules depuis le 


Tee i. Deluge jaſqu' Cyrus, il eſt aiſe de fe- 


ne tir combien les connoiflances humaines 
Hebreux, Etoient autrefois imparfaites & peu éten- 
juſquà dues. La politique, les loix, les arts, 
tout % la les ſciences, le commerce, la naviga- 
cap ivite. tion, Tart militaire, les maeœurs meme, 
c'eft-3-dire les principes & les facons de 
penſer les plus eflentielles & les plus 
néceſſaires a la conſervation & au bon- 
heur de la foc.Ett, tous ces grands ob- 
je s n'ctoient, fi on peut le dire, enco- 
re qu'ebcuckes du tems de Cyrus; & le 
regne de ce Prince n'a precede nEan- 
moins fre chretienne que de 536 acts. 
Ua leger detail va nous conviincre de 

la vEtiie de toutes ces propotitions. 
Oa na cu, pendant tout i'cſpace de 
tems que nous venons de parcourir que 
des notions fort imparfaites du grand 
art de gouverner les peuples. La plu- 
part des loix politiques & civiles étoient 
obſcures. & defectucuſes, ſouvent me- 
me pei nicieuſes, ou ridicules, en un 
mot très - informes. Le droit des gens 


Dietoit ſeulement pas connu, & la mo- 


rale Etoit en général peu déve'opte; 
ſourent m2me elle autoriſoĩt des pr in- 


cipes 


N r:pprochant tout ce que j'ai dit a | 
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plus grards vices. A Tégard de ce ſy- 


cipes qui conduifoient directement aux 


iteme politique qui embraſſe & enviſage pep. e. 
aujourdhui tout I Univers, on peut af- tabl. de la 


furer que les Anciens n'en avoient au- 
- cune idée. I n'y avoic point alors de 


Royaute 
chez les 
Hebreux 


Puiſſance qui ſongeat a entretenir des juſqu'3 
correſpondances fuivies dans les 3 


ren:'es parties du monde connu. Les 
liaiſons mEmes que des Etats voiſins 
pouvoĩent avoir entrieux n'ttoient que 
momenrtances. On n'enviſageoit pour For- 
dinaire que Finſtant preſent. Les ſuites 
& les confEquences d'un EvEnement & 
d'une dEmarche Etoient rarement prevites 
& approfondies. On ne Cetoit point 
fait de ſyſtème politique. Chaque Etat 
vivoit iſolé, & faiſoit peu d' attention au 
mouvement general de la machine. Auſſi 
n*<toit-on point dans Fufage d'avoir con- 
tinuellement des Ambaſſade urs dans les 
Cours Etrangercs. Les Anciens n'ëtoient 
pas aſſez Eclairts pour ſentir Putilice de 
ces eſpèces d'eipions privilegies (1). At- 
ten:ifs aux moiadres demarches, ils ſont 
a poitee de peEneEtrer les projets que 
pourtroit former une Puiſſance trop entre- 
Enarte, & de les deEvoiler. Aufh ce 
ameux ſyit&me d'Equilibre, Pobj«t de la 
politique moderne, loin d'avoir erte au- 
ucfois fuivi dans aucune partie de Uni- 

vers, 


(1) Ceſt 2infi av'nn des pus grend - politiques 
du fiecle paſſe deñniſſoit les Ambaſlade urs & les 


87 


Lavoyes, 
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vers, ne paroit ſeulement pas $'etre pre- 
He. fente à Feſpric d' aucun politique de Fan- 
Ky tiquitE. FE | 
de la On peut tres-bien appliquer aux Arts 
RoyautE ce que je viens de dire de la politique & 
Ander des loix. Les peuples dont Fai ct lieu 
felge de parler, navoient fait, a certains E- 
ur re- gards, que des progres très - mEdiocres 
rour de 12 dans Funiverſalite des Arts. Ils avoient, 
prvine” à la verité, des manufactures d'<toffes 
prècieuſes & recherchees : ils ſqzvoient 
travailler les mEtaux : ils avoient eleve 
des batimens d'une 
cheſſe Etonnante : ils manioient enfin le 
ciſeau, le poingon & le burin. Ces m& 
mes peuples cependant manquoient de [a 
plupart des commodites de la vie, qu'on 
regarde aujourd'hui, & avec raiſon, com 
me tres-eficnticlies, ou au moins, des 
plus agreables. Les anciens peuples ont 
abſolument ignore le ſecret de fe les pro- 
curer. Pen ai donne des preuves fuffifan- 
tes toutes les fois que ſai eu occaſion de 
traiter ce ſujet. 

It en faut dire autant des Seiences. On 
ne peut refuſer aux Egyptiens, aux Ba- 
byloniers, aux PheEniciens & aux Grecs 
des connoiflances aſſez Etendues en Aſ- 
tronomie, en GEometrie & en Mechani- 
que. Cependant ils n'ont jamais pu se. 
lever au - delà d'un certain terme, faute 
d'avoir ſcft fe pre curer pluſieurs des ſe- 
co rs ahſo ument nèceſſaires aux progres 
des Sciences dont je parle. Ils n'avoient, 
par exemple, ni pendules, ni luncttes , 

ri; 


| 


grandeur & d'une 1i- 
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ni, en un mot, pluſieurs des inſtrumens( — 


ſans leſquels FAttronomie & la GEogra- 
phie ne peuvent acquerir abſolument au- 


Par. 


peuples manquoient mEme des moyens 


cure eſpece de preciſion. Les anciens tabl. de ia 
Noyauté 
chez les 


les plus ordinaires & les plus indiſpenſa nebre 
bles pour conſtater leurs decouverres. juſqu 
On peut fe rappeller ce que Fai dit ſur leut 10. 


g tour de la 
la maniere longue & incommode dont on captivits. 


&crivoit dans les premiers tems, fur les 
inconvenicns de la forme des livres & ſur 
la difficultéè de les tranſporter & en gene - 
ral de sen procurer la lecture (2). Ce 
n' etoĩt qu'à force de voyager qu'on pou- 
voĩt autrefo's zcqutrir quelques connoiſ- 
ſances. A l'égard de la Phyſique & de 
 PHiftoire Naturelle, on fgait qu'elles ont 
66 preſque enticrement inconnues aux 
anciens peuples. ny 
Quant au commerce & a la navigation, 
il ett certain que les PheEniciens particu- 
lièrement y avotert fait des progres & des 
decouvertes ail..z confid£rables eu cgard 
ſur-taut aux obſtacles quiils eurent à ſar- 
monter. Mais f Yon fait reflexion en 
meme tems à la de fectuoſitè de leurs na- 
vires, à l'imperfection de leur manœu- 
vres, au marque ab ſolu di inſtrumens pro- 
pres à diriger leurs navigations & à la 
groſſièreiè, en un mot, de toutes leurs 
pratiques, on ad mirera pletòt le „ 


(2) Voyez la premiere Part. L. I. chap, 6. 1. 
III. chap, z. Git. 6. 
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— de ces peuples que leurs connoiſſances. 

a. II faut les louer d'avoir oſè tant entre 
Dep. re- prendre avec fi peu de ſecours, & recon- 
Roya 


ute 


rapport aux dEcouvertes dont nous 
— — a preſent. Il me paroſt quien | 
juſqu? Seréral les anciens peuples Etoient fort 


tour de la entreprenans, mais tres peu-Eclaires. 


coptivite, La ſcience de la guerre Etoit pour le 
moins auſſi informe que tous les objets 
dont je viens de parler. On ne finiroiĩt 
int ſi l'on vouloit s'arr&cer à relever en 


detail Fimperfection des manœuvres mi- 
htaires des Anciens, dans les ſiécles qui 
ont fixe notre attention, & montrer tout 
ce qui leur manquoit du cùtè de Part , de 
Fintelligence & de la capacité. II ſuffit, 
je crois, de renvoyer a ce que j'ai dit fur 


mon Ouvrage. 
Jen uferai de mEmeA le gard des Mœurs 
On a pu remarquer dans les articles ol 
| Fai eu occaſion de traiter cet objet, à 
quel point les mœurs des premiers peu- 
ples Etoient inſormes, barbares, grofſie- 
res & vicieuſes. Leur peu de dèlicateſſe 
& leur ignorance des premiers princi- 
pes de la Morale , fe fait ſentir a cha- 
que inftant ob Fon conſulte I'tliſtoire 
ancier ne. 
Je ne crains donc point d'aſſurer que 


daos tout l'eſpace de tems qu'on vient de 


parcourir, les connoiſſances humaines é- 


toient encore des plus imparfaites & des 


plus bort es. Chez la plupart des peu 
Pics; 


dela noftre en mEme tems leur ipferiorite, 


ce ſujet, dans les differentes Parties de 


yp i * 9 7 2 — * 
a R my — 9 A * 10 N ‚ 
GE eee © r eee A ar. wtHiwmwca 
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= ples, wo LOKs * — 1 les 1 
ſortoient a peine *'enfance. e- 
gyptiens, les Babyloniens & les Pheni- Nin 
eiens qu'on doit certainement mettre au tabl. de la 
Wy rang des nations les plus policces quiRoyaure 

T aicnt paru dans Fantiquité, n'avoient pg... 
fait que des progres bien mEdiocres dans juſqu'? * 
Z chacun des objets que je viens d'indiquer. leur retour 
= A 'egard des Grecs qui par la ſuite ont 


tivite. 
= ſurpaile en tout genre les Egyptiens, les 
© Fabyloniens & meme les Pheniciens, les 


= Grecs Etoient encore fort i da 
tems de Cyrus, Epoque de la troifieme 
& derniere Partie de notre ouvrage. Il 
Leſt écoulé pres de deux ſiécles depuis 
ceux qur terminent nos recherches, juſ- 
gqu'au tems où les Grecs ont fait la plu- 
part des dEcouvertes qui leur ont meritE 
eette gloire & cette juſte eſtime, dont ils 
8 jovuiſſent encore aujourd'hui, & que rien 
ne pourra jamais leur enlever. Perſonne 
ne les a encore ſurpaſſes dans la pot ſie, 
dans Feloquence , ni dans Part d' Ecrire 
Fhiſtoire. Il n'en eſt pas tout · à · fait de 
meme des Sciences exactes, ni meme de 
pluſieurs parties des Arts. II faut con- 
venir que, fi Fon en excepte FArchitec- 
ture (3), la Sculpture & la Gravure en 

pier- 


] Obfervrons neanmoins , par a Par- 
chitecture, qu à la verice les Grecs ont eu un goũt 
tres. put & tres juſte fur la conftruftion des grands 
edifices, mais je ne penſe pas qu'il en ait ete de 
meme à Vcgard des batimens paiticulicrs, Je crois 

| pou- 
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dans le cours de Vouv 

& wy Be que je preſenteau public, de 
22585:22 parler des Monnoies & des 

Meſures antiques. Comme c'eſt aux 
Grecsque nous ſommes redevables de 
la plupart des connoiſſances qui nous 
reitent ſur FVantiquite profane, c'eſt 
prefque toujours auſſi aux Monnoies & 
aux Meſures grecques qu'il faut rappor- 
ter celles des anciens peuples. ai done 
crit devoir donner une Evaluation de 
ces Monnoies & de ces Meſures qui 
jaſtißat la proportion que j'ai Etablie 
entre elles & les nötres. D'ailleurs, 
en conſultant cette eſpèce de table, 


on 
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on ſera en Etat de faire ſoi-meme ai 
ſement les reductions que je pourrois 
avoir omiſes. | 
Il welt peut- tre point de maticre 
qui ait autant exerce les critiques que 
la determination des Monnoies & des 
Meſures anciennes. I! nen eſt peut 
tre point cependant qui foit encore 
envelopee d' auſſi épaiſſes tenebres, 
Je ſuis bien EloignE de me flatter d'y i 
repandre quelques lamicres. Je me 
propoſe ſeulement de dire ce qui ma 
paru de plus vraiſemblable fur un 
objet ſi incertain , fans pretendre, 
en aucune maniere, donner une ex- 
cluſton abſolue aux evaluations qui 
ont deja EtE Imaginees, & auxquek 
les je mai pas cri devoir marie: 
der. 
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Ne ee eee eee et en — —  _  —_ 
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CHAPITRE I. 
Des Monnoies Grecques. 


A valeur des Monnoies depend, 


comme on le fcait, de leur ti- 
tre & de leur poids. Il ſe trouve en- 


core aujourd'hui dans les cabinets des 


Antiquaires beaucoup de Monnoies 


_ grecques en general , & en particu- 


ber de Monnoies attiques. Ces der- 
| nicres ſont celles dont il eſt fait men- 
tion le plus frequemment dans les an- 


ciens auteurs, & auxquelles, pour 
Fordinaire , ils ont rapporte toutes 
les autres. Nous ſuivrons leurexem- 
ple, & nous prendrons pour piéces 
de comparaiſon les Monnoies atti- 
ques. On en a mis pluſieurs à Feſſai, 
& ons eſt aſſure, par diverſes expe- 
riences reiterees, que For & argent 
employes par les Monetaires d'Arhe- 

es Etoient , à une tres- légere diffe- 
tence pres, au meme titre que Por & 
argent de nos Monnoĩes. Ce faiteſt 
done bien conſtant, & Ton a ſur cet 


Ar- 
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article tous les Eclairciſſemens que 
on peut deſirer. 

- Mais il sen faut de beaucoup qui 
ſoit auſſi facile de determiner quel ( 
toit le poids fixe & precis de ces Mon 
noies. Preſque toutes celles qui noa 
reſtent aujourd'hui ont été plus on 
moins alterees par l'uſage que depuiſi 
tant de ficcles on en a fait, ou par lf 
laps de teme. Il eſt en que que forte 
moralement impoſſible de trouve 
deux drachmes attiques, par exem- 
ple, qui peſent preciſement lune avi 
tant que Fautre. Il a donc fallu avoir 
recours 2 quelque autre expëdient 
pour s aſſurer du poids des Mon nos 
antiques. De tous ceux que Fon a 
magineEs, le plus philoſophique ſans 
contredir eſt celui dont Gaſſendi fit u- 
ſage vers le milieu du dernier ficcle. 
L'1dee lui en avoit Ete ſuggeree par le 
celebre M. de Peireſc, a qui rien de 
tout ce qui peut contribuer a Vavar- 
cement des connoiſſances humaines 
n'echapoit , & qui n'epargnoit, 4 
cet Egard, aucune depenſe. 

On voit a Rome, au palais Farn& 
ſe , un Conge antique parfaitement 
bien conſerve. Le Conge Etoit chez 
les Romains une meſure de liquides 


qui 
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qui devoit contenir dix livres romai- 
nes de vin (1). Celui dont nous par- 
lons eſt d'autant plus precieux , qu'il 
paroit , par Vinſcription dont il eſt 
charge, que ce vaſe avoit Ete dEpoſe 
au Capitole, fous le regne de Veſpa- 
ſien, pour ſervir d'etalon de cette eſ- 
pèce de meſure. M. de Peireſc en 
fit faire un modele qu'on eut ſoin de 
verifler exactement fur original. 
Ceſt avec ce modele , qui marri- 
va en France quapres la mort 
de M. de Peireſc , que Gaſſendi 
fit VexpErience dont je vais par- 
ler. 

Il remplit d' eau de puits, qu'il pe- 
fi tres- ſerupuleuſement, ce Conge, 
& trouva qu il en contenoit fix livres 
quinze onces fix gros, poids de Paris. 
Gaſſendi, d'apres cette experience, 
conciut que Fancienne livre romaine 
valoit la dixieme partie de ce poids, 
c'eſt-a-dire, onze onces un gros 28 
grains, & que par confequent Fonce 
romaine, qui en Etolt la douzicme 

par- 


(1) Congius vini decem pondo ſiet. Feſtus 
decr: Publica pondera. p. 402. 


Tome III. 1 


romaine emporte celle du poids des 


b 


— 
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partie (2), valoit ſept gros 32 
grains (3). 

On ſcait que la drachme, qui Etoit 
une Monnoie d' argent, peſoit la hui- 
time partie de Tonce romaine (4) 
L'on connoit le rapport des autres 
Monnoies attiques a la drachme, ain- 
fi la determination de Fancienne livre 


Monnoies grecques. Mais cette de- 
termination, telle qu'elle a été faite 
par Gaſſendi, ne paroit devoir etre 
admiſe qu autant qu'on n'auroit rien 
de plus prècis & de plus exact fur 
objet dont il eft ici queſtion. Elle 
ſuppoſe en effet que la peſanteur de 
eau de puits, dont ce „ 
8 


r ˙ .A. r 
in libr pars eſt que menſis in anno. 

F21nius in carmine de Ponderibus & men 
ſuris. 

(3) Vid. GaTend. in vita Peires kli, l. 2 

EE 

(4) Agexun 1 T9 Gy da tis x 5 
Hcſych. Ii voce A. 

Drachme ecto latin wntiam faciunt. Hye- 
ronim. in cap. 4. Ezoch. | 


Uncia fit arachuis bis guatuor, Fannius , lo- 
CO TIC, 


} = 
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s'eſt ſervi pour connottre la capacité 
du Conge Farneſe , eſt Epale à celle 
du vin, ſuppoſition dẽmontrèe fauſſe 
par Texpèrience qui nous apprend que 
le vin eſt toujours plus leger que lean, 
& ſur-tout que Peay de puits, qui de 
toutes les eaux douces eſt la plus pe- 
ſante. Ajoutons que le modelle du 
Conge Farne ſe dont Gaſſendi fir uſa- 
ge, pouvolt bien n' tre pas preciſs- 
ment de la mEme capacitè que le vaſe 
original. | | 

Ce furent ces conſiderations qui 


fans doute engagerent dans la ſuite 


M. Auzout, de I Academie des Scien- 
ces, lors d'un voyage qu'il fit 2 Ro- 
me ſur la fin du {ticle dernier, a r- 
peter l' experience de Gaſſendi ſur le 
Conge meme du palais Farneſe. Au 
lieu d' eau de puits, dont Gaſſendi se- 
toĩt ſervi, M. Auzout employa de 
eau de fontaine très legere. Le Con- 
ge original ſe trouva, dans cette ex- 
périence, contenir ſix livres douze 
onces ſept gros & 48 grains, poids 
de Paris, d' eau de la fontaine de Tree 
vi (5). Je crois pouvoir conclure de 

ce 


(5) Voyez le 6e, tom. des anc. Mém. de 
Acad. de Scienc - 


T 2 


436 PREMIERE DISSERTATION. - 


ce fait que Vancienne livre romaine 
Etoit la dixieme partie de ce poids, 
c' eſt· a- dire, de dix onces ſept gros 
douze grains, & once precilement 
de ſept gros dix neuf grains. J'avoue 
neanmoins que Fargument tire de la 
difference de gravite ſpecifique du vin 
& de Veau , milite preſque autant 
contre Fexperience de M. Auzout 
ge contre celle de Gaſſendi. Le rat 


nous conduire à Evaluer once Re- 
maine environ a ſept gros 25. grains 
ſeulement (6). Voici neanmoins en 
deux mots les raifons qui me deter- 
minent en faveur du parti que j'ai cru 
devoir embraſſer. 

Le meme M. Auzout dont je viens 
de parler, 8 aflura que la livre romai- 
ne moderne Etoit de dix onces ſept 
gros douze grains, & Fonce de ſept 
gros dix-neuf grains. Ii $'enſuit done 
que la livre & Fonce romaines d' au- 


| Jour» 


(6) Cette determination eſt une ſuite du 


rapport de la peſanteut fp&cifique de heat de 
riviere a celle du vin de Bourgogne, quit 
fulte des calculs de M. Eiſenſchmid dans fon 


Traité e Ponder. & Menſur. veter. Argen · 
terati. in 12. 17C8, 


onnement ſembleroit donc de voir! 


2 1 » EY 
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jourd'hai ſont parfaitement égales à 
la livre & a Fonce romaines anti- 
ques, en ſuppoſant, comme nous Fa- 
vons dit, que le Conge romain dũt 
contenir preciſement dix livres peſant 
d eau de fontaine. Ce parfaĩt rapport 
entre Vancienne livre & la moderne 
(rapport qui ne peut Etre effet du 
haſard, ſemble demontrer que la li- 
vre romaine n'a regu aucun chan 
ment depuis dix- ſept fiecles & davan- 
tage, ſur - tout sil y a lieu de foupgon- 
- ner que les anciens Romains igno- 
roient la difference de peſanteur qu il 
y a entre l'eau & le vin, ou qu' au 
moins ils n'y avoient point d'egard 
dans F'Etalonage de leurs meſures, & 
ceſt ce dont on trouve la preuve 
la plus claire dans le poëme de Fan- 
nius, que nous avons deja Cite plu- 
ſieurs fois (2). La 


(7). . . Libre ut memorant Beſſum Sex- 
tarius addit , 
Ceu puros pendas latices, ſeu dona Lyæi. 
UHec tamen aſſenſu facili ſunt credita nobis , 
Namque nec errantes undis labentibus amnes , 
Ne merſi puteis latices, aut fonte perenni 
Manantet par pondus babent : non denique vi- 
na 


Que cam)i, aut colles nuperve , aut ante ts 


lire, 
T 3 
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La valeur de Fancienne once ro- 
maine &tant une fois bien determine, 
& par conſequent le poids de la drach- 
me attique (qui en Etoit la huitieme 
partie) etant-auffi , on aura facile- 
ment le poids des autres Monnoies 
grecques , telles que le talent, la 
mine & Vobole. La drachme en ef. 
fet contenoit fix oboles, la! mine 
cent drachmes, & le talent ſoixante 
mines (8). Tout peut donc fe r& 
duire à un calcul aſſez court qui don- 
ne les valeurs ſuivantes. | 


marcs, onces. gros. graink 

Le talent attique peſoit, 
poids de Paris, - 835 oo 7 66 
La mine I 2 $7! 
La dragme - - » - , - a 
Lobos - -.- - - o 0 ; 1077 


D'apres ce calcul , en ſuppoſant 
Pargent a cinquante livres tournois 
le marc, N 

Le 


* 


(8) TAN rte ura eg F. 
* LA - 3 — # ec 32 4 5 \ 227 
1 de end dgα,ν,z g. 1 ds d¼e-) g 
ZE. Suid, Voce Taxa. t. 3. P. 425. 
Voyez auſſi le commencericnt ce 1 Ota! 
fon de DEmcithcne contre Pantænetus. 
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livres. ſols. 88 
Le talent attique valoit, 4256 3 8 


La mie 70 18 8 8 
Li dragne 1 


3 
* 
7 · 
55 

2 75 
Lobole - - » - = 2 4 363 

Ceſt à cet abregs tres- fommaire 

que je crois devoir borner ce que je 
me ſuis propoſe de dire fur le valua- 
tion des Monnoies Grecques, & fur 
le rapport qu elles peuvent avoir avec 
les nôtres. Paſſons aux meſures. 


nnn 83 


BENS 


re 05 788 77228 . "I 


CHAPITRE II. 
Des Meſures Grecques. 


I eſt an moins auſſi difficile de de- 
terminer exactement la valeur des 
Meſures Grecques que celle des Mon- 
noies. Le Stade, par exemple, ètoit 
chez les Grecs une meſure itinèraire, 
dont il eſt parlè à chaque inſtant dans 
les auteurs anciens. Mais ils ne s' ac- 
cordent en aucune fagon fur la deter- 
mination ds cette Meſure, On voir 


T 4 en 
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en effet que la longueur du ſtade a 
tres-fort varie ſuivant les tems & les 
lieux. II n'y avoit pas plus d'unifor- 
mite chez les anciens, par rapport 2 
cette meſure, qu'il n'y en a aujour- 
d'hui parmi nous fur Ia longueur de 
nos lieues, & en general ſur celle de 
toutes les Meſures itineraires qui ſont 
actuellement en uſage dans Europe. 
Mais comme il y a chez nous une 

heue moyenne, a laquelle on eſt con- 
venu de rapporter toutes les Meſures 
du mEme nom, de meEme il y avoit 
chez les Grecs un fade commun & 
mitoyen a la determination duquel je 
crois devoir me borner ici. 
Le ſtade ordinaire & le plus uni- 
verſellement adoptè, contenoit fix 
cens pieds Grecs (I). Le Plèthre, 
autre eſpèce de Meſure, faifoit la 
ſixieme partie du ftade (2). L'arure 
Stolt la moitiè du plèthre (3). L'or- 
gie 


(i) Td gradi ym mide; . Suid. 
u voce ⁊rad iar. t. 3. p. 367. 
(2) Exe +0 TAiIpo» modas p. Suid. 
Voce [1 &-p3v. 
(3) 1 de, modes wav. Id. voce 
A t22aig Aar xig. 
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gie valoit fix pieds (4), & la coudee 
enfin Etoit d'un pied & demi (5). On 
ſcait que le pied grec furpaſſoit le 
pied romain de la 24. partie de ce 
dernier (6). La determination des 
Mefures grecques eſt conſequent 
auſſi intimement lice à celle du pied 
romain, que la fixation des Monnoies 
_ attiques Veſt à celle de la livre ro- 
maine. : 
Deux auteurs anciens nous appren- 
nent que Iamphore romaine , efpece 
de mefure des liquides , puiſqu elle 
contenoĩt huit Conges, avoir preciſe- 
ment un pied cube romain (7). Leau 

| que 


(4) A puvpades . «.. Gppyvidy ec. it er 
Nin gd. Herod. I. 4. n. 41. : 
- (5) nie. - 6 tis 2 HMISV r. 
Heyſch. voce Dive. 

(6) Stadium centum viginti quinque noſtros 
eficit paſſus , bac eſt pedes ſexc entas viginti 
quinque, Plin. I. 8. ſect. 21. p. 86. 

Or le ſtade qui, felon qu'on vient de 
le voir, 6toit preciſẽ ment de 600 pieds grecs, 
ne pouvoit valoir 625 pieds roma ins, qu'au- 
tant que le pied grec avoit au pied romain 


le rapport de 25 à 24. 4 
(7) Quadrantal vocabant antiqui ampboram, 


quod 
T 5 
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gue cette meſure contenoit , devoit 
peEſer, d'après experience de M. Au- 
zout, 54 livres 7 onces 5 gros & 24 
grains, poids de Paris. En ſuppo- 
poſant, d'après les experiences de 
M. Ei ſenſchmidt, que la pefanteur 
de l'eau de la fontaine dont M. Au- 
zout ſe ſervit, fat de 971 5 grains 
par pouce cube, meſure de pied de 
Rot, la capacite de I'amphore devoit 
etre telle que, ſelon les regles de 1 
Stercometrie, ſon còté füt moindre 
que onze pouces 3 de ligne, mais 
plus grand que onze pouces 5 de lig- 
ne. I! faudroit par conſequent Eva- 
luer le pied romain environ a onze 
pouces zr de lignes. Cependant | 
crois devoir faire avec M. de la _ 


quod vas pedis quadrati ao & quadragints 
cepit ſextaries. Feſtus vice Quadrantal. 
Quedrantal vini offoginta pondo fiet , ct 
ius vini decem, pondo ftet. Idem, voce, Pur 
lica pondera. 
Pes lengo ſpatio, atque alto, latogue nite 
tur; 


— ut pay fit, quem claudit lines tri 
ex. 

Quatuer , & quadris , medium cingatur it# 
/ we 


Ampbors fit CEDUC... Fann. carm. cit. 
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le pied romain antique preciſemenc 
d'onze pouces de Roi. Je renvoie au 
 MEmoire que cet Acacemicien a don- 
ne ſur ce ſujet , pour y voir les rai- 
ſons ſur leſquelles cette Evaluation eſt 
fondee (8). je me contenterai ſeu- 
lement d'obſerver que les Romains 
n'ont jamais été grands mathEmati- 
ciens. Tai prouve ci-deffus qu' ils ne 
tenoĩent aucun compte de Fexces de 
la peſanteur de l'eau fur celle du vin 
dans l'étalonnage de leurs meſures: 
ils auront donc bien pd négliger & 
compter pour rien les trois quarts de 
ligne ou environ, dont le cate du cu- 
be, qui ſervoit de matrice a leur am- 
phore , ſurpaſſoĩt leur pied lineaire. 
Cette conjecture paroitra moins diffi - 
cile a croĩre, quand on conſidérera 
que , fur la fin du fiecle paſſe, M. 
Picard reconnut qu'il gen falloit de 
plus de 1224 lignes cubes, que Feta- 
lan de la pinte de Paris, dont on fe 
ſervoĩt alors, eũt la capacite à laquel- 
le les ordunnances avoieat fixe cette 
eſptce de meſure (9). 


Re- 
(8) Acad. des Science. ann. 1714. M. p. 397 · 
3177 Voy z le Traits de M. Picard, De 


T 6 


In / ur. 
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Reſumons tout ce que nous venons 
de dire, & formons ce raifonnement 
&apres les principes que nous avons 
poſes: puiſque le pied romain antique 
valoit 1: pouces de Rot, le pied 
grec valoit 11 Pouces 5 lignes & de- 


toifes. pieds. pouces. lignes, 
Le Stade valoit . 95 2 11 


Le Piethre «© 1 5 5 10 
r 8 11 
„ 5 8 9 
La Coudee 1 5 22 


I! rEſulte de ce calcul que 24 ſta- 
des ordinaires ne ſurpaſſoient que de 
9 toiſes I pied 7 pouces, 2 3 de lig- 
ne notre heue commune de 2282 toi- 
ſes . Je ne dirai rien des autres ſta- 
des, eu Egard au peu d&utilite dont 
pourrolt Etre une pareille diſcuſſion 
pour Fouvrage que j'ai entrepris. 

Ce ſeroit ici le lieu de parler des 
meſures de grains & de liquides, & 
des poids dont les anciens Grecs fai- 
ſoient uſage dans leur commerce. 
Mais nous manquons preſque entire - 
ment de points de comparaiſon pour 
fixer Ja valeur de ces poids & de ces 


me- 
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meſfures. je crois donc ne devoir 
dire qu'un mot fur ce ſujet. | 
Fannius, que j ai deja cite tant de 
fois, nous apprend que la livre atti- 
que Etoit à la livre romaine dans le 
rapport de 75 à 96, ou de 25 à 32 
(16). On voit encore dans le mèẽme 
potte que Famphore ou Cadus attique, 
qui Etoit une meſure de liquides , va- 
loit trois urnes romaines, ou une am- 
phore romaine & demie (11). Enfin 
on lit dans la vie d' Atticus par Cor- 
nelius- Ne pos, que le medimne atti- 
que, qui Etoit une meſure de grains, 
valoit fix boifſſeaux romains (12). On 
ſcait , par le tEmoignage de Fannius, 
que 


_ (10) Uncia fit drachmis bis quatwr .... 
Unciaqu? in libra pars eſt que menſis in an- 
no 


Hec magna latio libra eſt, gentique ;ogate : 
At:ica nam miner eſt. Ter quinque banc deni- 
vue drachmis , 

E: ter vicenis tradunt explerier unam. 

(11) Amphora fit cubus.......... 
Hujus dimidium fert urna...... 1 
Attica præt ere dicendz eſt ambbora nobvis . 
Sen cadus. Hance fac ies, noſbre fi adjeceris 

urnam. 

(12) Uni verſot frumente donadit, ita ut fin- 
gulis ſex modis trittri darentur; qui modus 
menjure, medimnus tant appellatur. cap. 2. 


© 1 7 
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que le boiſſeau Etoit chez les Romains 
le tiers de leur amphore, ou pied cu- 
be (13). 
En reduifant ces poids & ces meſu- 
res aux nGtres, par le moyen des E- 
valuations de la livre & du pied des 
anciens Romains que j'ai donnees ci- 
deſſus, on trouvera, 
Io. Que la livre attique peſoit 8 
onces, 4 gros, 7 grains, & x poids 
de Paris. | | N 
20. Que le Cadus attique contenoit 
un pied 268 pouces Cubes 3, ou 41 
pintes, une chopine, 2 pouces :; Cu» 
bes, meſure de Paris. 
30. Entin, que le medimne atrique 
valoit un pied 934 pouces cubes, ou 
4 boiſſeaux , un litron & demi & 
9 pouces Cubes 4 , meſure de Paris 


(14). 
C'eſt 


(13) Ampbora ter. .. enpit modium. 

(14) On ſuppoſe ici le boifleau de 648 pore 
ces cubes , Ceſft-4-dize qu'on le conſidete 
comme la 144eme. partie du muid de <4 pieds 
cubes. On fup; oſe de meme que le litron & 
le deini-litron font preciſement la ſeiziéme & 
Ja trente-GeuxiEme partie du boiſſeau de £48 
pouces cubes. Je dis au reſte, on ſuppoſe, 
a:tendu que tous ces calcais.ne ſont point 


par- 
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C'eſt a ces foibles notions que ſe 
rẽduit a-peu-pres tout ce qu'il y a de 
plus conſtan fur la matiere que nous. 
avions entrepris dexaminer. Le peu 
de monumens qui nous reſtent de 
Tantiquité, & Finexactitude ſur - tout 
des auteurs anciens, dans ce qu' ils di- 
ſent fur les monnoics & les meſures 
eu uſage de leur tems, ne permettent 
gueres d'eſperer de plus grands Eclair- 
ciſlemens. | 


parfaitement conformes aux reſultats 
donnent les dimenſions des Etalons cylindri- 
ques des meſures dont je parle; dimenſions 
relatives à la capacité que les reglemens ont 
aſſignèe à ces meſures. a 


= 
— — — z — —— 


— 


=. ” 
2 — 
— " a k | 


S8 ECON DE 
DISSERTATION. 
Sur les Periodes Aftro- 


nomiques des Chal- 
deens. 


N x'1Gnort point de quel 
SER uſage & de quelle utilité 
E ſont les periodes aſtrono- 
miques dans la ſupputation 
des tems. On fcait auſſi que les an- 
ciens peuples en avoient imagi- 
ne pluſieurs dont Ia durte toit 
compoſèe d'un certain nombre de 
leurs années. Ces periodes Etoient | 
diffèrentes, relativement a Fuſa- 
ge auquel elles Etoient deſtinees, & 
a la forme dannee etablie chez 
les nations qui les avoient imagi- 
neces. On nous a conferve le nom 
de trois fameuſes periodes dont 'in 
vention 
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vention Etoit dile aux Chaldeens: le 
Saros, le Neros & le Soſos (1). Bero- 
ſe sen Etoit ſervi pour compoſer ſes 
calculs chronologiques, & fixer les 
epoques de fon hiſtoĩre de Babylo- 
ne (2). Cetoit par ces meſures de 
tems qu'il avoit regle & determine la 
dure de cet Empire, & la longueur 


des regnes des differens Souverains 


qui l'avoient gouverne. 

La valeur du Saros, du Neros & du 
Soſos Etoit certainement bien connue 
& bien determinee dans le tems ou 
Beroſe compoſa fon hiſtoĩre. Mais 
les anciens monumens des Baby lo- 
niens ne ſubſiſtent plus aujourd'hui, 
ni mEme depuis bien des ftecles. II 
n'eſt donc pas Etonnant qu'il regne 
beaucoup de contradictions entre les 
auteurs modernes, tant fur le nom- 
bre dannees-qui compoſoient ces fa- 
meuſes periodes, que fur Fuſage au- 
quel elles pouvoient Erre propres. Eſ- 
ſayons ncanmoins, en rafſemblant les 
differens traits qui fe trouvent Epars 
dans les auteurs anciens, de repandre 
quel- 


(1) Syncell. p. 17. = Abylen apud eumd. 
pag. 38. C. 
(2) Syncell. peg. 17. A. 
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quelques lumieres ſur une queſtion f 
obſcure & ſi difficile. 

Il eſt certain, par le temoignage 
de toute Pantiquite, que le Saros, le 
N:ros & le Soſos Etotent des cycles qui 
renfermoient un certain nombre d' an- 
nts (3). On ne doit. pas Ecouter 
quelques Ecrivains aſſez recens qui, 
fans aucun fondement, ont voulu in 
ſinuer qu'on devoit rèduire les perio 
des, dont je parle a des periodes d 
jours ſeulement. Ceſt une chimere 
qui ne mertte nulle attention. Nous 
la re futerons dans un moment. Sam 
vouicir done nous y arreter dzvantt 
ge, examinons quelle a pd etre la 
valeur reelle de ces cycles, & leit 
uſage en aſtronomie. Commengons 
par le Saros; c'eſt de toutes les perio- 
des des Chaideens celle qui paroit 4 
voir Ete la plus eslebre dans Pantique 
re. Pluſizurs auteurs en ont par- 
le (4). Mais 1's ne gaccordent point 
fur la quantice d'annees dont cette pt- 
riode Etoit formte. Voyons &'il eſt 

potli- 


(3) Berof. Abyden. & Syncell. lecis cit. 
(4) Berof. Abyden. Syncell. lecis cit. Sui. 


das in Tapes t. 3. p. 289. = He ſychius i 


, 


Tapes = Phavorin, &c. 
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_ poſſible de la determiner avjourd'hui, 
& de faire connoitre par ce moyen 
que] pouvoit etre Tuſage de ce 
aycle. | 

Le Syncelle nous dit, d'apres Be- 
roſe, Abydene, Alexandre Poly-Hi- 
ſtor, &c, que le Saros Etocit une pe- 
riode de 3000 ans (5). Nous ne 
connoiſſans aucune operation aſtro- 
nomique à laquelle une periode de 
cette eſpèce puiſſe s appliquer. Sui- 
das, auteur contemporain du Syncel- 
le, ou du moins qui lui eft peu ante- 
rieur, donne au Sarot une valeur bien 
differente. Cet auteur dit que c toit 
une periode compoſèe de mois lunai- 
res, dont la ſomme totale donnoit 
18 ans & demi (6). Suidas ne cite 
aucun auteur ancien pour garant de 
ce fait, & ne nous apprend point 
d' après quelle autorite il donne au 
Saros une valeur fi differente de cel · 
le qu'on vient de voir. En accordant 
meme a Suidas que le Saros pouvoit 
etre compoſe de 222 mois lunaires, 
on ne voit point de quelle utilité 
Pourroĩt Etre une pareille a 


(5) P. 17. 28 & 39. 
(6) In Zapes & 3. P- 239, 
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On pourroit ſoupconner , il ef 
vrai, qu'il y a erreur dans le texte de 
Suidas, & qu'au lieu de 222 mois lu- 
naires, on devroit y lire 223. On 
peut meEme invoquer un paſſage de 
Pline pour appuyer cette conjecture. 
Pline en effet a eu connoiſſance d'une 
periode compoſee de 223 mois lu- 
naires (7). Dans tontes les Editions 
anterieures à celles du P. Hardouin, 
ils toĩt introduit une legon vicieuſe 
qui avoit empeEche ſans doute qu on 
ne fit attention 2 la valeur & au me- 
rite de cette periode. On ne liſoi 
autrefois dans le texte de Pline que 
222 mois. M. Halley, qui pour 2. 
voir EtE un des ds aſtronomes de 
ſon ſiécle, n'en Etoit pas moins re- 
commandable par fa profonde ęrudi - 
tion, eſt le premier qui ſe ſoit apper- 
gu de la legon fautive des imprimes 
de Pline. Il propoſa la reſtitution de 
ce paſſage vicie, & de lire 223 mois 
au lieu de 222 (8). Ce qui n'ctolt 
u' une conjecture de la part de ce 
cavant homme, s eſt trouve, * 


(7) L. 2. ſect. 10. p. 79. | 
(8) Tranſ. Philoſ. N. 194 ann. 1692. p. 535 
Acta Erudit. Lipſ. ann. 1692. p. 529. 
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les recherches & les deEcouvertez 
qu'on a faites depuis, Etre la veri- 
table legon de Pline (9). Il reſt 
donc plus douteux aujourdhui que 
Pline a eu conndiſſance d'une perio- 
de aſtronomique compoſee de 223 
mois lunaires ſynodiques. M. Hal- 
ky a voulu identifier , d'apres Sui - 
das, cette psriode avec le Saros des 
Chaldeens, & voici Ia concluſion 
qu'il en tire. 

En demontrant que la valeur du 
Saros devoit Etre fixee a 223. mois 
lunaires ſynodiques, C'eſt-a-dire, de 
29 jours & demi chacun, il en re- 
ſulte, dit M. Halley, que ce cycle 
renfermoit pres de 18 de nos an- 
nees; calcul, ajoute-t-il, qui $'accor- 
de aſſez avec la valeur que Suidas 
donne au Saros (10). Cette decou- 
verte, continue M. Halley, met dans 
tout fon jour Phabilete des aſtrono- 
mes de Chaldee. En effet cette pe- 
riode fournit un moyen tres - facile 
de predire les Eclypſes de Soleil & de 
Lune entre les limites d'une * 

Su- 


(9) Voyez la note du P. Hardouin loco 
(ic) Suprd, loco cit. 
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heure d'erreur ſeulement (11). Dio- 
dore Etoit donc peu inſtruit, quand 
i a avance que les Chaldéens ma- 
voĩent qu'une theorie fort impar faite 
des Eclypſes de Lune, & qu ils no- 
foient les dèterminer ni les prédi- 
re (12). 

Tel eſt le raifonnement de M. Hal. 
ley; mais je crois ſes conjectures 
beaucoup plus ingenteales que ſolides 
Le tEmoignag: de Suidas n'etant ap- 
puyè du ſuffrage d'aucun auteur de 
Fantiquite, ne peut balancer celut de 
Berofe ni des autres Ecrivains qui don- MI 
nent 3600 aus au Saras. DYailleurs 
Suidas aſſigne à la revolution totale 
du Saros, non pas 13 ans, mais 18 
& demi; & 'on fgait qu'en aſtrono- 
mie il faut beaucoup moins de fix 
mois pour deranger tout le refaltat 
d'une periode. Enfin Suidas ne dot 
ne au Saros que 222 mois lunaires, 
& non pas 223. C'eſt envain qu on 
veut corriger le texte de cet autem 
par celui de Pline. Rien ne nous peut 

faire ſoupgonner que ce dernier att 
ell 


(11) Voyez Feloge de Monſieur Halley, 
Acad. des Sciences, ann. 1742. H. 
(12) L. 2. p. 145. 


8 
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eu en vite le Saros des Chaldeens. . Je 
ſais perſuade que cette periode Etoit 
2 Ia verite compoſee d'un certain 
nombre de mois Junaires; ſon nom 
ſeal Findique (13): mais je ne vois 
pas qu'il foit poſſible aujourd'hui de 
determiner quel Etoit preciſement ce 
nombre (14). I! faut donc abandon» 
ner la recherche du Saros, puiſqu'on 
ne doit jamais efperer d'en connoſtre 
la valeur, & par conſequent Puſage. 
Paſſons a Fexamen des autres perio- 
des Chaldeennes, c'eſt-a-dire, du Ne- 

res & du Soſos. 
La revolution da Nzros Etoit de 
600 ans (15). Independamment = 
u- 


(13) Le nom de Saro:, donné 4 cette pe- 
rode, ſuffiroit feul pour prouver qu'elle E- 
toit compoſte de mois lunaires. Le mot Sa» 
rot en effet rEpond exact: ment au mot Chal- 
deen Sar, qui ſigniſie menſtruus, ou lu - 
naris. 
| (14) Quand meme on accorderoit à M. Hal- 
ley qu'il faut lire dans Suidas 223 mois lu- 
naires, fon raiſonnement n'en feroit pas plus 
juſte. M. le Gentil en effet a démontré 
Fimperfe&ion totale & abſolue de cette pé- 
riode fi vantée par M. Hilley. Acad. des 
Scienc. ann. 1756. M. | 


(15) Syncell. p. 17. Abyden. apud eumd. 
. = P. 17 y 7 


* 
: þ 2 


q ' e . : : 


456 SzconDE DissuRTATION. 


Auteurs que j'ai deja cites, Joſephe 
Thiſtorien paroit avoir eu connoiſſan- 
ce de cette pEriode. Voici comme il 
s'exprime, en parlant de la longue 
durèe de la vie des premiers Patriar- 
 ches. „ Entre autres vdes que Dieu 
„ aVoit cues, dit - il, en accorcant 
aux premiers Patriarches une vie 
„ àuſſi longue que celle qui nous eſt 
„ aàtteſtèe par les Livres ſaints „ il 
„ vouloit leur four it le moyen de 
„ perfectionner la Geometrie & TA- 
„ ſtronomie qu'ils avoient inventees: 
„ Car, ajoute--il, ils n'auroĩent pd 
„ PrEdire avec ſureté les mouvemens 
„ des Aſtres, $'ils avoient vecu moins 
„ de Goo ans, attendu que C'e!? en 
„ cet eſpace de tems que s'accomplit 


„ Ia grande année (16) 
J-{e+ 


(16) Voici les termes dans lefquels Jofephe 


. bd » . = bh 
$'ENONCC: A Tfp out doth autor peel. 


Tv pen Sean t Cxuac iu eviaurous 5 Os 
receu e Y d h? ννẽ,,i&n8ü̃ Nur Tra 
Antiq. I. 3. c. 3. p. 17. 

„ L.eſquelles choſes c'eſt -3- dire, la Geo- 
„ metrie & I Aſtronomie) iis (les Patriar- 
„ ebet) n'auroicnt pi predire avec certitü- 
„ de, s ils avoient vécu moins de 609 ans; 
» Car la grande annte g'accomplit en cet ef: 


» pace de tems”. 
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Joſephe, comme on le voit, a 
donc eu connoiſſance de ce que les 
anciens appelloĩent une grande an- 
nee, Ceſt-a-dire, dune periode a- 
ſtronomique qu il dit avoir Et6 com- 
poſee de o ans. Toat nous porte 
à croire que C'eſt du Nzros des Chal- 
deens dont Joſephe a voulu parler; 
car je ne vols aucun autre peuple dans 
Fantiquite chez lequel une pareille pE- 
riode ait EtE en uſage. Avant que de 
$appliquer a developer la propriets 
de ce cycle de Goo ans, il eſt à pro- 
pos d'examiner celle du Sſos, atten- 
du que le Neros doit fon origine au 
Soſos, comme je me flatte de le de- 
montrer. 


Les anciens nous diſent — 
- os 


Il eſt aiſs de s'appercevoir que Joſephe 
ne s'enonce pas exactement dans ce paſla- 
ge; car quoiqu'on voie bien que le verbe 


Txctrrtiy, predire, a rapport à Faſtronomie 
dont il ett parlé dans la phraſe precedente, 
comme il y eſt queſtion auſſi de la gcome- 
trie, cette manicre de $g'exprimer preſente 
un ſens louche & deEfectueux; & c'eſt pour 
faire entendre la penſte de Joſephe, que 
Tei ajouté les mouvemens des oftres, dont 
on doit fuppoſer qu'il a voulu pailer. 


Tome 11. V 
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ſos Etoit compoſe de 60 annees (17) 
Cette periode, la premiere fans con- 
tredit dont les Chaldeens aĩent fait 
uſage, Etoirt fort imparfaĩte, puiſqu'a- 
pres ſa revolution elle ne ramenoit 
tes mois lunaires qua un 10** de 
mois pres. On aura donc cherché 3 
la rectifier & à la perfectionner. I 
ne fut pas difficile d'en tronver les 
moyens. En doublant le Sog, c'eſt 
2-dire , en donnant à cette periode 
120 ans, au lieu de Go, on avolt le 
retour des mois lunaires a deux 1c 
de mois pres. En multipliant ce cy- 
ele autant de fois qu'il fut neceſſaire 
pour obtenir les retours préciĩs du So- 
leil & de la Lune aux mèmes points 
du ciel, on parvint a former une pe- 
riode de Coo ans, c'eſt- à - dire, | 
Neros. Ce dernier cycle, en effet, 
n'eft autre choſe que le produit du 
Sofos, ou de la periode de Co ans mul- 
tiplice par 10. Il n'a pas ſallu, com- 
me on le voit, beaucoup de reflexions 
fur la valeur, & la propricte du So. 
as, pour en déduire le Neros an. 

| illu· 


(17) Syncell. p. 12. AbyJen. apud eumd. 
peg 38. C. 

(13) Tous ces faits font beaucoup mens 

| ere; 
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L'illuſtre- Jean - Dominique Caffini 
eſt, je crois, le premier qui ait ap- 
pergu le merite du Neros. Ceſt, au 
jugement de ce grand aſtronome, u- 
ne des plus belles periodes que Fon 
ait encore inventees. Il en reſulte 
que les annees folaires des Chaldéens 
etoient chacune de 365 jours, 5 heu- 
res, 51' & 36,” (19). Cette periode 
nous fait connoitre encore que les 
aſtronomes de Chaldee avoient deter- 
mine, à une ſeconde pres, la durée 
da mois lanaire, auſſi exactement que 
les aſtronomes modernes l' ont pd fai- 
re (20). En effet 600 annëes de 365 
jours, 5 heures, 51 & 36", font 
7421 mois lanaires, dont chacun eſt 
de 29 jours, 12 heures, 44' 3", moins 
7 tierces & 18 quartes. On doit done 
regarder les 219146, jours ou, ce 
quĩ revient au meme, les 7200 mois 
folaires, qui forment la periode dont 
je parle, comme equivalens precite- 

ment 


d&velopss, & exactement démontrés dans 
un MEmoire de M. le Gentil. Voy. Académie 
des Scien es, ann. 1756. M. 
09 Anciens Meém. de FAcad. des Scienc. 
p. 5. 
(20) 1d. Ibid, 


Ta 
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ment à 7421 mois Junaires. Or c'eſt 
à cet eſpace de tems qu'on peut fixer 
Fepoque du retour du Soleil & de la 
Lune aux memes points du ciel; en 
un mot, le Neros des Chaldéens Etoit, 
par rapport aux mois lunaires, exac- 
tement ce qu'eſt la pEriode Victorien. 
ne par rapport au nombre d'or & au 
cycle ſolaire (2 1). 1 


(21) Anc. Mem. de Acad. des Sc. t. 8. 


5+ ; 
e ſuis oblige d avertir que ce n'eſt pas au 
Neros des Chaldtens, que M. Caſſini appli- 
que les calculs & les reflezions qu'on vient 
de lire; Ceit a la grande annte dont parle 
Joſephe. Mais comme cette periode me pa- 
toit Etre la mEme que le Neros des Cha. 
deens, & y avoir un rapport Evident, fa 
crit pouvoir tranſporter & appliquer les re- 
cherches de ce grand aſtronome à cette p& 
riode, dont j al deja dit que invention ſemble 
Etre due aux Chaldèens, puiſqu' on n' en trou- 
ve point de ſemblable chez aucune autre na- 
tion de Fantiquité. 

M. Caffini mEme, pour le dire en paſſant, 
a voulu faire remonter juſqu'aux premiers 
iges Fuf ge de cette periode de 6co ans. 
Mais joſephe ne le dit point, & quand il 
le diroit, on ſeroirt toujours en droit de lui 
obje cter qu'il a voult fe prevaloir d'une de- 
couverte tres - poſtérieure pour Vappliquer 
contre toute eſpèce de viaifemblance 3 des 
tems fort aptErieurs, En effet, une pareil- 


p. 


————— lO. 


„ > no oo =B —w= 
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Il neſt pas poſſible de determiner 
preciſement le ſiecle auquel les aſtro- 
nomes de Chaldee ont invente & mis 
en uſage le Neros. Je me contenterai 
implement de faire remarquer que ce 
cycle devoit Etre connu & recu dans _ 
a Chaldee quelque tems avant Beroſe. 
Cet hiſtorien, comme je le difois il 
ny a qu'un moment, sen Etoit ſervi 
pour arranger ſes calculs chronologi- 
ques, & Von ſcait que Beroſe Ecrivoirt 
dans le troifieme Lecle avant Jefus- 
Chriſt (22). Je penſerois done que 
cette pEriode aura pũ Etre inventée 
fur la fin de Empire de Babylone. 
Ceſt au ſurplus la date la plus ancien- - 
ne qu'on puiſſe lui donner (23). On 


a 
le invention ſuppoſe une multitude de con · 
roiſfances qui n ont tres- certainement pas 
pi etre le partage des premiers iges. Ce 
qu'on a vi dans Ia premiere & dans la fecon- 
de Partie de cet ouvrage fur Fimperfection 
cu Etoit alors FAftronomie, ne ſouffre pas, 
je crois, le doute le plus leger fur Fepoque . 
de cette periode. qui probablement n'a été 
invept6e que dans les derniers tems de la 
Monarchie Babylonienne. 
(22) Tatian. adverj. Grec. Orat. p. 273. 
dyncell. p. 15. D. 
(23) Voyez le Syacell. p. 207. 
Nabonaſſar regnoit vers Van 747 avant 


. C0. 
V 2 
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a vi ailleurs quelle avoir et, juſqu au 
regne de Nabonaſſar, FimperfeCtion 
de Faſtronomie dans la Chaldee (24). 

Il me reſte maintenant a dire un 
mot du ſentiment des Ecrivains qui 
ont voulu conteſter la valeur que j ai 
crit de voir au Saros, au Soſos 
& au Neror. Ils ont pretendu que 
tous ces differens cycles Etolent des 
periodes formees d'un certain nombre 
de jours plutot-que dune certaine 
quantite d'annces.s Deux moines 
Grecs, nommes Fun Annianus & 
Fautre Panodorus ſont, je crois, les 
premiers qui aĩent voulu accrediter ce 
iyſteme (25). Is Ecrivotent Pun & 
Fautre- vers Fan 411 de FEre chre- 
tienne (26). Mais une ſimple refle- 
xion va faire ſentir que leurs idees 2 
cet Egard ne doivent Etre d'aucun 


poids. 
| Quelle 


(24) Voyez la prem. Part. L. III. c. 2. 
art. 2, = Voyez auſſi la troif. Part. L. III. 
chap. 2. art. 1. 

(25) Apud Syncell. p. 34 & 35. Voyez 
auſſi Scaliger, not. in Gr. Euſeb. Chron. p. 
446. Col. B. 

(26) Voyez les notes du P. Goar ad Syn- 
cell. p. 33. Col. B. 
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nelle comparaiſon en effet peut- 

on faire entre Beroſe, qui dit formel - 
lement que le Saros, le Neros & le 
Soſos Etoient des periodes d' années, 
& deux moines Grecs inconnus qui , 
700 ans environ apres le fiecle auquel 
cet auteur a Ecrit, veulent faire en- 
tendre le contraire, & inſinuer que 
tous ces differens cycles n'etotent 
compoſes que d'un certain nombre de 
jours. Berofe , contemporain d' A- 
lexandre, eft ne & a vecu dans la 
Chaldee. A portee de puiſer dans les 
ſources originales qui ſubſiſtoĩent en- 
core de ſon tems, il Etoit en Etat plus 
que perſonne de connottre la valeur 
des pèriodes qu'il employoit. C'eſt 
en un mot d'après les anciens monu- 
mens de ſa nation, qu il en a compo- 
ſe Fhiſtoirez hiſtoĩre que Pline, Jo- 
ſephe, Clément Alexandrin, Eu- 
ſebe, le Syncelle & pluſieurs au- 
tres Citent très - ſouvent dans leurs 
Ecrits. D'ailleurs Béroſe n'eſt pas 
le ſeul Ecrivain de. Pantiquite qui aĩt 
dit que les periodes dont je par- 
le, Eétojent des peEriodes dan- 
nees, Euſtbe qui étoit fi verſc 
dans Yhiſtoire des anciens peuples, 
i V 4 Fa 
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a reconnu (27). Joſephe, comme 
on Fa deja vi, depoſe auſſi du mEme 
fait. On peut joindre à tous Ces tE- 
moignages celui de Suidas. II sac. 
corde avec tous les auteurs que je 
viens de citer, a dire que ces pErio- 
des Etotent formees d'un certain nom- 
bre d' années (280. 

Les deux moines Grecs dont il eſt 
ict queſtion, ne s'appuyoient ſur au- 
cun monument de Fantiquite pour 
metamorphoſer les peEriodes dont je 
parle en cycles de jours. C'Etoit de 
feur une pure conjecture. Vot- 
ci; à ce que j imagine, ce qui pou- 
2 les avoir portes a propoſer cette 
Berofe, en compoſant ſon hiſtoire, 
n'avoit pas oublie qu'il Etoit Babylo- 
nien. On ſcait que pluſieurs peuples 
avoicat alors la manie de vouloit etre . 
regardes chacun comme la plus an- 
cienne nation qu'on connũt dans Pu- 
rivers. Lantiquite de date Etoit en- 
viſagee, dans les .ſtecles dont je par- 
le, comme la diſtinction la plus glo- 

ricuſe 


(27) Voyez Syncell. p. 17, 34 & 35. 
£28) In Tages t. 3. p. 289. 
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rĩeuſe dant un peuple pitt ſe preva- 
loir. Oa ne fcauroit concevoir, 
pour le dire en paſſant, combien cet- 
te folle ambition a fait de tort à la 
verite de Thiftoire, & quel derange- 
ment elle a cauſe dans la chronologie 
des anciens peuple:, Les Babylo- 
niens Etotent du nombre de ceux qui 
voalotent fe piquer de la plus haute 
antiquite. A les entendre, ils ſubſi- 
ſtojent en corps de nation depuis 
470000 ans (29). Beroſe s attacha 
dans fon hiſtoire a ſoutenir & a faire 
valoir cette ridicule pretention. Pour 
y doaner quelque couleur, & rendre 
probables les calculs enormes qu'il 
preſentoit, il pretendit les appuyef 
fur les perĩodes aſtronomiques dont il 
eſt ici queſtion. I! imagina en con- 
ſequence une ſuite de Rois fabu- 
leux, dont les regnes remplifſozent 
la duree prodigieuſe de ficcles 


qu'il affignoit a Vempire Babylo- 
Les 


nien (30). 


(29) Diod. I. 2. p. 145. 

Je ferai voir le peu de fondement de cet - 
te ridicule pretention dans la Diſſertation 
ſuivante. 

(30) Je traiterai cet objet avec plus d- 

3 tendue 
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Les moines Grecs dont 
parler, Etoient revoltes, & avec ra 
ſon, des calculs monſtrueux que B& 
roſe preſentoit dans ſon hĩſtoĩre. Leu 
idee ſut donc, pour ramener les an- 
nales de Babylone à quelque ſorte de 
vraiſemblance, de convertir les pe 
rlodes dont Beroſe appuyoit ſes cab 
culs, en de ſimples periodes de jours, 
Par ce moyen ils croyoicnt pouvoir 
tout concilier. Ils blamotent meme 
Euſcbe de n avoir pas ufe d'une fem: 
blable méthode (31). Mais ſi ces 
bons moines avoient reflechi un mo- 
ment fur le motif qui animoit Beroſe 
en Ecrivant, & ſur le but que cet im- 
poſteur Yetoit propoſe, ils auroient 
reconnu aifemzent que, quoique ſes 
calculs fuſſent abfurdes & mon- 
ſtrueux, il n'y avoit cependant rien 
à changer dans la valeur des meſures 
de tems qu'il avoĩt employces. La 
preuve que ces periodes Chaldeen- 
nes Etozxent reellement compoſces 
dannees & non pas de jours, C'eſt 
que 


tendue & de diſcuſſion dans la Diſſertation 


ſuivante. 


(31) pud Syncell. p. 34 & 35. 
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Berofe $'en Etoit ſervi. Car il 
auroĩt travaiile, contre ſa propre 
intention, a decouvrir la chimere 
des Babylomens fur leur antiqui- 
te, ſi le Saros, le Neros & le So- 
ſos n'euſſent Et que des cycles de 


jours. 


TROL 


TROISIEME 
DISSERTATION 


Sur les Antiquites- des Ba- 
Hloniens, des Egyptiens 
& des Cbinois. 


5 * 'E TOIT, comme on Ia vd 
77 dans la Diſſertation prece- 
dente, la manie de la plu- 
—ů part des anciens peuples 
de pretendre faire remonter leur ori- 
gine a des tems infinis. Les Babylo- 
iens, les Egyptiens & les Scythes é- 
toĩent ceux qui particulièrement ſe 
Piquoient de la plus haute antiquité. 
A les entendre, ils exiſtoĩent en corps 
de nation depuis des milliers de ſic- 
cles. Les Babyloniens ſe vantoiĩent 


d'avoir obſerve le cours des aſtres de- 


puis 473 mille ans (1), & les Egyp- 


tiens 


(2) Diod. I. 2. p. 145. 
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tiens depuis cent mille (2). A Te- 
gard des Scythes, ils ſe pretendoient 
plus anciens que les Egyptiens (3). 
On pourroit mettre encore dans cette 
claſſe les Phrygiens (4) & les Pheni- 
ciens (5). Chaque peuple, en un 
mot, $efforcoit autrefois d'emaſſer 
fiecles fur fi:cles, & de faire montre 
de Fanciennete de fon origine. Mais 
lorſqu'on veut approfondir les fonde- 
mens de ces pretendues antiquites, 
on eſt fort Etonne de voir qu'elles 
ne portent ſur rien de certain, ni 
meme de vraiſemblable. II y a 
plus. On voit que- tous ces Enormes 
calculs ſont d'une invention aſſea mo- 

derne. 
Il ne paroit pas en effet que, juſ- 
"au tems des conquetes d' Alexan- 
= les annales des Babylonitens, ni 
meme celles des Egyptiens remon- 
taſſent bien haut. Ceeft un fait qu'il 
eſt facile de prouver par le temoi- 
gnage d'Herodote , de Ctéſias, E 
— 


(2) Aygoſtin. de Civit. Dei, l. 18. chap. 49. 
(9) Ow. L. e. 1. Þ. $6 
(4) Voyez Herod. I. 3. n. 2. 


(5) Syncell. p. 17. D. 
V 7 
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Xenophon , de Platon, dAriftote, 
& en un mot de tous les auteurs qui 
ont écrit avant les conquetes d' A- 
lexandre. 

Il eſt bien ſouvent queſtion des Ba- 
byloniens dans HeErodote. II avoit 
meme voyage chez ces peuples. On 
ne trouve cependant dans fes Ecrits 
nul veſtige de cette prodigieuſe anti- 
quite dont les Babyloniens, au rap- 
port decrivains beaucoup plus re- 
cens, ſe vantojent. Au contraire il 
ne donne que 520 ans de duree à 
FEmpire Aſfyrien, qu'on ſcait avoir 
EtE autrefois confondu avec FEmpire 
Babylonien; & il n'y a pas d apparen- 
ce qu Herodote en parlãt autrement 
dans ſon hiſtoire particuliere de FAſ- 
ſyrie. Car nous ne voyons pas qu'au- 
cun Ecrivain ſe ſoit jamais appuye ſur 
cet ouvrage pour faire remonter plus 
haut Torigine de la Monarchie Aſſy- 
rienne. 

Ctèſias Ecrivoit peu de tems a- 
pres Herodote. On ſgait qu'il a- 
voit fait un fort long ſejour dans la 
Perſe. Cet auteur, celui de tou- 
te Vantiquite qui ait aſſignè a I'Em- 
pire Aſſyrien la plus longue duree, 
ne la fait monter cependant qua 
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un peu plus de mille quatre cens 


ans (6). 
Xenophon, qui a en tant de fois 
| eccaſion de parler des Aſſyriens & 
des Babyloniens, ne dit rien qui 
puĩiſſe donner a penſer que de fon 
tems on regardat Porigine de ces peu- 
ples comme ſi prodigieuſement an- 
cienne. On doit tirer la mEme in- 
duction des Ecrits de Platon & de 
ceux d'Ariſtote. L'un & Tautre de 
ces philoſophes parlent ſouvent des 
Aſſyriens & des Babyloniens; mais 
il n'eſt fait nulle mention dans leurs 
Ecrits de ces milliers de fiecles dont 
examine ici exiſtence & la realite. 
On voi: m&me a Vegard &Arifſtote, 
qu'en general il Etoit aſlez porté a 
mettre au rang des fables tout ce 
'on debitait fur Fhiſtoire d'Aﬀyrie 
& de Babylone (7). Enfin, je le re- 
pete, on ne trouve nulle trace de ces 
antiquites chimeriques dans les au- 
teurs qui ont precede les conquetes 
d' Alexandre. 
Je erois en pouvoir dire a-peu-pres 
Au - 


. 


(6) Diod. I. 2. p. 142. 
(7) De Rep. liv. 5. chap. 20. pag. 40 E- 
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autant des antiquites Egyptiennes. 
Quelques auteurs, comme on vient 
de le voir, parloĩent d'une durèe de 
cent mille ans. Platon cependant 
nous dit que du tems de Solon ceux 
des preEtres Egyptiens qui fe preten- 
doĩent le mĩeux inſtruĩts des antiqui- 
tẽs de leur nation, nen faiſoĩent re- 
monter Forigine qu environ a neuf 
mille ans (8). Herodote voyagea 
en te Cent ans Environ apres So- 
lon. Cet eſpace de tems avoit ſuffi 
donner à ia vanite & a Ferreur 
jeu de faire du progres. Il rapporte 
en effet que de ſon tems les pretres de 
Thebes donnoĩent à la durte de leur 
Monarchie 11340 ans (9). Ces deux 
calculs, tels que Platon & Herodote 
les prẽſentent, ſont certainement de 
beaucoup trop forts. II y a de Ter- 
reur, & nous en expliquerons la cau- 
ſe dans un moment. Neanmoins 
quelle comparaiſon peut-on faire entre 
cette durèe & celle dont, au rapport 
de quelques Ecrivains poſterieurs, les 
Egyptiens ſe vantoient ? Il eſt done 

prou- 


(e In Tim. pag. 1024. 
5 L. 2. n. 142. 
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rouve par le temoignage de la plus 
zute & de la plus ſaine antiquite, que 
ceſt dans les tems modernes ſeule- 
ment que les Babyloniens & les Egyp- 
ti?ns ont commence a faire de 
ces milliers de ftecles dont Jai parle 
ct deſſus. Il S'agit maintenant d'indi- 
quer la fourc2, & de marquer Fepo- 
que de ces ridicules pretentions. 
Beroſe d'un cote, & Manethon de 
Fautre, font inconteſtablement les au- 
teurs, & ſi on peut le dire, les fabrj- 
cateurs de toutes ces met᷑veilleuſes an · 
tiquices, Ce n'eſt en effet que depuis 
la publication de leurs ouvrages, qu on 
commence à trouver dans les auteurs 
anciens des traces de cette durte ex- 
ceſſive attribute à la Monarchie des 
Babyloniens & a celle des Egyptiens. 
Beroſe, pretre Chaldeen , ecrivoirt 
environ vers Fan 280 avant J. C., un 
peu avant le regne d'Antiochus Soter 
(12). Mancthon, pretre d Egypte , 
Etoit contemporain de Beroſe, puiſ- 
qu'il dedia fon hiſtoire à Ptolomee 
Philadelphe (11) , qui monta fur le 


töne d'Egypte Tan 284 avant TEre 
we chre- 


(to) Tatian. adverſ. Grac. Orat. p. 273. 
(11) Syncell. p. 16; 
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chretienne. Il eſt aſſez vraiſemblable 
neanmoins que VYouvrage de Manethon 
na paru qu apres celui de Berofe. Je 
ſerois meme très · portè a croĩre avec 
le Syncelle que Manethon n'a fongez 
Etendre la duree de FEmpire Egyptien 
qu'a Fimitation de Beroſe, & pour 
ne pas faire paroitre ſa nation trop 
moderne en comparaiſon des Babylo- 
niens (12). Diſons encore que Bero- 
fe & Manethon avoient Ecrit en Grec, 
circonſtance qui n eſt point a nëgliger 
dans la queſtion que nous agitons , 
comme on le verra dans un moment. 
Refte a developer les motifs qui ont 
pi determiner ces deux Ecriveins a {a+ 
briquer la chronologie monſtrueuſe 
qui rèſultoĩt de leurs annales, ou pour 
mieux dire, du ſimple catalogue des 
Rois qu' ils difotent avoir occupe le 
trone d' Egypte & de Babylone; car, 
ainf1 que je le demontrerai plus bas; 
Beroſe & Manethon , pour appuyer 
leurs chimeres, ne produiſoĩent point 
d'autres titres qu une ſimple liſte de 
Rois. ä 
Je erois, fans hefiter, pouvoit at- 
199% 


(12) Voyez Syncell. p. 10. 
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Ftribuer à une vanité mal entendue 
cette antiquite incroyable à laquelle 
Manethon & Beèroſe Faſojent remon- 
er Forigine de leur nation. Dans le 
ems que ces deux écrivains compoſe- 
rent leurs annales, les Egyptiens & 
les Babyloniens Etoient également 
ſoumis à la domination des Grecs. Be- 
; oe. ef —_— 9 5 — vrai 
ablement a fe mmager 
© preèminence d'origine & hes 
ne de Fanciennete, de Tavantage 
reel que les Grecs avoient alors ſur les 
peuples de FAfie & de FEgypte. Car 
felon que je Fai deja fait remarquer 
pius d'une fois, on Etoit alors fort ja- 
loux de VancienneteE d'origine. Cha- 
eun vouloit sen attribuer la preferen- 
ce: C'Etoit à qui dateroĩt de plus loin. 
Béroſe & Manethon, en choiſiſſant la 


langue naturelle pour Ecrire leurs hiſ- 
toires, vouloier t donc mettre les Ba- 
byloniens & les Egyptiens a portèè de 
reprocher à leurs vainqueurs la nou- 
veautè d'origine, en oppoſant au peu 
d' tendue qu avoĩt Phiſtoire de ces 
babitans de Europe, des milliers de 
ſiecles (13). Mais 
023] Voyez Syncell. p. 16. 


langue Grecque pre ferablement a leur 


—— — — — — — — x —ͤ—̃— — — 
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Mais il faut en convenir, le ſtrata- 
ge me dont ils uſerent Etoit bien groſ- 
ſier & ne pouvoit faire illuſion qu; 


qu'2 
des peuples aufh peu inftruits de an- 
tiquitE que Tetoĩent les Grecs. Voi- 
ci le moyen qu'employa Beroſe pour 
attribuer à ſa nation une dure de 
473000 ans. Les aſtronomes de Chak 
dee avoient imagine certains cycles 
pour determiner le retour periodique 
des aſtres aux mEmes point du Ciel. 
Ces cycles, comme on Fa vu dans la 
Diſſertation precedente, embraſſoĩent 
luſieurs fiecles. Que fit Beroſe ? 
Pour Etablir Fantiquite qu'il vouloit 
donner a fa nation, au lieu de dire 
qu un Roi avoit régné tant d' années, 
il dit quiil avoit régné t tant 
de Saros. Ceſt ainſi qu'il fit monter la 
durèe des regnes des dix premiers 
Rois Babyloniens a 436000 ans (14). 
De pareils calculs annoncent aſſez par 
eux · mèmes ce qu'on en doit penſer. 
Leur peu de vraiſemblance a frappe 
meme les auteurs payens. Voici com- 
ment Diodore de Sicile s'en explique. 
„ On najoutera pas aiſement foi, dit- 
3 


FSF. TT 


1 


ea = 2 


(14) Syncell. p. 17, 13 & 38 
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„ il, 2 ce que les Chaldeens avancent 
„ ſur Fanciennet de leurs premiere 
„ obſervations aſtronomiques; pon 4 
» difent qu'elles ont commence 473 
„ mille ans avant le paſſage d' Alexan- 
„dre en Aſie (15) . Joignons au 
umoignage de Diodore celui d Epi- 
genes, que Pline aſſure avoir été un 
ute ur dun tres- grand poids (16). 
Cer Epigenes , qui Ecrivolt vraiſem- 
bablement ſous Auguſte, aſſuroĩt que 
ks obſervations aſtronomiques des 
Chaldeens ne remontoient pas au-delà 
de 720 ans (17). On voit donc que 
ks bons eſprits de Fantiquite meme 
profane ont eu aſſez de critique pour 
ent ir Fimpoſture de Berofe. 

Cet auteur avoit cependant cherche 
i Etayer ſes calculs du mĩeux qu'il luĩ 
woĩt EtE poſſible. Afin de leur don- 
ter plus de credit, il fe vanta d'avoir 
rouve à Babylone des mEmoires qui 
remontoient 2 150 mille ans d' anti- 
quits (18). Cependant, malgre cet- 
2 


(15) L. 2. pag. 145. 

(16) Epigenes gravis autor imprimis. I. 7: 
$7. P. 413- 

(17) Apud. Plin. loco cit. 

(49) Syncell, p. 14 & 28. 
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te belle dẽcouverte B:coſe navoit 
pd parvenir à remp'ir par des faits & 
des EvEnemens detailles , Feſpa- 
ce qu'il pretendoit s Etre Ecoule de- 
puis la fondation de la Monarchie Ba- 
bylonienne juſqu'a Nabonaſſar, qui 
ne monta ſur le trone que Pan 747 
avant J. C. Cen Etoir aflez pour ren- 
dre plus que ſuſpect tout ce que B& 
roſe vouloit faire remonter au dela 
de cette Epoque. L'impoſture a ſe 
reſſources, & ne manque pas ordinai- 
rement de defaites. Pour fe tirer din 
pas ſi embarraſſant, & afin de juſtifier 
le vuide immenſe que pre ſentoĩt Phit- 
toĩre de Babylone, BEroſe avanga que 
Nabonaſſar entete d'un fol orgueil, 
& dans Fidee de paſſer chez la po- 
fterite pour le premier Souverain de 
Babylone , avoit ſupprime tous les 
monumens hiſtoriques de fa nation 
(19). Ceſt ainſi que Berofe crut pou- 
voir juſtifier les lacunes & le manque 
de faits qu on Etoit bien en droit de 
lui reprocher. 
Les impoſteurs ſont ſujets a ſe de- 


celer eux-m&mes. D'un cute Beroſe 
| ser 


r , e c r 


(19) Apud Syncell. p. 207. 
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excuſe du vuide qu'on trouve dans 
ſon hiſtoire, fur ce que Nabonaſſar 
avoĩt detruit tous les monumens des 
Rois ſes predggefſeurs, & de autre 
ij aſſure avoir trouve a Babylone des 
mEmoires qui remontoient à 150 mil- 
ke ans d'antiquite. L'un de ces deux 
recits eſt certainement faux & con- 
trouve. Diſons mieux: La ſuppreſ- 
ſion de tous les monumens hiſtoriques 
es Babyloniens, faite par Nabonaſ- 

far, eſt un conte imagine par Beroſe 
pour colcrer Limpoſſibilitè ou il se- 
toĩt trouve de remplir d'une maniere 
ſaisfaiſante les tems anterieurs au re- 
gue de ce Prince. Mais c'eſt trop in- 
ſiſter ſur une .chimere inconnue, ſe- 
on que je Pai deja dit, à la plus hau- 
te & a la plus ſaine partie de Fanti- 
quite, Il parok au contraire prouve 
que les Babyloniens ont ete fort peu 
lojigneux d'Ecrire leur hiſtoire. Leurs 
obſervations aſttonomiques ont me- 
me été fort inexactes juſqu au regne 
de Nabonaſſar. C'eſt depuis ce Mo- 
aarque ſeulement que les Babyloniens 
ont commencè a mettre quelque ordre 
dans leur chronologie, & a Ecrire 
exactement la date & la ſuite de * 
OD 
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obſervations celeſtes (20). Ces fairs 


paroifſent conſtans, non- ſeulement 
par le tEmoignage des anciens hiſto- 
riens, mais encore pax celui des plus 
celebres aſtronomes de Pantiquite, 
Hipparque , 'Timochares, Ariſtylle, 
Ptrolemee, &, qui avoient examine 
avec beaucoup de ſoin les monumens 
des anciens peuples, ne parlent d'aw 
cune obſervation aſtronomique ant& 
rieure au regne de Nabonatfar (21) 
Diſcutons a prefent la ſource des 
antiquites Egyptiennes. Elle ne ſt ni 
plus pure ni plus authentique que 
celle des antiquites Babyloniennes 
Elle ne remonte pas meEme abſolu- 
ment aufh haut. C'eſt, comme je 
crois Favoir deja prouve, Manethon 
qui en eſt inconteſtablement Pauteur 
(22). Ce pretre Egyptien, pour don- 
ner couleur a ſes impoſtures, a em- 
* un autre artifice que celui dont 
roſe avoit fait uſage ; mais il n'eſt 
pas plus difficile den dEcouvrir le 

foible. : 
Les 


(20) Voyez Syncell. p. 227. 
(21) Voyez Marsh. p. 474. = Stanley de 
Chald. Philoſ. ſect. x. c. 1. p. 1110. 


(22) Supra, p. 276. 
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Les Egyptiens, ainſi que la plupart 
des anciens peuples, pretendoient a- 
voir été gouvernes originairement 
par les Dieux. Manethon profita de 
cette opinion populaire pour Etablir 
les antiquites de fa nation. Selon lui 
FEgypte avoit dabord été gouvernce 
par un grand nombre de Dieux {23), 
dont quelques-uns avoient regne cha- 
cun plus de 1200 ans (24). Mane- 
thon faiſoĩt mEme une Epoque parti- 
culjere du regne de Vulcain, le pre- 
mier de ces Dieux, qui, felon ſa 
chronique, avoit gouverne 'Egynte 
pendant neuf mille ans (25). Ceſc 
daprès ce calcul fans doute, que 
Diodore a dit que les Egyptiens af- 
ſignoĩent au regne des Dieux un eſ- 
pace de 18 mille ans (26). Encore 
le terme eſt · ii modeſte, car ſelon 
dautres chroniques, le Soleil, au- 
quel on faiſoit honneur d'avoir gou- 
verné le premier FEgypte, y avoit 
tegné pendant 30 mille ans (27). Ce 

regne 


(23) Syacell. p. 18. 

(24) Diod. I. 1. p. 30. 
(25) Syncell. p. 18. 

— go 4 53. 

27 Sypce li. P · 51. 
Tome III. X 
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regne des Dieux Etoit, comme on le 
ſent, une reſſource excellente pour 
allonger la durèe de Empire Egyp- 
tien autant qu'on le jugeoit à pro- 
pos. Car je Tai deja dit, les uns la 

ortoient a cent mille ans (28), d autres 
4 48863 (29); quelques- uns 2 36525 
(30), & enfin à 33 mille, a 23 mil 
ie, à 10 mille, &c. (31). Il eſt vrai 
que les pretres Egyptiens, pour zu- 
torifer leurs menſonges, avancoient 
que depuis “origine de leur Monar- 
chie ils avoĩent obſerve 373 Eclipſes 
de Soleil, & 832 de Lune (32). Mais 
la réflez ion que J'ai faĩte ei- deſſus ſur 
le peu de re ſſources qu Hipparque, 
Prolemee, &c, avoient trouvtes dans 
les mEmoires aſtronomiques des Ba- 
byloniens, ſuffic pour detruire toutes 
ces fauſſes allegations. On n'a point 
connu en effet dans Fantiquite- de 
plus anciennes obſervations que cel- 
les des Babyloniens (33). Elles ne 


remoas 


(28) Avguft. de Civit. Dei. I. 18. 
(29) Diog. Laert. in Prem. ſegm. 2. 
(35) Syncell. p. 5r. C. | 

(31) Diod. J. 1. p 53. 30. 26. 28. 
(32) Diog. Laert. loco cit. 


(33) Symplicius in lib. 1. Ariftotel, de 
Cœlo. fol. 27. Rede. in l. 2. fol. 117. 
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remontolent nEanmoins qu'environ à 
Fan 747 avant I Ere chretienne (34). 
Le ſccond moyen que Manethon 
mit en æuvre pour allonger la du- 
ree de la Monarchie Egyptienne E- 
toĩt un peu moins groſſier que celui 
dont je viens de parler. On a vi 
ailleurs qu'originairement FEgypte, 
de meme que toutes les autres con- 
trees de Univers, avoit EtE parta- 
gee en pluſicurs petits Etats (35). 
Au lieu de nous inſtruire de ce fait, 
& de nous donter ſéparément la 
lite des Princes qui avoient r&g 6 
en meme tems fur les différentes 
parties de F'Egypte, Manethun trou- 
v3 plus a propos de reunir le tout 
dans un feul & mere caa'ogue. II 
voulut en conſèquence faire croire 
que chacun de ces Princes av” it ré- 
gnè ſucce ſſivement far toute IE, yp- 
te. C'eſt ainft que cet impoſteur par- 
vint a fabriquer cette liſte èten un- 
te de dynaſties ſucceſſives dont par- 
lent que'ques auteurs qui ont ecrit 
depuis Maneihon. Mais il y a long- 
tems qu'on s'eſt appergu de art ifi- 
ce, 


(30 Marsh. p. 474. 
(35) Prem. Part. I. I. p. 13. 
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ce, & qu'on en a donne la preuve 
d'une maniere qui ne fouffre point 
de replique (36). On ſgait enfin que 
Manethon n'avoit imaginé toute cet- 
te belle chronologie qu'a Fexempie 
& à limitation de Beryfe (37). 
Parlons maintenant des 11340 ans 
que, felon Herodote, les pretres 
d'Egypte donnoicnt a ia dures de 
leur Monarchie. On voit d'abord 
qu'il y a une grande difference en- 
tre ce calcul & celui qui eft Enon» 
ce dans Platon, puiſque felon ce 
philoſophe, les Egyptiens du tems 
de Solon ne comptofent qu'environ 
ncuf mille ans d'antiquitèé; & ce- 
pendant il ne scn eſt Ecoule que 
cent 
(360 Vopez Marsh. p. 23, 25 & 29 = Pet 
ron, Antiq. des tems. c. 13. p. 155. = New- 


ton, Chronol. des Fry ot. pag. 216, 217 & 
277. = Lengi:t, Methode, t. 1. p. 173. 
Acad. des Inicript. t. 19. p. 24. 15. 17. 23. 


24. 29. 

Omervons qu'il n'cft f:it aucune mention 
de ces pritendues Dynaſties dans TIcroige 
te, le plus ancien hiſtgrien qui nous foit 
ret de Pantiquits profane, & qui d&ailleurs 
parcit i bien inſtruit de Thiſtoire d'Ezypte. 
It re pareit pas meme avoir cornu le mot 
de Dyn:jcies, I wen eft point auſſi queſtion 
dans Diodote. : 

(27) Voyez Syncell, p. 16. 
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cent de Solon a Herodote. Mais 
je Tai deja dit, ce dernier calcu] m&- 
me peche encore beaucoup du c6:6 
de la fideine & de lexactitude. Quel- 
ques retlexions fort ſimples ſuffiront, 
je crois, pour demontrer le peu de 
creance qu'on doit y ajouter. 

| Refſfouvenons nous de cet entéte- 
ment que les Egyptiens ont cu de 
| tous les tems pour 'ancienneté de 
leur origine (38), & de affe ctation 
qu'ils avoient d'en faire parade (30), 
fur. tout vis-a-vis des Grecs (40). Ce 
principe poſe, tout nous pte 2 
c:oire que les preires d'Fgypre n'au- 
ront pas manque Toccatin de pre- 
ſenter a Solon & a Herodote des 
calculs propres a ſoutenir leur ridi- 
eule pretention. Il leur ctoit bien 
facile au ſurplus d'en impoſer fur cet 
article. Les Grecs en gencral n'e- 
toient pas diſpoſes à contredire les 
Egyptiens. D'ailleurs les anciens peu- 
ple: s' ppliquoient peu aux diſcuſſions 
chronologiques. Chacun avotr autte- 
fois beau jcu pour debiter fur fon ori- 

gine 


(3') Voyez rod. I.. 2. n. 2. 
(3) Veyez ! ie, c. 19. V. 11. 
(4 ) Voyez Piat. in Tim. p. 30 3 & 1034. 
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gine les fables & les contes les pluz 
abſurdes. 

La plus legere attention nEanmoing 
auroit ſuffi a Herodote pour lui fat 
re ſentir que la narration des pr& 
tres Egyptiens ſe detruiſoĩt delle-me- 
me. lis comptoient en effet depuis 
leur premier Roi juſqu'a Sethon 341 
generations, 341 Rois, & 341 Pon- 
tifes (41). Un pareil concours meſt 
pas dans Vordre de la nature; il ne 
falloĩt donc pas beaucoup de critique 
pour s appercevoir combien un tel fait 
Etoit contradictoĩre. Mais, je Ia 
deja dit, les Grecs n'y regardolent 
point de ſi pres, ſur - tout vis- a- vis 
des Egyptiens. Au farpius, il n'ya 
pas mEme d'apparence qu'on alt Cie 
originaĩrement en Etat de tenir un 
compte exact de la duree des pre- 
miers regnes , eu égard au peu ce 
ſoin & meme de moyens qu'avoicnt 
les premiers peuples de conſerver e- 
xattemen: le ſouvenir des Evcre: 


mens (42). 7 
A; 


(41) Herod. I, 2. n. 142. 

(42) Voye c que j'ai dit ſur ce ſujet dans 
le chapitre cù je traite de Forigire de !“. 
C::ture, prem. Part. L. II. chap, 6. 
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Tajouterai qu'a Vegard des Egyp- 
tiens en particulier, Jeurs anciennes 
annales devoient Etre fort en defor- 
dre. Lhiſtoire ne permet pas d'en 
douter. On y voit que, lorſque Cam- 
byſe fils de Cyrus ſe fut rendu mai:re 
de FEgypte, il perfecuta les pretres, 
ceſt-a-dire, les ſcavans du pays, & 
fit mettre le feu aux temples (43). 
Cetoit, comme on ne Vignore pas, 
dans ces édifices que les Egyptiens 
confervoient leurs annales, dont le 
depot Etoit confie aux pretres (44). 
Qu'on juge du degre de certitude 
que, depuis cet Evenement , Fhiſtoi- 
re d Egypte a pu merner. Artaxer- 
ces Ochus y donna par la ſuite une 
atteinte pour le moins auſſi fancife. 
Ce Prince fir enlever & tranſporter 
en Perſe tous les exemplaĩres des ar- 
chives ſacrees (45). Bagoas, un de 
ſes eunuques, procura, dit-on, quel - 
que tems apres aux pretires la per- 
miflion 


(43) H&rod. l. 3. n. 29. & 37. S Diod. . 
1. p. 55. = Plin. J. 36. fe ct. 14. pag. 733. 
Strab. J. 17. p. 1170. C. 

(44) Plato, p. 1043. = Diod. I. 1. p. 84. 
l. 16. p. 122. = Syncell. p. 40. B. 

(45) Diod. I. 16. p. 122. 
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miſſion. de les racheter. Mais ce 
dernier fait me paroit fort ſuſpect. II 
pourroit bien n'avoir EtE inventè que 
pour donner quelque apparence de 
verite aux antiquites Egyptiennes , 
en voulant faire croire qu'elles Etotent 
appuyces ſur des monumens authen- 
tiques , tels que les archives facrees 
qui contenoient toute :hiftoire de la 
nation. Quoigqu'il en ſoĩt, en ſuppo- 
fant meme que ces anciens depots 
atent EtE rendus aux Egyptiens, on 
ſent qu'ils ne Fauront pu etre qu'en 
aſſez mauvais Etat. Ceux qui les en- 
leverent r'avoient vraiſemblablement 
pas pris toutes les precautions neEcel- 
faires pour que ces manuſcrits ne 
ſoufTrifſent pas de leur tranſport en 
Perſe, & ils dfirent $'alterer encore 
 Jorſqu'on les retranſporta de Perſe 
en Egypte. Tous ces voyages de- 
voĩent immanquablement avoir gate 
& endommage confiderablement les 
anciens regiſtres. 

Enfin, & c'eſt ici une refl.xion 2 
laquelle je ne vois pas qu'on puiſſe 
rien oppoſer de ſolide, fi les Baby lo- 
niens & les Egyptiens avoient con- 
ſerve des mcmoires auſſi precis & 
auſſi exacts qu'ils vouloient le per- 
| ſuader, 
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e nader, pourquoi regne-t-il tant de 
confuſton & d incertitude dans leur 
chronologie? Pourquoi les calculs, 
que prelentent les Ecrivains de Fan- 
üquité, different ils les uns des autres 
t Iau point exceſſif qu on a vii ? Pour- 
-Iauoi enfin les annales de Baby lone & 
de i Egypte n'offroient- elles pendant 
des milliers de ftecles que de ſim- 
pies catalogues de Rois, fans rap- 
porter dailieurs le moindre EveEne- 
ment, le moindre fait? Mais, dira- 
ron, la plupart de ces Rois ont es 
tes Princes faincans, dont les actions 
ne mèritoĩent pas dere tranſmiſes a 
a poſteri:e. Soit ; mais fous ces 
Rois fainceans il a di néceſſairement 
arriver des EvEnemens, ſurtout pon- 
dant une auſſi longue fuite de fieciss 
que celle dont il ęſt ict queſtion. Dou 
vient le filence profond qu'on remar- 
que à cet Egard dans les hiſt ires d' E- 
gypte & de Babylone; hiſtoires qui 
tapportent neanmoins le nom de tous 
ces Souverains, & meme la curcz 
precife de chacun de Jcurs regne: ? 
La m2moire des principaux Evene- 
mens arrives ſous ces regnes n'e:ot- 
elle pas incomparablement plus at'es 
a terenic que les noms de tant de Sau- 
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verains, & ſur - tout que le nombre 
d'annees qu' ils Etoient dits avoir oc- 
cups le trone? Une comparaiſon va 
faire fentir toute la force de cette ob 
jection. 
On reproche, par exemple, aur 
derniers Rois de la Race Merovin-F 
ienne d'avoir paſle leur vie dans une 
— oifivete qui les a fait meme 
ſurnommer les Rois faineans. Le de- 
tail de leurs actions nous eſt aujour- 
d' hui entièrement inconnu. La duree 
preciſe de la plupart de leurs regnes 
ſouffre meme beaucoup de difficultcs, 
On n'ignore pas neEanmoins les prin- 
cipaux EvEnemens qui fe font pak 
ſes alors dans la France. On perd, 
1] eſt vrai, les Monarques de vile, 
mais on volt agir leurs Maires du pa- 
lais. I. hiſtoĩre de France fournit en 
un mot ſous ces regnes obſcurs le de- 
tail de pluſieurs Evenemens, tels, pat 
exemple, que des batailles, des ſon- 
dations de Monaſteres, des diſſen- 
tions, des troubles, des actes, GC. 
Il n'en Etoit pas de mEme des chroni- 
ques Egyptiennes & Babyloniennes 
On y trouvoit les noms de quantite 


de Rois, & la dure preciſe de Jeurs 
ze gnes 5 mais du ſurplus, nul détail. 
| Dul- 


Taorsiexs DfssmRTATION. 401 


nulle mention des EvEnemens arrives 
alors en Egypte ou a Babylone. Cette 
ſeule reflexion ſuffit, je crois, pour 
demaſquer Fimpoſture de Beroſe & de 
Manethon. II neſt pas mal aiſs de 
| forger au haſard une liſte de Rois, & 
d'aſſigner à leurs regnes telle duree 
qu'on le juge à propos: mais il neſt 
pas auſſi facile darranger une ſuite 
d' venemens non interrompus, rela- 
tifs les uns aux autres, lies enfin, & 
continues pendant des milliers de ſis- 
cles. Auſſi voyons- nous que les bons 
eſprits de Fantiquite ont ete les pre- 
miers 4 tourner en ridicule ces chro- 
niques fabuleuſes qui ne pre ſentoĩent 
aucun fait, aucun Evenement. 

Ciceron sen explique dans les ter- 
mes les plus formels (46). Dlodore 
n'y ajoutoit nulle foi (47). Ariſto- 
te, a ce qu'il paroit, n toit rien moins 
que convaincude cette haute * 

t 


(46) Contemnamus etiam Babylonics...... 
Condemnemus inquam bos, aut ſtrltitie , 2 
vanitatis, aut imprudentie , qui CCCCI XX. 
millia anrorum, ut ipſi dicunt, monumnentts com- 
prebenſa continent, & mentiri judicemus, nec 
jſeæculorum religugrum judicium. quod de i7/ts 
futurum ſit pertimeſcere. De Divin. |. I. u. 109. 

(47) L. I. p. 30. L. II. p. 145. 
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te dont les Egyptiens aĩmoĩent tant 2 
faire parade (48). Plutarque la com- 
bat formel ement (49). Varron, Fun 
des plus ſgavans hommes qui aient 
peut etre jamais paru, ne £:ifoit re- 
monter Yorigine de ce peuple qu'a un 
peu plus de 2000 ans avant le tems 
auquel il Ecrivoit (50) , c'eſt a-dire, 
2 Fan 2120 environ, avant TFEre 
chretienne. Herodote lui -· mEme ne 
ſemble pas avoir ajoute une grande 
croyance aux 11340 ans dont lui par- 
loient les pretres d Egypte. Jen ju- 
ge ainſi par la maniere dont i! en uſe 
a I'egard des ſucceſſcurs de Menes, 
qu-1] dit avoir Etc le premier Souve- 
rain de PEgypte. Il paſſe une ſuite 
de Rois au nombre de 330, en aver- 
tiſſant qu'il ne 8'y arrece pas (51). 
Herodote, fans doute, regardoit cet- 
te liſte comme apocryphe & con- 
trouvèe, dautant mieux que de a- 


veu meme des prètres Egypticas, on 


ne 


(43) Metereolog. 1. 1. chap. 14 p. 547. D. 
(49) In Numa, p. 72. B 


(50, Apud Avgvſt'n. de Civit. Dei, l. 18. 


633- 
(51) L. 2. n. 1co, 101 & 102. 


c. 40. = Voy.z auſſi A. Gell. I. 14. c. 1. p. 


| 


| 
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ne trouvoiĩt dans toute la durée des 
regnes de ces pretendus Rois aucun 
EvEnement dont il fit poſſible de par- 
ler (52). Diodore en a uſe a- peu- 
= de meme. De 470 Rois & 5 
eines, que les annales diſoĩent avoir 
occupe ſueceſſivement le trone (53), 
il ne parle que de quinze ou ſeize. En- 
fin, je le repete, on voit bien clai- 
rement que, ni Herodote ni Diodo- 
re n'ont pd extraire des annales E- 
gyptiennes une ſuite de faits capables 
de remplir ſen!ement Feſpace de tems 
qu'on ſgait 8'etre Ecoule depuis le d- 
luge jufqu'a Ia deſtruction de ancien 
Empire Egyptien par Cambyſe (54). 
Cette reflexion tombe encore plus for- 
tement ſur les antiquites des Babylo- 
niens. On appercoit daus leur hiſtoiĩ- 
re des lacunes · & un vuide encore plus 
immenſe. Il ne reſte meme aucun 
monument de ces peuples ; au lieu 
que les Obeliſques, les Pyramides & 
les ruines de quantite d'autres grands 
Edifices atteſtent encore aujourdhui 
que 


(523) Ibid. n. 101. 
r . 
' (54) Voyez la chronologie de Newton. 
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e les Egyptiens ont ſubſiſtè autre- 
Þis avec Eclat. 


Fai vũ au reſte quelques perſonnes 
pretendre que la conſtruction des mo- 
numens dont je viens de parler, ſup- 
poſoit neEceſfairement que la Monar- 
chie Egyptienne devoir avoir ſubfiſte Þ 
pendant un tres grand nombre de fie- 
cles. Je ſuis bien Eloigne, je FVavoue, Þ 
detre d'un pareil ſentiment. II n 
point fallu des milliers de fiecles pour 


beaucoup trop vantes. Une ſimple re- 
flexion va, je croĩs, nous en convaincre. 
Les Incas, ceſt - à · dire, les pre- 
miers Souverains du PEron , avoient 
conſtruĩt quantite d'ouvrages , dont 
pluſteurs egalent, s ils ne ſurpaſſent 
pas meme les plus fameux monumens 
Egyptiens. Je mettrai dans ce nom- 
bre les deux chemins qui conduiſoient 
de Cuſco a Quito; Fun pratique 3 
travers les rochers & les precipices 
des montagnes de la Cordiliere , & 
Fautre le long de la cote de la mer, 
ſur un ſable mouvant ; pendant pres 
de Soo lieues de pays: le temple du 
Soleil, la citadelle & le palais de Cuſ- 
co, une autre maiſon Royale dont les 
rui- 


parvenir a Elever ces monumens de 


- 
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quantite de 4 
tres avoit 12 


& pour la de 
mens deed pes — 


1 gi 
au tempies 8 SE pull 5 UZTTELpY 

| te. La Monarchie fondee par les K 
cas na ſubſiſte cependant quꝰ environ 


350 ans ſous 13 Rois (58). Je pour- 
ois parler auſſi des Souverains du 
Mexique, qui ont pareillement exe- 
cute des ouvrages ſurprenans (59), & 
dont Empire neanmoins n'a pas ſub- 


ſiſts auſſi long tems que celuĩ des Incas. 


Les 
(55) Voyez Garcilaſſo de la Vega, Hiſt. 
des Incas, |. 9. c. 13. I. 3. c. 20. 21. &. = 
Voyage de Coreal, t. 1. p. 564 & 365. = A- 
coſta, Hift. des Ind. Occidend. I. 6. c. 14. = 
Hiſt. gen. des Voyages, t. 13. p. 571 & 579 = 
Hitt. des Incas, t. 1. p. 264. 265. 292. 293. 
(56) Journal des Scav. juin, 1757. p. 351. 
(57) Voyage de D. Ant. d'Ulloa, t. 1. p. 
422. = Hiſt. des Incas, t. 1. p. 166 & 167. 
(58) Acofta, H:it. Nat. des Ind. I. 6. c. 
19. fol. 300. werjo. 
(59) Hiſt. gén. des Voyag. t. 12. p. 420, 
Cc. = Gemelli, t. 6. I. 2. c. 8. 
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Les monumens dleves par les pre- 


| Egypte ne peuvent 
3 Maniere A 3 


arences, il 
fort peu de tems. 


* 
* 1 var 


Tous les Ecrivains 


de Ta 


immenſe d' habitans que, felon leur te- 
moignage , les anciens Monarques 
d'Egypte font parvenus a Elever la 
quantite de monumens qui ont rendu 
cet Empire ſi celebre (61). D'apies 
cette reflexton , on ſent aiſemert 
que les Egyptiens on pi term iner en 
très peu d'annees leurs plus fameuſes 
entrepriſes. Ils employoient juſqu'a 
trois cents mille hommes a la fois 
pour executer un ouvrage (62). Tel 

a 


(60) Voy:z les Mm. de Trev. Janv. 175%. 
p. 32, Kc. 

(61) Diod. I. 1. p. 36. & 37. 

(62) Voyez Herod. |. 2. n. 124. Dio d. l. 
1. p. 73. = Plin. I. 36. ſe dt. 14. & 17. 
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a EE en general le goũt de tous les 
anciens peuples : ils vouloĩent jouir 
promptement. Beroſe dit que le ſu- 
perbe palais de Babylone avoitete bã- 
ti en quinze jours (62). Les Chinois 
nont employe que cinq ans a perfec- 
tionner leur grande muraille (63). On 
pourroĩt Citer pluſieurs autres exem- 
ples d' entrepriſes immenſes executees 
en très - peu de tems par les Orien- 
taux (64). II en aura été certaine- 
ment de meme chez les Egyptiens. 
Ainſi leurs obeliſques, leurs pyrami- 
des, leurs palais, leurs temples, &c, 
ne peuvent en aucune maniere auto- 
riſer les conjectures qu on voudroit tĩ- 
rer de ces monumens pour Etablir lan- 
tiquite de l' Empire Egyptien. Tou- 
tes ces allegations tombent d'elles me- 
mes. Les faits*qu'on vient de lire les 
deiruiſent abſolument. 8 


(63) Apud Joſ. antiq. I. 10. e. 11. ſub. fin. 
Ce fait, — 22 3 Exagere * il 
prouve toujours Fuſage conſtant dans FAfie 
d' employer tres peu de tems à la conſtruc- 
tion des ouvizges les plus immenſes. 

(64) Martini, Hiſt. de la Chine, l. 6. t. 
2. p. 40 & 41. 

(65) Vovez i'Hift. gén. des Huns par M. 
de Guignes, t. 4. p. 208 & 209. 
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Ils me paroit meme dEmontre que 
les Egyptiens n'avoient g eres plus 
de connoiſſance de Parchite&ture, de 
la ſculpture & des beaux arts en gEne- 
ral, que les Peruviens & les Mexi- 
cains. Par exemple, les uns & les 
autres 1gnorolent nt le ſecret 
de conſtruire des vodtes (66). Ce 
qui nous reſte en ouvrages de fonte 
ou de ſculpture executes chez tous ces 
peuples , eſt Egalement mauſſade & 
incorrect. Je crois cette obſervation 
abſolument eſſentielle. En effet, ces 
ſortes de connoiſſances ne peuvent 
S'acqueErirque par la longueur du teme. 
La Monarchie Egyptienne, quoique 
de beaucoup plus ancienne, & conti- 
nuce pendant beaucoup plus de ſiècles 
que celle des Peraviens & des Mexi- 
cains, na pas ſubſiſte neanmoins aſ 
ſez long-tems pour que ces peuples 
puſſent acquerir les lumieres & les 
connoiſſances qui leur ont toujours 

man- 


(66) Vayez la troiſième Part. L. II. c. 2. 
p. 56 & 57. =Aciſta, luco cit. fol. £92. ger- 
fs. = Hiſt. g6n. des Voyzg. t. 13. p. 580. = 
Garci.aflo de la Vega, I. 7. c. 11. t. 2. p. 192. 
= Hift. des Incas, t. x. p. 167. = Mem. de 
Acad. de Berlin, t. 2. ann. 1746. p. 418. 45. 
452. 
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manque dans quantite de parties des 
arts. Les Egyptiens meme , ainſi 
que les Peruviens & les Mexicains 
ttoĩent prives de certains arts, aux- 
quels leur baſſeſſe apparente & PFhabi- 
tude ſur - tout ot nous ſommes d'en 
jouir, empeche de faire attention, 
mais dont [invention cependant a 
fair plus &honneur a Veſprit humain , 
= tous les prodigieux monumens 
t je viens de parler. 

On reuffiroit encore moins 2 etablir 
Fantiquite pretendue des Egyptiens 
par les progres que ces peuples avoient 
faits dans les ſciences exactes. Leurs 
connoiſſances a cet Egard Etoient des 
= imparfaites. On peut fe rappel- 

r les détails dans leſquels je ſuis en- 
tre a ce ſujet dans Particle des Scien- 
ces (V7). Un ſeu] exemple ſuific 
pour ſe convaincre du peu detendue 
de leurs decouvertes. Du tems d'He- 
rodote, c'ett-a-dire , environ Fan 450 
avant I' Fre chrecienne, les aſtronomes 
d'Egypte ne ſgavoicnt pas encore que 
la durèe de l'annse ſulaire eſt de ** 

e 


(67) Seconde Part. L. II. c. 2. Troiſieme 
Part. L. III. c. 2. art. 2. 
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de 365 jours (68). On peut juger par 
ce fait, qui eſt bien certain & bien 
conſtamment prouve, du progres que 
les anciens habitans de FEgypte a- 
voient faits dans les ſciences exactes. I tiq 
Enfin, & c'eſt ici une reftexion fur la- 
quelle on ne peut trop inſiſter; pres I bie 
de 509 ans avant J. C. Democrite & | fe: 
pluſieurs autres philoſophes, qui fou- ¶ fv 
tenoĩent que le monde avoit eu un IB. 
commencement, s'étoient attaches a de 
en prouver la nouveautè par tous les iff re 
moyens que I'h:ftoire & la critique ] 
pouvoient leur fournir. On ne volt I le 
pas neanmoins qu'on git jamais entre- In 
pris de les réfuter ſolidement (69). t 
Rien cependant n'efit pas facile, ſi 1 
les pretendues antiquites des Babylo- I 

d 

0 


niens & des Egyptiens euſſent porté 
ſur quelque fondement raiſonnable. 
Finiſſons par jetter un coup d'eil 
ſur les antiquites des Scythee. Elles 
ne nous occupsront qu'un moment. 
Ces peuples, au rapport de Trogue- 
Pompee & de Juſtin ſon abbréè via cur, 
* furent | 


69) Voyez ſubprd, L. III. ec. 2. pag. 97 & 


(69) Voy. Jaque lot. Diſſort. Cur Vexifien- 
ce de Dieu, t. 1. p. 265, &c. . 
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furent recoanus pour étre d'origine 
plus ancienne que les Egyptiens (70). 
Les Scythes Cependant ne comptoient 
du tems d'Herodote que mille ans d'an- 
tiquits (71), 

On. peut au furplus parfaitement 
bien appliquer aux antiquites Chinot- 
ſes les rellèxions que je viens de faire 
ſur les antiquites des Egyptiens & des 
Babyloniens. Selon les idées populaires 
des Chinois Vorigine de cette nation 
remonterolt a des milliers de fiecles. 
Je dis felon les idées populaires, car 
les ſcavans de la Chine font les pre- 
miers 2 ſe mocquer de cette antiqui- 
te fabuleuſe & a VFabandonner (72. 
Cette pretention meme n'eſt pas fort 
ancicnne à la Chine; elle eft nee dans 
ds tems aſſez modernes (73), autre 
conformite avec les antiquires Egyp- 

: tien- 


Wr 
) En. : 

72 ) Martini, Hiſt. de la Chine, t. 1. p. 
7. = Lettr. Edif. t. 27. p. 119. 120. = Hitt. 
ces Hans par Mr. de Guignes, t. 1. part. pre- 
niere, p. 2 & 3. 

(73) Voycz | Hiltoire abrégée de Aſtro» 
nomie Chinoife par le P. Gaubil, dans les 
OY-rvations Ma:k&m. du P. Souciet, t. 2, 
p. 16 & 17. & FHiſt. des Huns par M. de 
Cagnes, t. 1. part. premiere, p. 2. 
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tiennes & Babyloniennes, inconnues, 
comme je Pai fait voir, aux plus an- 
ciens & aux plus ſgavans Ecrivains de 
la Grece & de Rome. Dailleurs, 
quel fonds peut on faire fur la certi- 
tude de la chronologie Chinoife pour 
les premiers tems, lor ſqu'on voit ces 
peuples avouer unanimement qu'un de 
leurs plus grands Monarques, ennemi 
par interet des traditions anciennes 
& de ceux qui pouvoi.nt les ſgavoir, 
fit bruler tous les livres qui ne trai- 
toĩent, ni d' agriculture, ni de mede» 
cine, ni de divination, ancantit tous 
les monumens, & s attacha pendant 
pendant pluſieurs années & derruire 
tout ce qui pouvoit rappeller la con- 
noiſſance des tems anterieurs 2 ſon re- 
gne (74) Quarante ans environ * 

| a 


[74] Cet EvEnement arriva 213 ans avant 
FPEre chretienre, par l'ordre de Chi Hoam- 
ti, Ce Monarque, 4 fon averſion pres pour 
les letttres, fut un tres grand Prince. Son 
habileté & ſa fermeté étoicnt egates, & il 
vint à bout d'exécuter fon projet de la ſup- 
pre ſſion de tous les livres hiſtoriques. Cet- 
te deſtruction fut d' autant plus grande & q au- 
tant plus complette, qu'alors buſage du pa- 
pier n'etoit pas connu. On peignoit les ca- 
racteres ſur des tablettes, ou fur de ou 

plan- 
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fa mort, on voulut retablir les mo- 
numens hiſtoriques. Pour cet effet on 
recueillit, dit on, les out dire des vieil- 
lards; on deterra, ajoute-t on, quel- 
ques fragments de livres Echappes 2 
Fincendie general. On rejoignit com- 
me Ton put, ces differens lambeaux, 
& du tout on tacha d'en compoter u- 
ne hiſtoĩre ſuivie. Ce ne fut nean- 
moins que plus de r50 apres la deſtruc- 
tion de tous les monumens, Ceſt-3- 
dire, Fan 37 avant J. C. qu on vit 
paroitre un corps complet de Vancien- 
ne hiſtoire. L'auteur meme, Sfe ma- 
thene, qui la compoſa, eut la bonne 
foi d'avouer qu'tl ne lui avoit pas EtE 
poſſib'e de remonter avec certitude 
doo ans au-dela du tems auquel il CE» 
crivoit. 

Tel eſt Vaveu unanime que font les 
Chinvis (25) Je laiſſe a juger, apres 
un 


planches de bambou, ce qui rendoit le moin- 
cre Ecrit d'un volume tres - confiderable, & 
par conſcquent tres diffi-ile 4 cacher. Acad. 
des Inſcrip. t. 10. p. 381. t. 15. p. 529. = Re- 
lat. du Royaume de Siam, par la Loubere, 
t. 2. p. 376 & 377. 

(25 Acad. des Inſcript. t. 10. pag. 381. 
382. 383 & 388. t. 15. p. 506. 528. 529. 532. 
343. 552 — 561. 
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un pareil fait, de la cer:itode de leur 
ancienne hittoire (76). Auſſi éprou- 
ve-t-on, lorſqu'on veut [a iraiter , des 
difficultes & des contrad;ctions inſur- 
montables. Les differences qu'on re- 
mare 


2 


(76) Les ſeuls monumens fur leſquels on 
puiſſe Etablic Fancienne hiſtoire des Chinois 
font, g 

19, Quelques fr:gmens des ouvrages mo- 
raux de Confucius, & une chronique tres-(&+ 
che & très-abrégèt de {hiſtoire de ſa Pr ovin- 
ce. Cette chronique ne remonte qu'i Fan 
722 avant J. C. Confucius vivoit vers Fan 
450 avant I'Ere chretienr.e. Acad. des Inſcript. 
t. 10. p. 332. t. 15. p. 540. 

29, Un ouvr:ge moral du philoſophe Meng» 
tze, qui vivoit vers an 320 avant J. C. Ibis. 
t. 18. p. 206 & 207. | 

3%. Le j5on-cheu, chronique tres-abrcgee, 
compoſee vers an 299 avant J. C. & retrou- 
vee l'an 264 de I'Ere chrèétienne. Ibid. t. 15. 
p. 527. t. 18. M. p. 218 & 223. 

49%. Le corps d hiſtoire compoſée par J- 
ma- tiene, & public Van 37 avant J. C. Ibid. 
t. 15. p. 543. Sſé - ma- tſiene eſt regardè com- 
me le pere de Phiſtoire chez les Chinois. 

Le recueil des faits compris dans tous ces 
monumens formeroit 4 peine un petit volume 


re R FF 8 


S On © = MM 


in-12 d'impreſſion ordinaire. 

Tous les autres Ecrivains Chinois ſont bien 
poſtèrieurs à ceux que je viens de nommer. 
It eſt cependant tres-c<rtzin qu'ils n ont point 
eu d'autres ſecours, & que depuis on n'a de- | 
couvert aucun autre monument ancien. Acad. 
des Inſcript. t. 18. M. p. 193. 


marque dans les Epoques principales 
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Jop, prouvent que Fhiſtoire des Chi- 


nois na aucune fuperiorite, ni aucun 
avantage fur les autres hiſtoires pro- 
fanes. II y regne une incerticude 
ſemblable a celle que les chronologiſ- 
tes Eprouvent dans leurs recherches 
ſur Thiſtoĩre des Babyloniens , des E- 
gyptiens, & fur celle des premiers 
Rois de la Grece. Dailleurs elle eſt 
tealement denuece de faits, de circon- 
ſtances, & de details. 

A regard des obſervations aſtrono- 
miques dont on a cherche a Etayer les 
pretendues antiquites Chinoiſes, il y 
a long tems que le celebre Caflini (78), 
& pluſieurs autres Ecrivains de mèri- 
te (79), en ont aſſez dit pour —_ 

cer 


(77) Voyez I'Hiſt.' gen. des Huns par M. 
de Guignes, t. 1. p. 5. 6. 10 14. &c. '= A- 
cid. des Inſcript. t. 10. p. 38 t. 388 393, &. 
= 1494 des Scav. Decembre 1757. p. 817 

18. 

(28) Anc. Mem. de I Acad. des Scienc. t. 
J. p. 284. 303. 307. 

(79) Jaquelot , Diſſert. ſur Fexiſtence de 

leu, t. 2. p. 97. 102 & 103. = Ancien. Re- 
lat. des Ind. & de la Chine, p. 350. 354 358. 
= Specticle de la Nature, t. 8. p. 37. = 
M. Freret, dans les Mem. de FAcad. des In- 


{cript, 
Tome III. Y | 
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diter tout cet appareil viſiblement in. 
ſere après coup. La ſuppoſition m& 
me eſt ſi ſenſible, qu elle a ëtè apper- 
cle par quelques Lettres (80), mal. 
gre le peud'idee qu'en general les Chi 
nois ont de la critique. On peut af- 
ſurer hardiment que juiqua lan 206 
avant J. C. leur hiſtoire ne merite au- 
cune croyance (81). C'eſt un tiff 
perpetuel de fables & de contradic- 
tions (82); C'eft un cahos monſtrueusx 
dont on ne ſgauroĩt rien extraire de 
ſuivi & de raifonnable. 

Ce que Fon ſgait fur Forigine de la 
plus grande partie des arts & des ſcien- 
ces, ſufficoĩt ſeul pour demontrer la 
fauſſetẽ & le ridĩcule de toutes les fa- 


buleuſes antiquites dont je viens de 
pare 

ſcript. t. 10. p. 293 394. 395. 396. t. 18. p. 
198. 210. 221. 280. It eſt vrai que dans la 
ſuite M Freret ſembſe abandonner cette idèe; 
mais j avoue que les raiſons auxquelles il pa- 
reli $'Etre ren du, ne me perſuadent nullement. 
Voy. t. 18. p. 242 & 247, &c. 

(80) Acad. des In'crip. t. 10. p. 396. t. 18. 
M. p. 220. 221. 239. 

(81) Acad. des Inſcript. t. 10 p. 380. 381. 
333. 

(62) Jaquelot, loca eit. p.93, & c. = Spece 
tacle de la Nat. t. 8. p. 35 & 36. 


— . ˙ . A e eee Nn 2 Fs. | 
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parler. On voit tres- clairement les 
decouvertes les plus eſſentielles, les 
arts les plus neceſlaires nattre, ou 
$introduire ſucceſiivement dans les 
differentes parties de Punivers. Oa 
peut meme en ſuivre le progres juſ- 
quà un certain point, & on en ap- 
percoit allez pour ſe convaincre que 
toutes nos Connoitlances ne font pas 
bien anciennes. La nouveaute des 
arts & des ſciences prouve ſenſible- 
ment celle da monde. Il ne reſteroiĩt 
pas aujourd'hui la moindre trace, le 
moindre veſtige de leur origine, fi el- 
e Etoit auſſi Elcignee de nous, que les 
pretendues chroniques de certains peu- 
ples vouloient le faire entendre. Ce- 
pendant on a pd remarquer que nous 
ne ſommes nullement dEpourviis de 
lumieres & de connoiſſances ſur tous 
ces objets. Cette reflexion eſt d' au- 
tant plus forte, & prouve d' autant 
mieux la nouveaute du monde, que la 
tradition des premiers EvEnemens n'a 
pi ſe conſerver que de mEmoire. C'-ft 
une preuve, au furplus, dont la for- 
ce a frappe ceux des anciens pbiloſo- 
Phes qu'on peut le moins ſoupgonner 
de credulite. La nouveante des arts 
& des ſciences a toujours et le prin- 

| Y 3 cipal 


a 
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cĩpal argument dont ils fe ſont fervis 
pour ſoutenir celle du monde (833. 

On pourroit tirer une preuve ga 
lement victorieuſe de l'imperfection 
de quantite d'arts dans l' ancien mon- 
de, & de toutes les ſciences qui de- 
pendent de la longueur du tems & de 
Fexperience. Je pourrois parler auſli 
de Fignorance abſolue ont ont EtE les 
anciens peuples, meme les plus poli- 
ces, d'un grand nombre de decouver- 
tes tres utiles & tres-importantes dont 
nous jouĩſſons aujourd'hui. Mais je 
penſe en avoir dit aſſez ſur tous ces 
ocjets dans le cours de mon ouvrage, 
pour me croire diſpenſe d'y inſiſter 
plus long tems. 


(33) Voyez Lucret. I. 5. v. 331, &c. = 
Macrob. iz Somn. Scipion. I. 2. c. 10. p. 
153. = Voyez auſſi jacquelot, Diſſ. fur Tex 
ſtence de Dieu, t. 1. c. 12. 


822 
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QUA- 


QUATRIEME 
DISSERTATION. 
Examen d' un paſſage d He- 


rodote, tire du ſecond 
Livre de cet Hiſto- 


rien, 16. 142. 


7 E fait que nous allons exa- 


oY miner dans cette Diſſerta- 
don, a un rapport intime 
TIFRARM avecles antiquites des Egy p- 
tiens, dont nous nous ſommes Qccupes 
dans la Diſſertation precedente. C'eſt 
par cette raifon, & pour ne rien laiſ- 
ſer a d&Hrer ſur cette matiere , que 
Jat cru devoir y donner une attention 
particulicre. On ſentira aĩſèment que 
fans une pareille conſidèration, ce 
paſlage en lui mme ne mèriteroit pas 
la moindre réſlexion. 
Y 3 Le 


— 


Le paſſage dans lequel Herodote 
nous a tranſmis la tradition du fait , 
qui fait l'objet de cette Diſſertation, a 
donne bien de la peine aux Critiques 
modernes, fans que perſonne juſqu' 
preſent ſoit parvenu a Veclaircir d'une 
maniere ſatisfaiſante. Nous ne nous 
flattons pas d etre plus heureux. Au 
contraire , le peu de reflexions que 
nous allons propoſer aura pour but de 
faire voir , qu'il eſt moralement im- 
poſſible de former un ſens raiſonnable 
des expreſſions d'Herodote dans ce 
paſſage. | 

Le texte dont il $'agit a EtEjuſqu'a 
preſ:nt mal rendu dans toutes les tra- 
ductions dont on fe ſert ordinaire - 
ment. Ceſt pourquoi nous croyons 
devoir commencer par en donner une 
verſion litterale & fidelle. 

„Is (les Prerres Egyptiens) di- 
„ ſotent que pendant ce tems (il sa- 
„git de 11340 ans, qui ſelon la tra- 
„ dition fabuleuſe des Egyptiens, 
„ 5 Etolent Ecoules depuis For igine de 
„ la Monarchie Egyptienne juſqu' au 
„ regne de Séthon) les Pretres F- 
„ gyptiens difoient done que pendant 
„cet interva'le de tems, le Soleil s E- 
z» toit leve quatre fois, où il a coutu- 
„* We 
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„ me de ſe lever ordinairement. Sga- 
, voir, que deux fois cet aſtre s toit 
» leve ou il ſe couche aujourd'hui, & 
„ que deux fois il s Etoĩt couche où il 
» ſe leve preſentement: mais que ce- 
„la n'avoit rien occaſionne d'extra- 
„ordinaire dans FEgypte , ſoit par 
» rapport aux productions de la terre, 
» ſoit par rapport aux debordemens 
» du Nil, ſoit par rapport aux mala- 
» dies, ſoit par rapport a la mortali- 
„ te. Telle eſt la traduction litté- 
nale du paſſage qu'il s'agit de difcu- 
ter. Nous avons abſolument neglige 
le ſtyle & elegance, crainte de man- 
quer à la fidélité. 

Il eft, je crots, peu de perſonnes 
qui du premier coup dil ne trouvent 
quelque choſe de louche dans cette 
narration d'HeErodote. Le fens le 
plus nature] qu'on puiſſe donner aux 
paroles de cet Hiſtorien, c'eſt que 
pendant les onze mille trois cens qua- 
tante ans en queſtion, la direction du 
mouvement diurne du Soleil avoit 
change a deux repriſes differentes, & 
Etoit enſuite rede venue à autant de re- 
priſes differentes, la mEme qu elle 
Etolt avant la premiere des deux va- 
tiations que je ſuppoſe, de ſorte que 
2 dans 
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le cours des 11340 ans dont il s agit 
on avoit vu, pendant quatre differet 
tes parties de cette periode, le Solei 
fe mouvoir dans un ſens, & 
deux autres parties ſe mouvoir dam 
le ſens contraire, & cela alternative 
ment. | a 
Voilz preciſement en quoi conſiſte 
la grande difficulte du paſſage que now 
examinons. Si Herodote eut dit que 
pendant le cours des 11340 ans en 
neſtion , le Soleil s'eroit leve trois 
ois où il a coutume de le faire, & 
que deux fois cet aſtre s toĩt leve ou 
1 fe couche aujourd'hui, le fair eit 
EtE certainement des plus extraordi- 
naires, Cependant il ne ſeroĩt pas ab- 
ſolument parlant inconcevable. Mais 
que deux changemens d' tat, qui na 
menent preciſement que deux retours 
a la poſition primitive, puiſſent, par 
leur combinaiſon avec Fetat primor- 
dial, fournir pendant un tems que!- 
conque quatre alternatives de cet état 
primordial, c'eſt ce qui implique con- 
tradiction. Un exemple des plus ſim - 
pies va le faire ſentir avec la derniere 
Evidence. 
Que Pon obſerve un arbre pendant 
deux annces conſecutives: ſi Fobſer- 
va - 
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vation Commence en été, on verra 
trois fois cet arbre i de ſes feuil- 
les, & deux fois dspouillé de feuilles 
pendant cet eſpace de tems; & cela 
alternativement. Si l obſer vation com- 
mence en hyver, on verra au con- 
traire ce meme arbre dépouillé de ſes 
feuilles a trots repriſes differentes, & 
ii ne ſera vii garni de ſes feuilles, que 
pendant deux des cinq alternatives 
qu'il eprouve, dans le cours des deux 
annces dont il $ agit ; Etre dEponiite 
de ſes feviites, ſera Fetat primordial 
de cet arbre dans ce ſecond cas. Ce 
ſera le contraire dans le premier. Mais 
dans l'un & dans Fautre cas deux chan- 
gemens d' tat n'operent que trois al- 
ternatives de Fetat primordial. Il eſt 
par conſequent abſurde & contradic- 
toire, que deux changemens de la di- 
rection du mouvement diurne du So- 
leil, pendant une periode quelconque, 
puiſſent jrmais operer quatre alterna- 
tives de Vetat on Etoit cette direction 
lors du commencement de la periode 
en queſtion. 
'{lt ſans doute cette abſurdite qui 
a porté le commun des interprè es 
d Herodote a traduire le paſſage que 
nous difcutons, d'une manicre entie- 
2 <ment 
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rement differente de la ndtre. IIs 
font dire a Herodote „ que pendant 
4, le cours des onze mille trois cent 
„ quarante ans, qui avoient, difoit- 
„ on, precede le regne de Sethon, le 
„ Soleil s etoĩt le ve quatre fois d'une 
„ Manicre extraordinaire: ſgavoir, 
„ que deux fois il s'etoit leve ou il fe 
„ Couche preſentement, & que deux 
„ fois il s'Etoit couche ou il a coutu- 
„ me aujourd'hui de fe lever. 

Mais, pour parer un écueil, ces 
interpretes n'ont-ils pas été ſe briſer 
contre un autre, pour le moins auffi 
dangereux que celui qu'ils vouloĩent 
Eviter, en mettant Herodote en con- 
tradiction avec lui-meme dans la m#- 
me phraſe. Selon eux cet Hiſtorien 
dit d'abord que pendant les 11340 ans 
dont il parle, le Soleil s'Etoit leve quatre 
fois d'une maniecre extraordinaire, ce 
qui emporte neEcefſairement que cet 
aſtre $s'E&toit coucke auſſi re fois 
dune manierc extraordinaire; & tout 
de ſuite ils font dire a Herodote que 
dant ce mEme tems le Soleil s ẽtoĩt 
leve deux fois on il ſe couche ordinai- 
rement, & couche deux fois on il a 
coutume de fe lever; Ceſt-a-dire, que 
deux fois ſeulement le Soleil s toit * 
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& couche d'une manicre extraordinai- 
re. Y eut-il jamais contradiction plus 
palpable ? 

Independamment des deux explica- 
tions que nous venons- d'examiner, 
qui Fune & Fautre font au fonds Ega- 
lement contradictoĩres & abſurdes, à 
cela pres neanmoins que dans Pune la 
contradiction eſt moins frappante que 
dans Fautre, quelques Commentateurs 
ont propoſe une troiſteme interpre- 
tation. | 
Si Fon en croit ces nouveaux Criti- 
ques, Herodote a dit, non pas que je 
Soleil $'Etoit leve quatre fois d'une ma - 
nicre extraordinaire, pendant la pe- 
riode en queſtion, mais que le cours 
de cet aſtre avoit Eprouve quatre chan- 
gemens; ſcavoir , deux dans fon le- 
ver & deux dans fon coucher. Cette 
explication, comme on le voit , neſt 
gutres plus fatisfaiſante que toutes cel- 
les dont je viens de readre compte. 
Lorſque le Soleil ſe leve ou il fe cou- 
che d' ordinaire, il eſt neceſſaĩre qu il 
ſs couche on il a coutume de fe lever, 
ainſi que nous 'avons deja fait obſer- 
ver plus d'une fois , par conſequent 
deux change ens dans le lever du So- 
kil, & dux chingemens dans fon 
Y 6 cou- 
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& non pas quatre changemens dans ſon 
mouvement diurne. D'ailleurs ce ſens 
eſt abſolument contraire au texte d"He- 
rodote qui ſe ſert d'une terme qui ne 
peut ſignifier exactement autre choſe 
que le lever du Soleil, (1) & jamais 
le mouvement, ou Ie cours de cet 
aſtre. 
De toutes ces reflexions on doit 
conclure neceſſairement que le paſſage 
en queſtion, à le prendre felon les ex. 
preſſions propres d Herodote , n'eſt 
fuſceptible daucune explication rai- 
fonnable. Cependant j'y crois entre- 
voir une tradition ancienne fur un E- 
venement extraordinaire , & qui me- 
rite bien que nous nous arretions 2 
la diſcuter; c'eſt uniquement ſur cet 
objet que vont porter nos refi:xions. 
Quelque beau genie qu'Herodote 
efit reg de la nature, & quelque E- 
tendues quaient EtE, à bien des E- 
gards , ſes connoiſſances, on peut 
tres-facilement fe convaincre qu'il E- 
toĩt tres-fuible du core de FAttrono- 
mie. Lorfqu'i] raconte, par exem- 
| pies 


(1) Ar 


- 
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ple, cette expedition maritime que 
des Pheniciens entreprirent par ordre 
de .Nechos, Roi d Egypte, autour de 
TaAfrique, à partir des ports de la Mer 
rouge, & a revenir enſuite par la Me- 
diterranẽe, il ne peut ſe perſuader 
que ces Voyageurs euſſent vi, com- 
me ils le rapportoient, le Soleila leur 
droite (2), Ceſt- a-dire, qu ils Veuf- 
ſent vii atteindre, & meme paſſer leur 
zenith, & ſe trouver ſuccefiivement des 
deux Cotes de leur premier vertical 
(3); ce fait neanmoins na rien de- 

: ton» 


(2) L. IV. n“. 42. | 
(3) L'intelligence de ce paſſage depend d'un 
point de fait qui conſiſte a ſgzvoir que les an- 
ciens, pour déterminer la poſition des qua- 
tre points cardinaux par rapport à un ſpecta- 
teur quelconque, le ſuppoſoient tourne du 
cdt6 de Foccident. * De cette maniere le ſep- 
tentrion ſe trouvoit 4 fa droite, & le midi 
à fa gauche. On peut voir dans le premier 
Livre des Meétéores de Cléomédes, p. 13, 
fur quoi Etoit fondée 4 cet Egard la ſuppoſi- 
tion des anciens. Dapiès cet uſage , il eſt 
aiſs de voir que ceux qui habitent dans la 
partie ſeptentrionale de la Zone Toriide, ont 
le Soleil à leur droite, ceft à dire, au ſep- 
tentrion, pendant tout le tems que cet aſtre 
employe à parcourir les ſignes ſeptentrionaux. 
Ceux au contzaire qui ſont dans la partie mè- 
| ridio· 
Y 7 
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tonnant pour quiconque a les plus foi- 
bles teintures de Coſmographie. 
I ne ſeroit pas difficile de trouver 
d'autres preuves du peu de connoiſſan- 
ce qu'Herodote avoit de ] Aſtronomie 
(4). Ce que nous venors de dire ſuf- 
fic pour faire voir qu il · ne ſeroĩt pas 
ſurprenant que cet Hiſtorien eut a- 
vance un paradoxe aſtronomique. On 
urroit mEme ajouter que les Pretres 
— de qui Herodote dit tenir le 
fait qu'il raconte, le lui avoient ſans- 
doute expoſe felon leur uſage ordi- 
naire , C eſt- a- dire, dune maniere 
tres-enveloppee & abſolument Enig- 
matique : ne comprenant pas le lan- 
gage des Pretres Egyptiens, Herodo- 
te aura acheve de Tobſcurcir en le 
rapportant. 
Si Ton pouvoit enviſager dans ce 
ſens le paſſage que nous examinons, 
il feroit aiſe de ſortir d'embarras , en 
di- 
ridionaie, n'ont le Soleil à leur gauche, C'eſt- 
a-dire , au midi, que lor ſque fa declinaiſon 
: — excede la latitude de leur habi- 
tation. 
(4) Voyez L. 1. . 32, le calcul mon- 
ſtrueux de mois embolifmiques que cet Au- 


teur fait faire à Solon Voyez au ſſi Supra, 
J. 3. chap. 2. alt. 2, P. 97 & 99. 
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diſant, qu'Herodote ayant voulu par- 
jer d une matiere qu il n'entendoit pas, 
& qu'il Etoit difficile meme qu il en- 


tendit, inutilement chercheroit-on 2 


Fentendre Jui-mEme anjourd'huj. Mais 


ce paſſage, tel qu'il nous eſt parvenu, 
ne choque pas moins le bon ſens que 
Aſtronomie, ainſi que nous Favons 
fait voir ei- deſſus. Herodote, quoi - 
que peu verſe dans cette ſcience, nen 
etoĩt pas moins une genie du premier 
ordre, un des eſprits les plus judicieux 
de toute Fantiquité; ce feroit donc, a 
notre avis, faire outrage à fa mEmoi- 
re, que de regarder ce meme paſſa- 
ge, comme Etant encore aujourdhui 
tel qu'il eſt ſorti des mains de fon au- 
teur. II y a toute apparence, au con- 
traire , que le texte eſt conſiderable- 
ment alters dans cet endroit, comme 
dans une infinite d'autres, ou les fau- 
tes des copiſtes Etoient pourtant bien 
moins 2 craindre. Perſonne, je crois, 
n'ignore qu'il eſt peu d Auteurs anciens 
dont le texte ait autant fouffert des in- 
jures du tems & de ignorance des co- 
piſtes, que celui d'Herodote. Il fe- 
roit par conſequent neEceſſairedereſti- 
tuer le paſſage en queſtion , fur Vaqn- 
toritè de quelque manuſcrit, tel qu'il 
ne 
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ne sen trouve peut-etre plus, avant 
que d'entreprendre de Vexpliquer d u- 
ne maniere ſatis faĩſante. 

Manque d'un pareil ſecours, les 
critiques modernes ſe font livres a 
quantite de conjectures , qui paur la 
plupart n'ont befoin que d'erre pro- 
poſees pour que Fon en ſente le fol- 
dle, & ſouvent meme le ridicule ; c'eſt 
 pourquoi nous croyons devoir les paſ- 
ſer ſous ſilence. 

It en eſt une neanmoins qui Ecant 
extremement ingenieuſe, merite, par 
cette raiſon , une attention particu- 
liere, quoiqu'à dire le vrai, elle ne 
ſoit pas plus folide que toutes les au- 
tres conjectures par leſquelles on a 
deja tente d'expliquer le paſſage en 
queſtion. Un auteur moderne, à qui 
Yunion de divers talens, qu'il eft bien 
rare de rencontrer dans une ſeule & 
m3me perſonne, a mèritè la plus brillan- 
te reputation, a mis en dernier lieu cet- 
te conjecture dans tout ſon jour; nous 
aimons mieux renvoyer ceux qui vou- 
dront avoir connoiſſance de ce ſyſtè- 
me, à ce qu'il en dit, que d'en don- 
ner un détail qui n'auroit jamais e- 
gance & ['amenite que cet ingenic?x 
ECLivann a ſgũ re pandre ſur tous les ſu- 


jets 
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jets qu'il a entrepris de manier. On 
trouvera dans fon ouvrage tout ce qui 
peut-Etre dit en faveur de cette opi- 
nion, & mEme quelques-unes des rai- 
ſons qui peuvent la rendre problema- 
uque (5). 
Au reſte, ſi la tradition d'un chan- 
gement dans le mouvement du Soleil, 
netoĩt rapportèe que par Herodote, 
je croĩs que les critiques auroient faic 
moins d' attention au paſſage de cet 
auteur. Mais on retrouve cette m- 
me tradition dans pluſieurs autres E- 
crivains, toujours, à la verne, d'u- 
ne maniere aſſez confuſe. | 
Platon raconte, dans un de ſes Dia- 
logues, que du tems d' Atrèe le mou- 
vement du firmament avoit change , 
de maniere que le Soleil & tous les 
aſtres avoient commence a ſe lever ou 
ils ſe couchoient auparavant, & a ſe 
coucher où ils avoĩent coutume de fe 
lever; en un mot que la machine du 
monde $'Etoit mue tout-d'un-coup , 
dans un ſens contraire a celui dans le- 
quel elle Vavoir fait juſqu alors. Il ac- 
| com- 

(5) Elémens de la Philoſophie de New- 


ton, mis 4 la portée de tout le monde par 
M. de Voltaire. 
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compagne ce recit dun detail fi bĩſar- 
re des effets de ce bouleverſement, & 
d'explications phyſiques ſi ſinguliéres, 
qu'il eſt aiſe de voir qu il ne parloit 
que d après une tradition extremement 


confuſe & embrouillee (6). On peut 
conclure auſſi d'un paſſage de fon Ti- 
mee, ou il rappelle en mots ce 


meme EvEnement, que Solon, qui le 
ier en avoit donné connoitlance 
auy Atheniens , Favoit puiſée en E. 
gypte, c'eſt-a-dire, a la mEme ſour- 
ce qu'HeErodote (2). Pomponius Mé- 
la parle auſſi de la mEme tradition (8), 
ainſi que Plutarque (9), Diogene 
Laërce & pluſieurs autres Ecrivainsde 
Tantiquĩité (10). Ils paroiſſent tous 
avoir eu quelque connoiffance d'un 
phenomene approchant de celui dont 
i s'agit dans cette Diſſertation; mais 
aucun des auteurs que je viens de ci» 


ter nen a parle d'une mani re intellt- 
gible: 


(6) In Politico, p. 535. 
(7; In Tim. p. 1043, &c. 
(8) Liv. I. chap. 9. p. 60. 
(9) De Placit. Philoſoph. l. 2. c. 24. p- 
990 & 891. 
(10) Achill. Tatins de Arati Phenom. c. 
— p. 147. = Solinus, chap. 32. p. 44 G. 
E. 
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gible: ils 8'expriment pour la plu 
auſſi peu exactement 451 0 
Enfin, en raſſemblant les differens 
temoignages de Pantiquite qui peu- 
vent avoir quelque rapport au paſſage 
que nous examinons , ils s accordent 
tous à nous dire, que les Egyptiens, 
& peut-etre mème quelques autres 
peuples de Fantiquite avoient conſer- 
ve une tradition confuſe d'un ou de 
pluſieurs changemens qu'avoit Eprou- 
ve le monvement diurne du Soleil, 
quoique Ja plupart de ces temotgna- 
res different d ailleurs du tout au tout 
par rapport à la nature, au nombre, 
au tems, & a la duree de ces change - 
mens. Cet accord fur le point fonda- 
mental de la narration d'Herodote , 
et ſans doute ce qui a pique la curio- 
ſits des Scavans ; cela leur a fait croi- 
te qu'0n pourroit peut-etre deEcouvrir 
ce qui avoir pit donner cours a la 
creance d'un fait auſſi extraordinaire. 
Comme le peu de conformite des au- 
teurs anciens par rapport à la manie- 
re dont ce phenomene 8'Etoit opere, 


joint aux circonſtances qui Favoient 
accompagne, laiſſoĩt le champ libre a 
Fimzgination de nos Ecrivains moder- 


des, ils ſe ſont abandonnes à des con - 
Jec- 
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jectures plus hardies les unes que les 
autres: je croĩs que leur exemple me 
met en droit d'en hazarder auſſi une 
qui, outre la nouveauté (11), aura 
du moins Pavantage d avoir pour fon- 
dement des faits authentiques & non 
des ſuppoſitions douteuſes ou des con- 
noĩſſances aſtronomĩques trop relevees 
ur les tems dont il s agit dans cette 
iſlertation. 
L'Ecriture Sainte nous a conſerve 
F'hiſtoire de deux EvEnemens miracu- 
leux concernant le mouvement jour- 
nalier da Soleil; le premier arriva 
fous Joſue, lorſque le cours de cet aſtre 


fut ſuſpendu pendant un jour, ou en- 
viron (12); le ſecond ſe paſſa ſous le 


regne 


(rr) L'explication que je vais propoſer me- 
toit venue en penſèe avant que de lire ce que 
dit en peu de mots fur ce paſſage dHerodo- 
te le P. Calmet dans une Differtation preii- 
minaire à la t&e du quatrieme Livre des 
Rois. II wen a poſe au furplus que les fon- 
demens & les principes : je crois avoir dé- 
velopp davantage cette idée. 

(12) oſué, c. 10 y. 12 & 13. = Ecce 
ſtaſtic. c. 46. 7 5. 

Peu importe pour la réalité du miracle en 
luĩ mème qu'on admette le nouveau ſyſteme 
qui fait tourner la terte autout du Solcil, ou 


qu'on 
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regne dEzechias, lorſqu'on vit le So-, 
let] retrograder conſidèrablement & 
vraĩſemblablement d' environ 150 de- 
pres (13). | | 
Lun & Fautre de ces Evenzmens eſt 
antEriEur au regne de Sethon; le pre- 
mier meme de ces prodiges a prece- 
ds d environ 200 ans le regne d'Atree., 
Celui- ci a di allonger le jour pour une 
moitié de la terre, & la nuit pour 
autre moitie de FheEmiſphere d'une 
maniere trop ſenſible, pour n'avoir 
pas ELE remarquee principalement par 


les 


qu'on fuive Pancienne opinion qui pretendoit 
que c'etoit cet aſtte au contraire qui tour- 
toit 3 l'entour de la terre. Quelque fyſteme 
qu'on embraſſe , VevEnetment dont je parle, 
n'en ſera ni moins reel, ni moins miraculeux 
i Fexterieur. | 

(13) 4. Reg. c. 20. J. 9. &c. = 2. Pa- 
ral. c. 32. V. 24. = If>ie, c. 38. F. 7 &8. 
= Ecciefiattic. c. 48. 7. 25 & 26. 

Le Texte ſacrè dit, que Fombre rctrogra- 
da de dix degres fur le cadran dAchaz. Il 
y 2 bien de Fapparence que chacun de ces 
degrès indiquoit une heure, & que par con- 
{equent le Soleil rètrograda de 150 degres du 
parallelle qu'il dEcrivoit ce jour lä. Mais 
comme cette Evaluation n'eft pas abſolument 
conſtante, je n'ai pas voulu determiner pre- 


ciſement quel inte rvalle de tems zEpondoit à 
chacun de ces degres, 


les peuples qui avoient deja quelques 
teintures d' Aſtronomie. 

Les circonſtances du ſecond miracle 
ont dũ etre encore beaucoup plus fr ap- 
pantes. Suppoie que la retrograla- 
tion du Soleil ait été alors de 150 de- 

Es, il eſt neceffaire que cet aſtre ſe 
Fir leve fur plus de trois mille lieues 
de pays ſucceſſivement, & cela au 
meme point de Phorifon, ou 1] venoit 


de ſe coucher quelques heures aupa- 


ravant : quenfuie il ait repris fon 
premier cours. Par la meme raiſon 
on [aura vit dans Tetendue de plus de 
trois mille autres lieues de notre Glo- 
be, ſe coucher on il venoit de ſe le- 
ver, & ſe lever de nouveau où il $'6- 
toĩt couche en dernier lieu. A Te- 
gard du reſte de la terre, le jour au- 
ra EtE confiderablement allongé dans 
une partie, & la nuit en aura d'autant 
plus dure dans la partie oppoſee. I 
y avoit (en ſuppoſant toujours la rE- 
trogradation du Soleil de 150 degres) 
dix heures pour le moins que le Soleil 
Etoiĩt levè fur Fhorifon de Jeruſalem , 
quand le miracle dont je parle arriva. 
Par ce moyen ſes effets les plus ſenſi- 
bles tombèrent ſur FOcean. Ceſt pour 
ce:a ſans doute que les Auteurs profa- 

nes 


526 QUaTaIEME DisSERTATION. | 


QUaTRIEME DisSSERTATION. 527 


nes nen ont eu qu'une notion extre- 
mement confuſe. De toutes les re- 
gions de notre continent, celles on ce 
prodige dit ſe manifeſter d'une manie- 
re plus frappante font les Indes orien- 
tales, & la partie la plus occidentale 
de F Afrique, pays dont il ne nous reſ- 
te aucun monument hiſtorique. 

It ſe peut faire auſſi que le Soleil 
ayant retrograde par rapport a la Ju- 
dee preciſement juſqu'au point de fon 
lever, ſe ſoit reellement couche pen- 
dant quelques minutes pour I'Egypte, 
& pour les pays plus occidentaux, au 
mème point où il s'Etoit leve, & re- 
leve peu apres en reprenant ſon cours 
ordinaire, preciſement on il venoit 
de ſe coucher. Dans FEgypte on 
Faiz eſt toujours ſerain, on aura vi 
que ce prodige- Etait opere par une 
retrogradation reelle du Soleil: en 
Grece, ou dans cette ſuppoſition le 
12 ect da Erre plus ſenſible, 

ſuffit que les nuages aient derobe 
k vie de fon diſque , pour faire attri- 
buer à une Eclipſe (14), les ténèbres 
lubites qui dfirent pendant quelque 

| temps 


(14) Voy. Plut. de Placit. Philoſoph. I. 
* e. 24. p. 890 & 891. 
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temps couvrir tout le pays. En un 
mot, on peut trouver mille raiſons du 
ſilence de la plupart des Auteurs pro- 
fanes, de meme que des alterations 
differentes que ceux qui parlent d'un 
changement du mouvement diĩurne du 
Soleil, ont pd faire à la tradition de 
ce mEmorable Ev<nement. D'ailleur: 
je ne trouve point de motif qui puiſſe 


empecher d'y reconnoitre le fonde- 


ment & le principe de cette meme 
tradition (15). | 

Ce qu'on peut alleguer de plus fort 
contre Fexplication que je propoſe, 
C'eſt ſans doute le ſentiment de plu- 
ſieurs interpretes & commentateurs 
de FEcriture fainte , qui veulent ref 
traindre le miracle opere ſous Eze- 
chias a une ſimple retrogadation de 
Jombre du Soleil, independamment 


du 


(15) On doit remarquer qu'une rEtrogra- 
dation actue lle du Soleil, telle que celle qui 
$'opEra ſelon nous, ſous le regne d'Ez& hias, 
eſt le ſeul moyen deproduire les phẽnomènes 
rapportes par Herodote, fins cauſer d'altEra- 
tion à la temperature des lieux qui les Eprou- 
vent. Au contraire, le mouvement des po- 
les, explication pour laquelle quelques cri · 
tiques modernes ſemblent pencher, feroit e- 
prouver ſucceſſivement aux mEmes lieux les 
temperatures les plus oppolſces. 
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du cours de cet aſtre, & cela unique- 
ment encore fur le cadran d'Achaz. 
Mais je ne vois pas pourquot on veut 
que cette retrogradation de Pombre 
Lait pas été Feffet naturel & phyſique 
de la retrogradation actuelle du So- 
eil; pourquoi la meme puiſſance qui 
zvoit reellement ſuſpendu le cours de 
cet aſtre, pour donner à jJoſuè le tems 
Fache ver la defaite des ennemis de 
fon peupie , ne Fauroit-il pas réelle- 
ment change en conſideration d'un 
Prince juſte & religieux ? L'Ecriture 
nous apprend que Berodach-Baladan, 
Roi de Babylone, envoya compli- 
nenter Ezéchias fur le retabliſſement 
de ſa ſante. (16) Perſonne n'ignore 
quelle Etoit dans ces tems la puiſſance 
des Rois de Babylone, & comdien ils 
ſe croyoient au deſſus des autres Sou- 
rerains. On ſgait auſſi a quel ctat de 
ſoible ſſe Etoit alors rEduit le royaume 
de Juda. D'où pouvoit donc venir 
cette demarche d'un Monarque , tel 
que Berodach - Baladan envers Eze- 
chias ? N'eſt il pas vraiſemblable que 
le miracle opere en faveur de ce Prin- 
te en Etoit la principale cauſe, * 

Cie 


(16) 4. Reg. c. 20. Y. 12. 
Tome III. 2 
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cle auquel les Babyloniens , chez qui 
FAſtronomie Eroit alors très cultivee, 
n'avoient pil s'empecher de faire une 
attention parriculiere. Ce n'eſt pas 
meme ici une ſimple conjecture de no- 
tre part. Cꝰeſt un fait dont FEcriture 
Sainte ne permet pas de donter : elle 
nous apprend gue les Ambaſſadeurs du 
Monarque Bubylonien, Eetotent char- 
gẽs ſpecialement de s informer du pro- 
dige qui toit arrive fur la terre (17). 

Je ſuis done perſuade que le mira- 
cle opere du tems de Jofus, joint à 
celui qui le fut quelques fiscles apres 
en favcur d'Ezeéchias, ont &te Forigi- 
ne & la fuurce de toutes ces traditions 
confuſes, rapportces dans les &cris 
vains de Pantiquite fur le changement 
qu'avoit Eprouve autrefois le cours du 
Soleil (18). 

(17) 2. Paral. chap. 32. VJ. 3r Artamen in 
legatione principrm Babylonis qui mii fuer 
ad eum, ut interrogarent de portento quod ac- 
ciderat ſuper terram , c. | 

(18) Pour fe former une juſte idée des ef- 
fets que Ut produire la retrogradation du So- 
leil telle que nous l'entendons nous ſuppo- 
ſerons que cet aftie ꝭtoĩt dans l'Equatt ur le 
Jour que ce miracle #rriva, que fa rètrogta s- 
tion fut de 150 degrés, & qu'il Etoit quatre 
heures du foir a Jeruſalem, au moment cn 

o 


QUATRIEME DISSERTATION. 5zr 


rombre commenga 2 rètrograder; ou ce qui 
revient au mEme, que le Soleil y Etoit en ce 
moment E'oigne de 150 degres du point de fon 
lever, & qu par conſequent fa rètrogradation 
le ramena ju'qu's ce mEme point, Alors en 
po'ar.t [Erufalem avec le commun des Gto- 
graphes au 57e degré de longitude, les 82e & 
267e degres (Eparoient la partie de notre glo- 
de qui avoir le jour, de celle qui avoit la nuit, 
au moment oi la rEtrogradation du Soleil com- 
nenca, c'eft-4 dire, que /A mèrique, PAfri- 
que, l' Lurope & VAſfie , juſqu's Pembouchure 
de l'Indus, ou environ, jouiſſoient alors de la 
lumiò re du Soleil, pendant que le reſte du mon- 
de Etoit plonge dans les tenEbres de la nuit. 
Au contraire dans le moment où Ia retrogra- 
dition du Soleil le ramena au mEme point do 
il 6toit parti dix heures auparavant, le mèri- 
dien qui paſſe par le 57e degre de longitude, 
fit la (4paration e |'hemiſphere Eclaire d'avec 
FREmitphere obfcur. Par ia, toute 'Afie, à 
FAnato'ie piès, & preſque toute la mer Pa- 
tiique, eurent alors le jour; mais I Amerique 
de m&me que I'Europe & Afrique eurent la 
nuit dans preſque toute leur Etendue. Les ha- 
bitans du Mogo!, des Indes, de la Chine, du 
Japon, &c, en un mot, tous les peuples qui 
habicent entre le 87e & le 237E degre6s de longi- 
tude diir-nt voir le Soleil fc lever de nouveau 
fur Hur horiſon au mEme point cu il s'Etoie 
couche quelque tems auparavant, & fe couches 
ares qu'il eùt repris ſa direction primordiale 
zu meme enJroit ol fon mouvement rétro- 
gradé Pavoit fait lever en dernier lieu. 

Au contri :ire des deux còtès du premier mẽ- 
ridien ſuſqu'au 57e degre de longitude d'une 
part, & juſqu'au 2646 de l'autre, en comptant 
lvivant un ordre tetiograde; C'eſt-à dire, en 

2 2 Egyp- 
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Egypte, en Grece, en Italie, &c, on dit voir 
le Soleil revenant ſur ſes pas fe coucher pré- 
ciſement où il s toit leve, & peu apics re. 
prendte ſa route ordinaire & fe lever de nou. 
veau od il venoit de fe coucher. Entre le 57e 
& le de degre, comme en Arabie & en Per- 
ſe, le jour aura dure dix heures de plus qu'i 
Fordinaire. L'effet le plus ſenſible du miracle 
aura EtE une eſpEce de balancement du diſque 
ſolaire. 

Nous ſommes extremement Eloignes , au 
ſurplus, de donner cette explication comme 

referable en elle-mEme à aucune des autres 
hypotheſes » quipeuvent en aſſez grand nom- 
dre, fatisfaire également au texte de V'Ecri- 
ture Sainte. On peut aſſigner au Soleil telle 
declinaiſon ſeptentrionale ou meridionale 
qu'on voudra. On peut dire, qu'il etoit plus 
de quatre heures du foir 4 jèruſalem, lorſque 
la rEtrogradation du diſque tolaire commenca. 
On peut mEme à la rigueur faire cette rettõ- 
gadation moindre de 150 degres, &c. Mais 
de tous les cas propoſables nous avons choiſi 
celui- ci comme le plus ſimple, comme ceiul 
qui fournic la plus grande uni formitè qu'on 
puiſſe concevoir dans les effets du miracle 
que nous examinons pat rapport aux habitans 
de toutes les zones, & qui donne le calcul 
le plus facile de ſes Ph*nomeres. 11 ſera fort 
aiſe d'en appliquer le detail, & d'en Etendre 
Fexplication aux autres hypotheſes que Von 
voudra choiſir , en faifant ſeu'ement quelques 
legers changemens qui ne pourront jamais &- 
tre ſujets à beaucoup de difficult. 
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Raves, Profeſſeur Royal. 
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AVERTISSEMENT. 


M. pes HauTEs-Raves que j'ai conſul- 
76 fur les tems auxquels, à peu pres, 
certains Arts pouvoient avoir et“ con 
nus à la Chine, wa fait la reponſe ſui- 
vante, & je profite q autant plus vo- 
lontiers de la permiſſion qu'il m'a donnit 
de la rendre publique , que j; ai fait aſſe: 
FJrequemment uſage de ſes ſavantes re- 
cberebes. 
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HISTORIENS CHINOIS. 


MoNSIEUR , 


Ous me faites Fhonneur de me 
demander quel eſt le Livre Y- 
TSE, vous voudriez ſgavoir l' pOque 
à laquelle les Chinois ont connu Fart 
de travailler le ſer, & ſous lequel de 
leurs Empereurs il eſt dit que le ſoc 
des charrues n'etoit encore que de 
bois. Il n'eſt pas difficile de vous ſa- 
üüsſaire; mais lorſque Fon cite quel- 
que choſe de I'Hiſtoire Chinoiſe, il 
eſt abſolument neceſſaire de faire at- 
tention, 15. aux tems fabuleux & pu- 
rement mythologiques, 2% aux tems 
douteux & incertains, 35%. enfin aux 
2 4. tems 
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tems ou Hiſtoire Chinoiſe conſtatee 
par des monumens inconteſtables, 
commence à marcher ſurement. 
On ne peut faire remonter les tems 
Hiſtoriques de la Chine tout - au- plus 
u'a I'Epoque d' Tao, les tems douteux 
& incertains, commencent a Fou hi 
& finiſſent a Tao excluſivement. Les 
Empereurs qui les precedent n' ont ja- 
mais exiſté; il ne reſte aucun monu- 
ment ancien qui puiſſe nous atteſter 
la iveErite des faits dont leur hiſtoire 
eſt compoſee. On n'a aucune certi- 
tude de la duree de leurs regnes; & 
par le tiſſu de fables & de choſes in- 
croyables qu'on en debite, il eſt, je 
erois, tres - permis de rayer ces Em · 
pereurs du nombre de ceux qui ont 
reellement exiſte, Tout homme qui 
penſe & qui lit avec reflexion , ne 
pourra s empècher d'en convenir. 
Enfin tout ce qui precede Fon bi elit 
entièrement fabuleux & ne merite au · 
cune Creance. 

Comme vous avez crit devoir faire 
attention dans votre Ouvrage aux 
tems ſabuleux des anciennes nations; 
Je parcourrai avec plaiſir ces tems 
chez les Chinois; ravi, fi je puis vous 


etre de quelque utilice, & contribuer, 
par 
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par rapport a la Chine, a Vexecation 
du plan que vous avez ſuivi Je 
commence donc par examen des 
tems fabuleux ou mythologiques. 


10. Des tems fabuleux. 


Quelques- uns attribuent a Tiene- 
hoang, un Livre en buit Chapitres, qui 
contient Torigine des Lettres : on ajoute 
que les caracteres dont ſe ſervoient les Sa- 
ne boang etoient naturels, ſans aucune 
forme determinee , qu'ils n'etoient qu or & 
pierres precieuſes. 


Lieou-jou, Auteur du Ovai- ki, 


dit, que Tiene - boang, donna les noms 
aux dix Kane & aux douze T cul pour 
determiner le lieu de Tannee :11 $'agit des 
caraCteres 2 | 

Tiene - hoang ſigniſie TEmpereur du 
ciel. On le nomme encore Thiene- 
ling, le ciel intelligent: Tiꝭe · jun, le 
fils qui nourrit & embellit toates cho- 
ſes, & enfin Tchong- tiene-boang- kiune , 
Iz ſouverain Roi du ciel du milieu, 
&c. ce Tiene hoang ſucceda a Poua- 
ne-COu. 

Le Ouai- ki, dit que Ti- hang (Em- 
pereur de la terre) ſucceficur de Tie- 
ne · hoang, partagea le jour & la nuit. 

* "= & 


TIENE- 
HOANG., 


Ti- 
HOA RCG. 
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& regla que 30 jours feroient une Lune. 
Le Livre Tong - li, cue dans Lopi, 
ajoũte encore que cet Empereur de- 
termina le ſolſtice d byver à la 11e Lane. 
Une preuve que l'annèe Chinoiſe a 
EtE originairement tres- informe, & 
que le cours n'en Etoit regle que par 
celui des ſaĩſons, c'eſt que pendant 
bien long-tems, pour dire un an, on 
difoit , un changement de feuilles. 
 _ Ce Ti-hoang etoit, dit · on, pere 
de Tiene-hoang & de Gine- hoang qui 
va ſuivre. 
an On donne à Gine-hoang (le ſouve- 
z0486. rain des hommes, neuf freres, & on 


pretend qu ils partagerent entr'eux le 
gouvernement; ils etoient neuf freres 
(dit Yuene-leao-fane) qui partagerent 
entr eux la terre, & batirent des Ville: 
qu ils entourerent de murailles. Ce ne 
fut que ſous ce Prince qu'il commen- 
ga, (dit Lopi) à y avoir de la diſtinc- 
tion entre le Souverain & le Sujet: on 
but & on mangea, & les deux ſexes Fu- 
nixent. 


Te ſecond Après ces trois Empereurs que nous 
Ki, 0 venons de nommer, on place la pe- 
de nom- riode nommee Ou-LONG (les cinq 
ros“ Long on dragons) compoſee de cinq 


LONG. 
familles differentes, mais on ne nous 
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dit point leurs noms, ni la durce de 
leurs regnes. Dans ce tems- la (dit un 
Auteur) les hommes habitoient le fond 
des antres , ou ſe perchoient ſur les arbres 
comme dans des nids; fait qui contre- 
dit Finvention de bitir des Villes & 
de les entourer de murailles, qu'on 
place fous le regne de Gine- hoang ; 
mais vous trouverez dans la ſune 
=_ d'autres contradictions ſembla- 
bles. 


Oa ne dit rien du 3 Ki. Sur le 4. Le 45, 


nommé Ho-lo, & compoſe de trois fa- 4 564 


de, appel - 


milles, on dit, que les Ho - lo apprirent ie des 


aux hommes à ſe retirer dans le creux des 
rochers. Oa n'en dit pas davantage, 
on ne dit rien non plus du 5 Ki, nom- 
me Liene-tong, & compole de fix 
familles, du 6 Ki, nommé Su- 


ming, & compole de quatre famil- 


C'eſt une folie de s' attacher aux C- 
poques de ces ſix Ki, rienn'elt p'us ab- 
ſurde: Lopi cite un Ecrivain qui leur 
donne liberalement 1100750 ans, 


Lopi lui- meme dit, que les cinq pre- 


miers Ki, apres Gine-hoang font en 
tout 90000 ans. 


Z 6 


Ho-LO. 


Le 7 Ki, fe nombre Sune- fer. & re» r, 


8 142 M 136 2prel'e 
comprend vingt · deux fami.ies, Mus ee 


O 
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on ne dit rien ſoas tous ces regnes 
qui ait rapport aux Sciences & aux 
Arts. Seulement ſous le 22 & der- 
nier, nommé, Dee cbe - chi, on dit, 
que ce ne fut qu alors qu on ce[Ja d babiter 
les cavernet. N'eſt-ce pas une abſur- 
dire manifeſte qu au bout de tant de 
ſiecles & ſous des Rois dont on ra- 
conte tant de merveilles, on n'eũt 
pas encore truuve Fart de conſtruire 
quelques cabanes pour ſe garantir des 
vents & de la pluie. 

te s ki, Le 8 Ki, nommé Yne-ti , renfer- 
-poclle me treize familles, ou Dynaſtics. 
rn Tchine-fang chi, le premier de cette 
periode, regna apres Tse6-che chi, 
& fonda la premiere famille. On dit, 
qu au commencement , les hommes ſe cou- 
vroient avec des feuilles & des berbes; les 
ferpens & les bites etoient en grand nom- 
bre, les eaux debordees n'ttoient point en- 
core rentrees dans leur lit, & la miſere 
itoit extreme. Tchine-fang apprit aus 
hommes à preparer des peaux, à en ter 
le poil avec des rouleaux de bois, & 4 
en ſervir contre les vents & les frimats 
qui les incommodoient fort. Il leur apprit 
encore à faire comme un tiſſu de leurs 
* cheveus , pour leur tenir lieu de para- 
Pluie. On lui obelſſoit avec jute ; il ap. 
per 
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pella ſes ſujets, Peuples habillés de 
peau ; il regna 350 ans. A Tihine- 
Fang- chi ſucceda Chouchane-chi , enſui- 
te Hai-kouei-chi, dont on ne dit rien 
qui ait rapport à notre objet. 
Le 4< Prince & celui qui ſucceda 
a Hai kouei - chi, ſe nomme ene · tu- 
ze, il fonda la 4e Dynaſt iz, (car cha- 
cun de ceux que nous venons de nom- 
mer font autant de chefs de famille 
ou Dynaſties.) A Foccaſion de ce 
Roi, Lopi cite Lao-chene- tsEE , qui 
parle ainſi: 
Let anciens Rois alloient les cheveux 
pars & ſans ornement de tete. Ls na- 
voient ni ſceptre ni couronne, & ils gou- 
dernaient F Empire en paix. Dun naturel 
bien-faiſant , ils nowrriſſoient toutes cho» 
ſes. & ne faiſoient mourir perſonne. Don- 
nant toujours S ne — rien , les 
es, fans les reconnoſtre pour maitres, 
am cod 2 fond du eur leur vertu. A- 
lors le ciel & la terre gardoient un ordre 
charmant, & toutes choſes croiſſoient & 
Tenvi Les oiſeaux faiſoient leurs nids ft 
bas qu on pouvoit les prendre avec la main; 
tous les animaux ſe laiſſoient conduire à la 
volonte de I bomme. On tenoit le juſte 
milieu, & la concorde regnois par tout. 
On ne comptoit paint . annee par les * 
7 
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Il n'y avoit ni dedans ni debors, ni mien 
ni tien. * ainſi que gouvernoit Hox- 
NE- Tung. Mais quand on eut degéneré 
de cet beureux etat; les oiſeaux & les bi. 
tes, les vers & les ſerpens, tous enſemble 
& comme de concert firent la guerre à 


I bonne. 


A la Dynaſtie de Hoene tune, ſucce- 
da celle de Tong-hon-chi, qui comp- 
te dix- ſept Rois qu'on ne nomme 
point; à cette e Dynaſtie ſucceda 
I 6 qui a pour chef Hoang-tane- 
chi. 

La e. La Dynaſtie de Ki · tong- 
chi. JT 
La 8e. La Dynaſtie de Ki-y-chi. * 

La ge. La Dynaſtie de Ki- kiu-chi. 

La 1oce. La Dynaſtie de Hi- ouei- 
an. ” 

Ro 11*. La Dynaſtie de Veou · tſao- 
Chi. 

La 12. La Dynaſtie de Soui-gine. 
La 13* & derniere. La Dynaſtie 
de Yorp-tching-chi. 52:4 
De ces ſept Rois on fondateurs de 


Dynaſties, dont il nous reſte a parler 
pour completter le nombre des Dynaſ- 
ties renfermees dans cette 8e periode, 
on ne dit rien de ceux que j ai notes 
d'une qui ait rapport a notre objet. 

Quand 
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Quant 2 Yeou-tfao-chi , fondateur 
de la 11* Dynaſtie, dont le regne a, 
dit-on, dure plus de 300 ans, & dont 
la famille, ajofite-t-on, a eu plus de 
cent generations pendant Veſpace de 
12 ou de 18000 ans : voici ce que 
Fon trouve. : 

Hane-tſee dit, que dans ces premiers 
Ages du monde, les animaux ſe multi- 
Plioient beaucoup, & que les hommes etant 
alſez rares, ils ne pouvoient vaincre les 
betes & les ſerpens. 

Yene-tsEe dit auſſi, que les ancient, rene - tobe 
04 perches ſur let arbret, ou enfonces dans*® Minit: 
des antres creux , poſſedoient Funivers ſous trois 
( Tiene-hia, c'eſt-a-dire , la Chine. e f 
Ces Long Rois, (continue-t-i!), ne reſ-ctoitcon- 
piroient gue charite ſans aucune ombre de qe Pad.“ 
baine. Ils donnoient beaucoup & ne pre- ne- ide. 
noient rien. Le peuple n'alloit point leur 
Faire la cour chez eux , mais tout le mon- 
de ſe rendoit à leurs vertus. 

Lopi & le Ouai-ki, difent preſqu'en 
memes termes , que dans Fantiquite Ia 
plus recuſee, les hommes fe cachoient au 


fond des rochers, qu ils peuploient les de- 
ferts & vivoient en ſocietè avec toutes les 
creatures. Ils ne Jongeoient point à faire 
aucun mal aux bites, & les Lttes ne ſon- 
geoient point à les offenſer. Mais ** 

8s 
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les dges ſuivans, on devint trop claire , 
ce qui fit revolter tous les animaux: armes 
dongles , de dents , de cornes , & de 
denin, ils attaquoient I homme, S I' hom - 
me ne pouvoit leur refiſter. Alors Yeou- 
tao regna, & ayant fait le premier des 
maiſons de bois en forme de nids d'oiſeaur, 
il porta le peuple à ) retirer, pour eviter 
les bttes ſauvages. On ne ſcavoit point 
encore labourer la terre, on vivoit dherbes 
de fruits. On buvoit le Jang des ani- 
mauæx, on devoroit la chair toute crue , on 
adalhit le poil & les plumes. Voila ce 
qu on dit fur Yeou- tſao chi: apres lui 

vient Soui-gine, fondateur de la 120 
Dynaſtie. 


Sou Soui- gine-chi, paſſe pour Finven- 
nz CH. teur du feu. 
Invention Sur le ſommet du mont Pou-tcheou , dit 
du Feu. un Auteur, ſe voyent les murs de la Juſ- 


tice. Le Soleil & la Lune ne ten 
approcher; il n'y @ Ia ni difference de 
ſaiſons ni viciſſitudes de jours & denuits. 
C'eſt le royaume de Ia lumiere , qui confi 
ne avec Si · ouang - mou (1). Un * 

un 


(1) Si-onang mou, ſigniſie mot à mot, la 
mere au Roi d Occident, C'eſt le nom d'un 
Royaume que les Chinois'placent i I'occide — 
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(un grand homme) alla /e au- 
dela des bornes de la Lune & du Soleil: il 
vit un arbre, & ſur cet arbre un oiſeau, 
qui, en le becquetant faiſoit ſortir du feu. 
Il en fut frappe, il prit une branche de 
cet arbre & en tira le feu; ceſt de-la, 
gu on appella ce grand perſonnage Soui- 
gine. 

Dautres Auteurs diſent auſſi, que 
Soui-gine fit du feu avec un certain bois , 
S enſeigna à cuire les viandes. Par ce 
mogen il n'y eut plus de maladies, Teſto- 
mac & le ventre ne furent plus deranges: 
il ſuivit en cela les ordres du ciel, & de- 
Ia il fut nomme Soui- gine. 

On dit encore, que du tems de 78. 
Soui-gine , il y avoit beaucoup d'eau che. 

ſur la terre, & que ce Prince apprit 

au peuple a pecher. Il faut confe- 
quemment qu'il ait invente les filets 

ou la ligne, ce qui ſe dira par la ſuite 

de Fou-hi. 

Un Long- ma, ou Dragon- cheval , Invention 
apporta une efpece de table, & la tortue — 
les lettres. Soul-gine eſt le premier a 
quĩ 


da Ta- thſine, du lac nommé, freau foible & du 
deſert , nommé les ſabes coulans. Si Fean 
foible eſt la mer morte , le Si- cuang - meu pour- 
toit Ette VEgypte. 
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qui on prete cet Evenement , -mais la 
mEme choſe ſe dira encore dans la 
ſuite de bien d'autres. 
' Impoſi- Sout gine impoſa le premier des noms 
non ces aux plantes & aux animaux. & ces nome 
etcient ſi expreſjifs. (di: on) qu en nom- 


Les poids, fa les poids & les meſures, pour mettre 
les meſu- de Fordre dans le commerce , ce qui ne 
LT Sg eroit point vi avant lui. 
Regiede Anciennement (dit un Auteur) les bom- 


tems des 101 7 | 
ges. Mes fe marioient à 50 ans & les femmes 


à 30: Soui-gine avanga ce tems, (5 re. 
gla que les gargons ſe mariroient d 30 ans 
& les filles & 20. 

Enſeigne Enfin le Liki dit, que c'eſt Soui- 


Yurbanits : : ö 8 
& la po- Bine, qui a le premier enſeigné aux 


lteſſe. hommes Furbanité & la politeſſe. 


rone- II nous reſte a parler maintenant de 


. Yong-tching-chi, fondateur de la 3e 


& dernire Dynaſtie de cette perio- 
de. 


2 a a 
lte r De ſou tems , on fe ſerdoit de petites 


le moyen Cordes qu on marguoit de divers neuds , & 
des cor- cela tenoit lieu decriture (2). Mais 
NQuecs. com- 


» (2) Les habitans du Peron avoient Vufage 
de cette ſorte d'Ecriture avant que les Eſpa- 
gnols euſcnt fait la conguete de eur Payte 


mant une choſe on la connoiſſoit ; il inven- 
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comment, apres Finvention des ca- 
ractères, pilt-on revenir 2 ces corde- 
lettes, dont Pufage eſt fort groſſier 
& infſiniment borne. Tout cela, com- 
me vous le ſentez, implique contra- 
diction. 
Je viens maintenant au 95 Ki ou a KY * 
la 8. periode nommée Chene-torg , nommes 
cette ge periode nous conduira juf- n. 
qu'au tems de Fou-hi. Elle com- 
prend vingt-un Rois, dont voici les 
noms. 


1. Ss e- hoang en Tſang-hie. 
2. Pe-hoang : chi. x 
3. Tchong hoang chi. 
4. Tal ting chi. 
5, Kouene-liene. 
6. Vene - chi. 
7. Ti chi. | 
8. Tching hoei chi. 
9. Li-lou ou Hoei-chi, 
10. Sohoang chi. 
11. Nueit · dane - chi. 
12. Hiene-yuene. 
13. He ſou. 
14. Kai-tiene. 
15. Tſune · liu · chi. 
16. Tcho-jong. 
27. Hao-yng. 
18. Yeou tſao- chi. 
19. Tehu-ſiang chi. 
20. Vne-Khang - chi. 
21, Vou hoai- chi. 


_ = 
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Liu pou-oueĩ, dit clairement 
les 25*®» Sse-hoang a fait les lettres. Ce Ste- 
teres. Hoang ſe nomme encore T/ang bie. 
Des Hiſtoriens le placent ſous Houang- 
ti, dont ils le font Miniſtre, pen» 
dant que d autres le font Prince ſou- 
verain, & bien anterieur a Hoang · ti 
comme vous voyez: mais C eſt un 
— point que je laifle a debrouiller aux 
Chinoiĩs. 

Le premier inventeur des lettres c'eſt 
Lang- bie, enſuite le Roi Vou-hoai les fit 
graver fur la monnoie , & Fou bi les mit 
en uſage dans les aftes publics pour le gou- 
vernement de ¶ Empire. Mais remarquez 
que ces trois Empereurs ont 616 meme a- 
vant Chine - nong ; comment donc vouloir 
que les lettres n'aient et6 inventtes que ſous 
Hoang - ti! Tel eſt le raiſonnement de 
Lopi, à qui tous ces tems fabuleux 
avoĩent brouillé la cervelle. 

On peut repondre a ce Critique: 
vous nous avez dit que les lettres a- 
voĩent EtE inventées ſous le regne de 
Soili - gine, 126 Roi de la $e. période, 
comment donc pretendez- vous en fai- 
re honneur a Tſang-hie, qui, ſelon 
votre tEmoignage, na paru que dans 
la ge periode? Quoiqu'il en ſoit, Sſee- 
hoang ſgavoĩt (diſent quelques exage- 

ra- 
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tateurs) former des lettres au premier 
moment qu'il naquit. Il Etoit douse 
d'une grande ſageſſe, &c. Apres qu'il Regoitle 
eut regu le Ho tou (3), il viſita le midi, 
alla fur le mont Tang yu, & Sarrtta au 

hard du fleuve Lo. Une divine Tortue , Les ea. 
portant ſur ſes ecailles des lettres blenes , crits far © 
les lui donna: alors Sſce-h ang penetrados de la 
tous les changemens du ciel & de la terre; 
en haut il obſerva les diverſes configura- 

tions des etoiles; en bas, il eramina tou- 

tes les traces qu'il avoit dies fur la tor- 

te: il confidera le plumage des oiſeaux , 

il prit garde aux montagnes & aux fleu- 
ves qui en ſortent, & de tout cela il com- 
poſa les lettres. De tres-habiles Chi- 
nois croyent que c'eſt Fancienne Ecri- 
ture nommee Lo- teou · chu, qui dura, 
diſent : ils, juſqu' au regne de ! Empe- 
teur Suene-ouang , Ceſt a dire, juſ- 
qu'a Pan 827 avant J. C. 

Mais Cong-yng-ta remarque tres- 
dien qu'encore que la figure exterieure des 
lettres ait pluſieurs fois change en quelque 


choſe , les ſix regles ſur leſquelle Tang: 


(3) Le Ho- tou eſt une eſpece de table, 
fur laquelle font repreſentes differens traits 
ou fils, dans leſquels ſe trouvent de diftan- 
te en diſtance de petits cercles blancs & noirs. 
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dis les forma, mont jamais ſouſfert de 

changement. (4) 
Alors (continue Lopi) i y ent de la 
difference entre le Roi & le Sujet, du 
rappurt entre le fils & le pere, de I ordre 
entre le precieux & le vil: les loix paru- 
rent, les rites & la muſique regnerent. 
Les chitimens furent en vigueur . ainſi 
Ssze- boang jetta les fondemens du bon 
gou- 


(4) En general, je penſe ( contre le ſenti- 
ment de M. Freret) que les caractères Chi- 


nois Etoient repréſentatifs des objets figni- 
fies; les fix regles meme dont i! eft parle dans 
ce paſſige en fourniſſent la preuve: & d ail - 
leurs c'eſt idée la plus ſimple & la plus na- 
turelle que les hommes aient pu imaginecr ; 
en un mot, les caractéres Chinois & les Hièe- 
roglyphes des Egyptiens, ſont les m&mes 
quant à leur formation. On fſcait que FEcri- 
ture ſacrée dont les Hiérogrammes ou Ecrj- 
vains ſacrés des Egypeiens fe ſervolent, fe 


tous · diviſoit en KvercacyPty & en Tee 
ceſt-i-dire.en caracteres repreſentatifs des ob- 
jets ſignifies & en caractéères allegoriques , à 
quoi peuvent fe rapporter les fix regles Chi- 
noiſes dont il eft parlè ici. De meme enco- 
re que les Chinois diſent des inventeurs de 
FEcriture, qu'iis conſidèrerent le ciel, pour 
avoir des modeles de cette Ecriture , de me- 
me auſſi Sanchoniathoa dit de Thazut ou 
Mercure, qu'il imita le ciel pour faire les 
Wr ſacrés. Apud Euſeb. Prep. Evang. 
I. . 10. 
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gouvernement, il etablit des Officiers pour 
chaque affaire, les plus petites ne lui 6- 
chapperent pas, & amſi le ciel & la terre 
acquirent leur enticre perfection | 

On ne dir rien du fucc ſſeur de Terowe- 
Ss8e- hoang qui ait rapport à nortreeam. © 
objet; mais on dit, que ſous le regne 
de Tchong-boang-chi, 3e Roi de cett- 
periode, on ſe ſervait encore de petites Cordelet- 
cordet pour Fecriture. — 

De ce Prince nous ſautons tout mzns- 
dun-coup a Hiene-yuene, le 126 enuxx. 
ordre de cette periode, parcequ on 
ne dit rien de ſes predeceſfſeurs. 

On trouve beaucoup de choſes ſous 
le regne de ce Prince, parce qu'il eſt 
le meme qu'Hoang-ti , ou du moins 
qron a confondu ces deux Princes 
enſemble. 

On attribue à Hizne-yuene Finden · Les Chats 
tion des Chars: il joignit enſemble deux 
pidces de bois , I une poſce droit & Taure 
en travers, afin d bonorer le Tres Haut 
(5); & c'eſt de- là qui! s appelle Hiene- 
yuencs Le bois traverſier ſe nomme 
biene, & celui qui eſt poſetout droit, 
__ $ap- 
(5) C'eſt ainſi qu'originairement Etoient 


emitruits es monumcue Religieux des Grecs, 
ez Plut. t. 2. p. 478. A. 


— . 4 NNE RO 


1 
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$'appelle yuene: Hiene-yuenc fit battre 
Morne dt la monnoie de cuiore, & mit en uſage 
onnoie . . > 
de cuivre. la balance pour juger du poids des choſet. 
Les ba* Par ce moyen il gouverna I univers en paix. 
Ho, ſigniſie marchandiſes en general. 
Autre foĩs on Ecrivoit ſimplement boa, 
qui veut dire change. Ces marchan- 
diſes conſiſtoĩent, dit · on, en metal, 
kine , en pierres précieuſes, yu, en 
yvoire tchi , en peaux, pi, en mon- 
| 2 battue z/uene , & en Etoffes pau, 

e. 

On diſtinguoit alors la monnoie 
(comme cela ſe fait encore) par le 
nom de la famille rẽgnante. Celle de 
Hiene-yuene avoit un pouce ſept lig- 
nes, & peſoĩt douze tchu | le tchu eſt 
la 205 partie d'un yo, & un yo peſoit 
12000 petits grains de millet ]: on 
gravoĩt des lettres ſur la monnoie 

comme on fait encore aujourd'hui , 
C'eſt pourquoi ven- iſẽe, lettres, veut 
dire auſſi, piece de monnoie qu'on 
jones. nomme encore kine & tſuene & tao. 
Tcho-jong (16e Empereur de la 96 
periode) &coutant à Cane-tcheou le con- 
cert des oiſeaux, fit une muſique d union , 
Muſique. dont I harmonie penctroit partout , toucboit 
Feſprit intelligent, & calmoit le cœur de 
domme, de maniere que les ſens exterieurs 
eroienz 
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ftoient ſains, les bumeurs dans Teguilibre, 
& la vie tres - longue, il appella cette 
muſique, Lis ouene , c'eſt-a-dire , la 
— „ la grace & la beauté. 
6 | 
Mais le but & en quelque ſorte Fu- 
nique objet de Fancienne muſique des 
Chinois, à les entendre, Etoirt Thar- 
monie des vertus, Purbanite extérieu- 
te, la moderation des paſſions, en un 
mot, tout ce qui peut contribuer a la 
erfection d'un bon & ſage gouverne- 
ment, &c. Car ils ſe perſuadoient 
que la muſique Etoit capable d'operer 
tous ces miracles; nous avons peine au- 
jourd huĩ ales en croĩre, ſur- tout, lorſ- 
que nous conſiderons la muſique, qui 
eſt a preſent en uſage chez eux: mais 
fen appelle aux Grecs, qui racon- 
toient des effets auſſi ſurprenans de 
cette agreable invention; pendant que 
les Grecs d' aujourdhui, comme la 
plupart des Orientaux, n'ont pour 
tou- 


(6) C'eſt ainſi que Lucrece dit que la mu- 
lque fut modelce fur le chant des oiſfeaux. 


At liquidas avium voces imitarier ore 


Ante fuit muito, quam lenia carmina can'ts 
Cuncetebrare komines poſſent . aureſque juvare. 


Tome III. Aa 


N 6 
od. 


* 
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toute muſique qu une miſerable mo- 
notonĩe qui nous fait pitie. Au ſur- 
plus, nous aurons occaſion ailleurs de 
_ -traiter un peu plus amplement de la 
muſique. 


xox Le 17e Roi de la ge periode ſe nom - 


me Hao- yng. 
De ſon tems, on compoit des branches 
d'arbres pour tuer les bites. Il y adoait 
peu d'hommes. On ne voyoit par- tout 
que vaſtes fortts, & ces bois affreus 
etotent remplis de betet feroces. Que 
cela eſt contradiftoire, & convient 
peu au tems ou Fon veut que ce Prin- 
ce ait regnEe ! | 
Le 18e Roi de la ge Periode ſe 
nomme Tou t/ac-chi , nous avons vd 
dans la periode precedente un Prince 
qui portoit le mEme nom; le Quatki 
place ce Roi au commencement du 
ernier Ki, & lui donne pour ſucceſ- 
ſeur Sout-gine: enſorte qu'il ſe ſeroit 
ecoulé neuf Périodes ou Ki entiers, 
avant que les hommes euſſent pũ avoir 
des cabanes pour fe retirer, & cuſſent 
connu Fuſage du feu. Lopi ſuit une 
autre méthode, il a range Yeou- 
tſua- chi & S ui-gine dans le Ki pré- 
cs dent; & bien que le Roi dont il 
Sazit maintenant porte Je meme 
| nom; 


_  « _ x ‚ . ⏑‚ — q « _ w 
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nom, il en parle tout autrement. 

Le 195 Rot de la 9e periode ſe nom- 

me Tchu -chi. 

On dit qu'il ordonna à Ste . houei,' de laftu- 
faire une eſpece de guitarre & cing cordes , meg de 
nommee 16 , pour remedier au derange- 1 cordes. 
mens de Funivers, & pour conſerver tout 
ce qui a vie. 

Le 20e Roi de la 9? periode ſe nom - 

me Yne-khang chi. 

De ſon tems , les eaux ne S'ecouloient 

goint , les fleuve ne ſuivoient plus leur 

cours ordinaire; ce que fit naitre quantite 

de maladies. 

Tae khang inſtitua les danſes nommees La danſe, 
Ta- vou (grandes danſes) II les in- 

ſtitua par principe de fantE; car, 
comme dit Lopi, lorſque le corps n'eſt 
point en mouvement les bumeurs m ont 
plus un libre cours, la maticre Samaſſe 
en quelque partie, & de-I& , les mala- 
dies qui ne viennent toutes que de quel- 
que obſtruFion. | 
Les Chinois croyent aufh qu'on 
connoit la vertu d'un homme par la 
maniere dont il touche du luth & dont 
1l tire de Farc, &c. d 

Ainſi les Chinois rapportent les 
danſes au bon gouvernement comme 
nous avons vd qu'iis y rapportent la 
Aa 2 mu- 
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muſique, & le Liki dit, qu'on peut ju- 


ger d'un regne par les danſes qui y ſant 
en uſage. 
Le 2Ie & dernier Roi de la ge Pe- 
riode, fe nomme Vou hoat-chi; mais 
on ne rapporte rien de ce prince qui 
merite d etre remarque. | 
Voila tout ce que contiennent les 

tems fabuleux. Si ces tems ne 
vent ſervir à fixer au juſte Vepoque 
des diverſes inventions, (les Chinois, 
Etant fi fort en contradictions ſur le 
tems de ces differentes deEcouvertes,) 
on voit au moins par- la, que Forigi- 
neenactea peu-pres la memechez eux 
que chez les autres peuples. Nous voici 
enfin arrives 2 Fou-hi, que les Hiſto- 
riens Chinois regardent comme le 
fondateur de leur Monarchie, ce 
4 Fon rapportera de ce Prince & 

e ſes ſueceſſeurs, a un peu plus de 


ſoliditè que ce que Fon a vu juſqu's 
preſent. | 


FOU-HTI. 


Voict comme le Ouai-ki, cite dans 


les annales Chinoiſes, decrit les mœurs 
des hommes d'alors: „ Dans le com- 
„ men- 


a PRI" „* a PRs PR—_y 0 EY SS KS EY - _- — 5 rr a 
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„ mencement, la vie que les hom- 
„ mes menolent , ne différoĩt point 
„ de celle des animaux; & comme 
„ ils Etoient errans ca & Ia dans les 
„ forets, & que les femmes étoĩent 
„ communes, il arrivoit de- la que les 
„ enfans ne connoiſſoiĩent qu leurs 
„ meres & jamais leurs peres : ils fe 
„ livroient a Famour ſans pudeur, & 
,» fans connottre les loix de la bien- 
„ ſeance. Ils ne ſongeoient qu à 
„ dormir & a ronfler, puis ils fe le- 
„ Voient & ſoupiroient: la faim les 
„ preſſoĩt- elle? ils cherchojent de 
„ quoi manger, & lorſqu' ils ẽtoĩent 

„ bien raſſaſiès, ils jettotent les reſ- 
„ tes; ils mangeoiĩent juſqu aux plu- 

„ mes & au poll des animaux dont ils 

„ buvoient le fang. Ils ſe couvroĩent 
„de peaux toutes velues. L' Empe- 

„ reur Fou- hi commenga d'abord par 
» leur apprendre a faire des filets 
„pour peEcher les poiſſons, & des 12 reche· 
» lacets pour prendre les oiſeaux ; L. chat. 
„dCeſt pourquoi ce Prince fut ſurnom- 

„ mE Fou-bi chi: il leur apprit enco- 

„ re 2 nourrir des animaux domeſti- · An 
» ques & à les engraifſer pour les Rr, 
n acr enſuĩte; c'eſt la raifon pour animaux 


Aa 3 77 la- — 
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+ laquelle on lui donna auſſi le ſurnom 
„ de Pas- hi- chi. 

Il parott conſtant ap premiers 
Chinois n'eurent d' pour toute 
habitation que les antres, le creux des 
rochers & les ſouterrains naturels : ils 
Etoient alors incommodes d'une forte 
d' inſecte ou reptile nomme idng 3; & 
lorſqu ils ſe rencontroient , ils fe de. 
mandoient les uns aux autres, s ils 
netoĩent incommodes des idngs. 
On fe ſert encore aujourd'hui de ce 
terme, pour s informer de la fante 
dune perſonne : Couei-iang ? Quelle 
maladie _ - Rn _ 
portez-vous ? Vu - idng, je ſuis fans 
1dng, c eſt · dire, je ſuis gai & enpar- 
faite ſanté, ſans maladie. 

Les Coda II ſeroit ſuperflu de rapporter icice 
a que les Chinois diſent dans les anna- 
cazacteres, Jes, de Finvention des caractéres & 
des Coua, apres ce que le. P. Couplet 
& tant d autres en ont dit. Pajofite- 
rai {implement que le Traits Hi ide (7) 

1 

(7) Ceft le Traits en queſtion. I! Ly de 
Con , C'eſt un Commentaire fur TV- king. 
on nomme ce Commentaire par honneur pour 


fon Auteur, Ta- choüene, la grande tradi- 


tien. On doit Ecrire Hi - tset & non pas Y- 
tee. 


4 _— Ow MO£_ % 4% . _ wt 
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porte qu au commencement on goudernait 
les peuples par le moyen de certains neuds 
qu on faiſcit à des cordelettes. Qu enſui- 
te le Saint mit à la place Iecriture, pour ſervir 
aux Mandarins a remplir tous leurs devoirt, 
& aux peuples & examiner leur conduite ; 


& que c'eſt fur le Symbole == Kouai 


qu'il ſe regla pour executer ſon ouvrage. 

Lopi, cet Ecrivain que nous avons 
de ja CItE tant de fois, dit .que Fou- bi 
tira du Symbole des fix lignes tout ce 
qui concerne le bon gouvernement. 


Par exemple: == Li lui donna Tidee 


de faire les filets pour la chaſſe & pour la 
piche, & 2 filet 


s furent une nouvelle 
occaſion d inventer la toile pour faire des Leshabits. 
babits. Lopi ajotite : Cejt ſe tromper 
qu? de croire que, du tems de Fou - hi, on 
fe ſervit encore de cordes lites & noutes , 
& que [uſage des liores.ne vint que ſous 
Hoang - ti. | 
Fou bi apprit au peuple a Elever 
les fix animaux domeſtiques, (7), 
non - ſeulement pour avoir de quoi fe 
nourrir , mais auſſi pour ſervir de 
vic- 

(7) Les fix animaux domeſtiques , font 


ſuivant les Chinois , le cheval, le beuf, la 
poule, le cochon, le chien, le mouton. 


Aa4 
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vidimes dans les facrifices qu'il offroit 
au Chine & au A; (8). On pretend 
que C'eſt Fou - hi qui regla les Rits 
Liao · chene. 3 8 
reers. Fou - hi regla auſſi les mariages , 
ment pour auparavant, les deux ſexes fe me- 
my 44 latent indiſtinctement; il ordonna les 
diſtinQion CEFEMONIES avec leſquelles les maria- 
Faure ges devoient ſe contracter, afin de 
ſexe. Tendre reſpectable ce premier fonde- 
ment de la focijete. Ii ordonna que 
les femmes porteroient des habits 
differens de ceux des hommes, & ne 
permit pas qu'un homme ſe mariat 
avec une femme de mEme nom, pa- 
rente ou non, Loi qui eſt encore ac- 
tuellement en vigueur. 
Fon bi crea divers Miniſtres & 
Officjers pour Iaider a gouverner 
TEmpire. 
un de ces Officiers fit les Let- 
tres, Fautre dreſſa le Calendrier, un 
ge batit les Maiſons, un 4c excrc1 
la Médecine, un ze cultiva les cam- 
pagnes, un Ge fut mai:re des Eaux 
& Forets. 
On 


(8) Cbine, Veſprit du ciel & Xi, Veſprit de 
la terre. 
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On pretend que Fou - hi travailla 
beaucoup fur F Aſtronomie. Le Tcheou- 
pi- /ouane dit qu'il divifa le ciel en de- 
gres. Lopiavertitque le ciel n'a point 
proprement de degres, mais que cela 
ſe dir = rapport au chemin que le 
Soleil fait en une année. 

La peEriode de 6o ans paſſe pour E- 
tre die a Fou · hi. Le Tſiene · pĩene 
dit clairement que ce Prince fit un ca- 
lendrier pour fixer Fannee, & qu'il eſt 
Fauteur du Kia- 2. Le Sane - fene 
dit la mEme choſe, & le Hanè · li- 
tehĩ dit que Fou - hi a fait le premier 

calendrier le Kia-tſe ; mais le 
_ Chi- pene Fattribue a Hoang · ti; c'eſt 

une de ces contradictions ſi ordinaires 

dans les hiſtoriens Chinois. 

Le meme Fou - hi fit, dit - on, des Lon ps. 
armes & <tablit des ſupplices. Ces ales. 
armes Etoient de bois, celles de Chin 

nong furent de pierre, & Tchi- yeou 
en fit de metal. 
Fou - hi fit Ecouler les eaux & en- 
toura les villes de murailles ; cepen- 
dant comme Chin- nong paſſe pour 
avoir EtE le premier qui en ait fait de 
pierres, il faudroĩt dire que les murs 
qu'tleva Fou - hi n'etoient que de terre 
battue ou de briques. 

GE © Fou- 
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Fou- hi donna les regles de la mn- 
ſique. Ceux - attribuent ce bel art 
a Hoang-ti ſe trompent donc ( aut 
vice versa). Apres que Fou- hi eut 
infſtitue la peche , il fit une chanſon 
pour les Pecheurs. Ceſt a ſon exem- 
= que Chin - nong en fit une pour 
Fou - hi prit du bois de Tong, le 
creuſa, & en fit un line (une lyre, 
ou comme il vous plaira de traduire) 
long de 7 pieds 2 pouces : les cordes 
Etotent de ſoĩe & au nombre de 27; 
- Tnfirw il voulut qu'on nommãt cetinſtr 
ment de Li. D'autres diſent qu'il n'avoir'que 
nomme 25 Cordes, d'autres 10, & enſin d au- 
tres 5, (leſquels croire)? D autres 
encore as donnent a — inſtrument 
ieds 6 pouces 6 lignes. 
e, fit cet inffrument dient 
- uns, pour detourner les ma- 
Jefices, & pour bannir Vimpurcte du 
cœur. 

Il prit du bois de ſang & fit auſſi 
une guitarre a 36, ou bien 50 cor- 
des. Cet inſtrument ſervoit 2 orner 
de vertus la perſonne, & a regler le 
ceur, &c. - Enfin il fit un troiſiẽme 
inſtrument de terre cuite nomme 
buene, 2pres quoi, dit - on, les my 
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& la muſique furent dans une grande 
_ Elevation. DVD. 

La monnoie dont Fou- hi voulut 
qu on ſe ſervit Etoit de cuivre, ronde 
en dedans, pour imiter le ciel, & 
quarree en dehors, pour imiter la ter- 


re (9). 
II fit fur lui · mme VeEpreuve de 


pluſieurs plantes mEdecinales. (Cela 
ſe dit plus ſouvent de Chin- nong. 
Mais on pretend que Chin - nong a- 
cheva ce que Fou-hi avoit com- 


mence ). 
Voila 


(9) Les Chinois , repréſentent la terre 
quarree ; cette ignorance fur la conforma- 
tion de notre globe, n'a rien d'etonnant, eu 
d au peu de progres que VAftronomie 2 
fait chez les Chinois. I enviſage au ſurplus 
cette erreur per;etuce dans le vuigaire Chi- 
nois, comme venant de ce que FEmpire de 
la Chine porte des dènominations qui ne con- 
viennent qu'au g'obe entier de la terre. Tel- 
le eſt, par exemple, Fexpr:fſi-n de Thiene- 
dia, mot à mot Ciel inferieur ou ce qui eſt 
fous le Ciel, nom par lequel on diſtingue 
commune ment cet Empire dans ies lieres. 
Or ſous les Empereurs Yao, Chune & Yu, 
on fit pluſieurs diviſions de cet Empire, & 
une entr'autres, par laquel e on le repreſfen- 
toit parfaitement quatrè, afin de fixer par ce 
moyen la quantite & la nature des tedevan- 


ces. Les Chinois n'en ſgavoient pas davan- 


tage, 
Aa 6 


xooxs- On dit de Koung-koung , qu'il em- 


KUUNG. 


N1U-OU4. 


_— — 
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Voila tout ce qui fe lit de Hu bi. 
Vous remarquerez quantité de con- 
tradictions dans la plupart de ces tra- 
ditions, & ſur · tout lorſque vous ver- 
rez, par la ſuĩte, preſque toutes ces 
inventions attributes aux ſucceſſeurs 
de Fou- hi. Je laifſe a votre pene- 
tration & à votre ſaine critique, a 
juger le cas qu on doit faire des com- 
mencemens de Thiſtoĩre Chinoiſe. 

Il me reſte encore quelques regnes 
à a parcourir pour terminer les tems fa- 
buleux & incertains. 


oya le fer pour fabriquer des 
& des haches. , 

On attribue à Niu- aua ( qui eſt VE- 
ve des Chinols ) pluſieurs inſtrumens 
de muſique. Les inſtrumens ſeng & 
hoang lui fervoient , dit - on, pour 
communtquer avec les huit vents. Par 
le moyen des koũene ou flutes doubles, 
elle rEunit tous les ſons a un ſeul, & 
accorda le Soleil, la Lune & les Etoi- 
les, ce qui sappelle une harmonie 
parfaite. Niu- qua avoit une guitarre 
(ce) 2 cinq cordes, elle en fit une au- 
tre a 50 cordes, dont le ſon Etoirt fi 
touchant qu'on ne pouvoit le ſoute · 
nir, C eſt pourquoĩ, elle reduiſit on 
c 


cOute- 
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cinquante cordes a 25 , pour en di- 
minuer la force. 
LEm 
meux chez les Chinois, par 
des dEcouvertes qu'il fit, dit- On, dans 
la Medecine & I Agriculture, & me- 
me dans I Art militaire , puiſqu'on 
croyoit , du tems des Han, avoir un 
livre de ce Prince fur FArt militaire. 
L'amour du merveilieux a fait dire 
a quelques · uns, qu'a Tage de trois 
ans, il ſgavoit tout ce qui regarde Fa- 
griculture. Le nom mEme de Chin- 
nong, ſignifie en Chinois , eſprit labou- 
rewr ; Chin- nong prit du bois fort 
dur dont il fit le coutre de la charrue, 
& du bois plus tendre dont il fit le 
manche. Il enſeigna aux hommes à 
cultiver la terre. On Jui attribue lin- 
vention du vin. Il ſema les einq ſor- 
tes de bled au midi du mont Ki, & 
les peuples apprirent de lui a en faire 
leur nourriture. | 

Chin · nong ordonna qu'on fit dili- 
gent 2 recueillir les fruits que la terre 
produit. Il enſeigna tout ce qui re- 
garde le chanvre, les mfiriers & Fart 
de faire les toiles & les Etoffes de ſoĩe. 
On doit auſſi a Chin-nong la poterie 
& la fonte; d'autres cependant attri- 


Aa 7 buent 


pereur Chin- nong eſt tres- fa - cu. 
les gran. 
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buent la poterie a Hoang - tĩ, & Fart 
de fondre les m aux a TI chi- yeou. 
Origine Chin nong inventa les foires au mi- 
du com- lieu du jour, de · la origine du com- 
mere.  merce, & les échanges mutuels. Il 
ſe ſervit de monnoie pour faciliter le 
commerce. Il inſtitua des fetes. 
Chin - nong diſtingua les plantes , 
determina leurs diverſes proprietes , 
& sen ſervit habilement pour guerir 
les maladies. On dit que dans un ſeul 
jour il fit Fepreuve de 70 ſortes de 
poiſons , parla fur 400 maladies, & 
enſeigna 365 remedes ; c'eſt ce qui 
fait la maticre d'un livre intitulé 
Pouene - tſao, qu'on lui attribue, & qui 
contient quatre Chapitres. Dautres 
pretendent & avec raiſon que ce livre 
neſt point ancien. On dit, avec 
auſſi peu de verite. que Chin - nong 
fit des livres graves fur des planches 
quarreEes. 
Chin nong ordonna a Tſiou- ho ki, 
de mettre par Ecrit ce qui concerne la 
couleur des malades, & ce qui regar- 
de le pouls, d' apprendre à bien exa- 
miner ſi ſon mouvement eſt reg!e & 
dien d'accord, & pour cet effet de 
; oor de ſuite & d'avertir le ma- 


Chin- 
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Chin nong compoſa des vaude vil- 
les ou chanſons fur la ſertilité de la 
campagne. II fit une très · belle lyre 
& une guitarre ornee de pierres pr6- 
cieuſes, pour former la grande hs 
monie, mettre un frein à la concu- 
piſcence, Elever la vertu juſqu'a Feſ- 

rit intelligent, & ramener Fhomme 
4 la verite celeſte. 

Chin nong monte ſur un char tra- 
ne par fix dragons, meſura le ier 
la figure de la terre, & determina les 
quatre mers. II trouva 900000 Lys 
eſt- oueſt, & 850000 Lys nord & 
ſad. II diviſa tout ce vaſte eſpace en 
Royaumes (io). 


Parmi les ſucceſſeurs de Chin- nong. Bon- 


on place Hoang · ti, & le rebelle Tebi- 

yeou , qu on fait Finventeur des armes 
de fer, & de pluſieurs ſupplices. 
Tchi- yeou avoit le pouvoir W 


(10) Sous ces meſures exagerees on parle 
de la Chine , ce qui eſt tres certain par les 
quatre points cardinaux qu'on donne & cet 
Empire tels que Kiao au midi, Yeou aunord, 
Yang-cou 4 Forient, & San-ouei 2 Foccident, 
puiſque c'ttoient 14, au tems de Tao & de 
Chune , les limites ou extremites de la 
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des tEnEbres & des brouillards extre- 
mement Epais. Hoang - ti ne ſavoit 
comment Fattaquer & le vaincre. I 
en vint t a bout, en fabri- 

vant un char, ſur lequel Etoit une 
— dont le bras ſe tournoĩt toujours 
de luĩ _ vers le midi -— d'in- - 

iquer uatre regions (11). Hoang- 
i — de la lance & du bes. 
cher. 

Tchi- yeou fit faire des ſabres, des 
lances , des arbaletres. On attribue 
a Hoang - ti le lia - tſe ou cycle de 60 
ans, ou du moins Ta - nao le fit ſous 
fes ordres. | 
Le mandarin Tſang - kiai, fut char- 
ge de compoſer Fhiſtoĩre. Yong- 
tcheng fit une ſphere qui repreſentoit 
les orbes cEleſtes, & decouvrit IEtoi- 
le polaire. 

i- cheou regla les nombres, & 
inventa un inſtrument pour ſupputer, 
te], ou le mEme que celui qui eſt en- 
core aujourd'hui en uſage à la Chine 
& aus Indes, & dont Martini, dans 
ſes Decades, & la Loubere, dans fon 


Voyage 


(11) elques Auteurs modernes croient 
voir ici Finvention de la Bouſſole. 
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Voyage de Siam, nous ont donné le 
deſſein & la deſcription. | 
Ling - lane, natif de Yuene- yn 3 
Foccident du Ta. hia (c'eſt le Kho- 
5 une des roſeaux dans la vallee 
jai - ki, il en coupa deux également, 
& ſouffla dedans * qui donna lieu 
d'inventer les cloches. Il en ajuſta 
douze pour imiter Je chant du fong- 
hoang oifeau royal (c'eſt un des oi- 
ſeaux fabuleux des Chinois). II dif- 
tingua ces roſeaux en douze lu; fix 
ſervoient 2 imiter le chant du male, 
& ſix celui de la femelle. Enfin cet 
homme perfectionna la muſique , & 
expliqua Fordre & Farrangement des 
divers tons. Par le moyon de ces lu lu, 
il gouverna le Khi de Ine & du Tang , 
determina le changement des quatre ſai- 
fons, & donna des calculs pour F Aſtrona- 
mie, la Geometrie & I Arithmetique , Sc. 
Yong- yuene , par ordre d Hoang- 
ti, fondit douze Cloches de cuivre qui 
correſpondoientauxLunes & fervoient 
2 accorder les cinq tons, a fixer les 
ſaiſuns, &c, fables: 
Hoang - ti inventa une eſpèce de jurention 
Diademe , ou bonnet royal, appellè dels ow 
Mine. II ſe fit faire une robe bleue Gottes. 
& jaune pour imiter la couleur 2 
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& de la terre. Ayant vũ Voiſeau Hoi, 
& confider6 la varictede ſes couleurs, 
ainſi que celle des fleurs, il fit teindre 
des habits de differentes couleurs , 
pour mettre de la diſtinction entre les 
ds & les petits, les pauvres & 

s riches. 
Nin - fong & Tche- tſiang, inven- 
terent le mortier, pour broyer le ris, 
des marmites ou chaudieres; on in- 
venta la fabrique des ponts, Fart de 
faire des chauſſures; on fit des cer- 
cueils pour les morts ; & les peuples 
retirerent un grand avantage de toutes 
ces inventions. Hoei inventa arc: 
T- mfou les fleches: Khy- pe donna le 
tambour, qui faiſoit un bruit ſembla- 
ble a celui du tonnerre, des trompet- 

tes & des cors qui imitoient la voix 
du Dragon. 
Kong-kou & Ho2-hit , par ordre 
de I'Empereur Hoang ti, creuſerent 
un arbre dont ils firent un navire, des 
branches de ce meme arbre ils firent 
des rames, & par ce moyen on pũt 
nẽtrer dans les lieux qui paroiſſoĩent 
inabordables & ou Fon n'avoit point 
encore été. 8 
Pour le tranſport des marchandiſes 
par terre, on inventa encore ſous ce 
regne 
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regne les chariots, & on dreſſa les 
bœufs & les chevaux à les tirer. 

Hoang-ti tourna auſſi ſes viies du 
cote des bãtimens & en donna des 
modeles. I! fit Elever un Temple ap- 
pelle Ho-kong dans lequel il facrifioit 
au Chang-ti, on a Etre ſouverain. 

Dans laviie de faciliter le commer- 
ce, Hoang-ti fit battre la monnoie 
appellee kine tao, couteau de metal, 
parcequ'elle avoit la forme d'une la- 
me de couteau. 

Hoang-ti ayant vi que les hommes 
mouroient avant le tems fixe par la 
nature, à cauſe des maladies qui les 
emportoient, donna ſes ordres a Yu- 
fou, Ki-pe & Lei kong, trois CEle- 
bres urs d'alors, pour Taider a 
detErminer les remedes propres a cha- 
que maladie. 
Si ling chi, principale Epouſe de cet 
Empereur, contribua de fon cote au 
bien de FEtat, & enſeigna au peuple 
la maniere d' ele ver les vers a foie, & 
de filer les coucons, pouren faire des 
etoffes. | 
Le Ouai-ki, de qui je tire preſque 
tout ceci , marque que Hoang-ti fit 
meſurer la Chine, qu'il partagea en 


Provinces ou Tcheou. Chaque 7cheou 
EtOIT 
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Etoit compoſe de dix Che, chaque Che 
E:oit compoſe de dix Tau, & chaque 
Tou contenoit dix Te ou dix Villes; 
ces Te ou Villes avoient chacune cing 
ly ou rues, &c. 

Cet Empire d Hoang : ti, qui pa- 
roĩt avoir Ets conſidèrable ſuivant 
cet Hiſtorien, $'ttendoit du cote de 
Forient juſquà la mer, & du cate 
de foceident juſqu'a Khong · tong. II 
. Etoit borne au midi par le Kiang, 
& au nord par le pays de Hoene-jo. 

On ne dit rien qui ait rapport aux 
arts ſous le regne des trois Princes 
qui ſuivent Hoang-ti. Ceſt · a-dire, 
ſous les regnes de Chao-hao, qui regna 
84 ans, de Tchouene-hio qui regna 
78 ans, & enfin de Cao fine qui en 
regna 70. On marque ſeulement que 
Chao-hao fit battre les veilles avec 
un tambour, ce qui ſuppoſe qu'on a- 
voit des-lors Fuſage de quelque in- 
ſtrument pour marquer les heures. Le 
Se-ki, ajoũte que cet Empereur ap- 
pour les chemins pour penetrer fur 
es montagnes , & qu'il rendit libre 
le cours des rivieres. I! fit auſſi une 
nouvelle muſique appellee Ta- yuene , 
unir les hommes & les genies, 
& accorder le haut avec le bas. 5 
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Le P. Gaubil & d'autres Sgavans, 
ont aflez parlé des connoiſſances Aſ- 
tronomiques de I Empereur Tebouene- 
bio, & des changemens qu'il fit dans 
la maniere d' obſerver les mouvemens 
celeſtes, en inventant une machine 
qui ſervoĩt aux Equations, aux aſcen- 
ſions, &c; ainſi je me contenterai de 
vous renvoyer à leurs Ouvrages, dans 
Jeſquels vous verrez ce que les Chi- 
nois penſent, tant de cette ancienne 
Aſtronomiĩe, que de la pretendue con- 
jonction des cingq planettes dans la 
conſtellation Che arrive, dit-on, ſous 
ce Prince. 
Apres avoir deyore Vennui de tou - 
tes ces traditions fabuleuſes, me voi- 
ci enfin arrive aux tems hiftor:ques; 
mais avant que de les entamer, il 
ne ſera pas hors de propos de faire 
ici quelques reflexions abſolument ne- 
ceſſaires, pour montrer le peu de cas 
qu'on doit faire de Ces ſortes de tra- 
ditions. Je crots ces reflexions dau- 

tant plus eſſentielles, qu'elles contri- 
| bueront a derromper quantité de gens 
de Verreur ou ils ſont au ſujet des an- 
tiquites Chinoifes. 


La Monarchie Chinoiſe a commen- 
ce par trois Princes delignes, ſous le 
rnre 
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titre de Sane-Boanc, C'eſt-a-dire, les 
trois Auguſtes. Ces trois Auguſtes, ſui- 
vant Topinion la plus generalement 
regue, ſont. Fou-bi, Chine- nong & 
Hoang-ti. Les cing Empereurs ſucceſ- 
ſeurs des Sane-hoang , . ſont defignes 
par le titre de Ovu-r1, ceſt-a-dire, 
cing Empereurs. Ces cing Empe- 
reurs ſont Chao-bao, Tchowene-bio, Ti. 
co, Tao & Chune. Cette diviſion a 
Etẽ ſuivie par Cong · ngane - cus, arriere 
petit · fils de Confucius, ala huitième 
gEneration, & Fun des plus cElebres 
Ecrivains de la Dynaſtie des Hane. 
Elle a ẽtè adoptee auſſi par Hoang. fou- 
mi, & par la plupart des meilleurs 
Ecrivains. Les preuves de cette opi- 
nion ſe tirent, dune part, du livre 
Tcheou-li, ancien Rituel ou Etat de 
Empire, que quantite de perſonnes 
attribuent au cElebre Tcheou- cong, 
Miniſtre & frere de Vou-vang, qui 
jetta les fondemens de la Dynaſtie 
Imperiale des Teheou, onze cents & 
quelques annees avant I'Ere chretien- 
ne, & de Fautredes Commentaires de 
TFfo-kieou-mine, fur le Tchune· tſieou 
de Confucius fon maitre. Dans ces 
deux ouvrages, il eſt parlè des livres Sa- 
ne- fene & Ou tiene, qu on dit etre Fhiſ- 
roue 
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toire des trois Hoa NG, & des cing 
II: Or les deux premiers Chapitres 
de Chou · king, qui contiennent un 
extrait des Hiſtoites de Yao & de 
Chune , portolent le titre de Tiene- 
vas, & de Tiene-chune, d où Fon con- 
clut que Yao & Chune Etoient deux 
des cing Ti, conſequemment que Fou- 
hi, Chin-nong & Hoang ti Ecoient ce 
qu'on appelloit Jes trois Hoang; & 
Chao-hao, Tchouene-hio, Tico, Yao 
& Chune, les cinq Ti. 

Pour la certitude d'un fait hiſtorique 
tel que celui-ci, vous trouverez ſans 
doute les preuves aſſez foibles, mais 
ceux qui font d'un ſentiment contrai- 
re n'apportent rien qui autoriſe à les 
en croire preferablement a Cong» 
nzane-coue & Hoang-fou-mi. 

Hou- choũang-hou, dans une pre- 
face miſe a la tete du I ſiene · piene 
de Kine- gine- chane , avoue qu'on 
trouve dans le Tcheou-li, Fexiſtence 
du livre des trois Hoang, & de celui 
des cinq Ii; mais il ajoùte qu on n'y 
trouve point les noms de ces huĩt Mo- 
narques; que ſous les Tin, on parla 
de Tiene-hoang, de Ii - hoang & de 
Cine hoang , que Cong ngane- cone, 
dans ſa preface du Chou-king, * 

Ou- 
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Fou-hi, Chine nong, Hoang-ti, pour 
les trois Hoang, & qu'il prend Chao- 
hao,  Tchouene-hio, Tico, Yao & 
Chune pour les cing Ti; mais qu'on 
ne ſcaic ſur quoi il fe fonde, puiſque 
Confucius dans le Kia-yu, defigne par 
le titre de Ti, tous les Rois depuis 
Fou-hi. La meEme choſe ſe prouve 
par quelques paſſages du Tſo-chi & 
du Liu - pou - ouei, dou Fon conclut 
que Fou-hi, Chine-nong & Hoang : ti, 
ne ſont point les trois Hoang, & qu'il 
n'y a point d'autres Hoang, que le 
Ciel, la Terre & Homme. | 
Opinion Tchine-huene retranchant Hoang-ti 
du nombre des Sane-hoang, mit a ſa 

lace Niu- oũa, qu'ilrangeaentre Fou- 
i & Chine-nong. D'autres retran- 
chent Niu- oda & mettent Tcho-yong 
au lieu d Hoang · ti. Niu - oũa ' eEtoit 
ſeur de Fou-hi, & Fou-ni regna , dit- 
on, 115 ans: à quel age voudroit-un 
que cette Princeſſe efit monte ſur le 
Trone, car on la fait ſucceder a fon 

Opinion „1 * T 

2 Opinion Le fameux Se- ma- ſiene, auquel les 
— ont accord — eſtime le ſur- 
Su . nom de Tai-ſſi-cong ou de Pere de F Hiſe 
toire , vouloit qu Hoang- ti, Tchoũene- 


hio, Cao- ſine, Yao & Chune fuſſent 


ſur 


& les 


les 
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les cinq Ti; & il donnoit à ces Prin- 
ces pour predeceſfſeurs Soũi- gine · chi, 
Fou-hi & Chine-nong qui, felon lui, 
Etoient les trois Hoang; opinion qui 
depuis lui, a été embraſſee par plu- 
ſieurs autres Ecrivains qui ſe ſont re- 
poſes plus fur ſon autorite que ſur des 
preuves qu ils ne pouvoient produire. 
Confucius dit dans ſon Kia-yu, que Opinion 
les Princes qui ont gouverne FEmpire, San-hoang 
ont commence à Fou-hi a prendre le i. 
nom de Ii ou d Empereur; le meme 
Philoſophe dit de plus dans le Traits 
Hi-tſte , ou Commentaire ſur IV- king, 
qu'anciennement Fou-hi gouverna la 
Chine, que Chine-nong lui ſucceda, 
qu'apres eux Hoang-ti, Yao, & Chu- 
ne furent mis fur le trone. Sur un 
t6moignage auſſi deciſif, Hou-ou-fong 
& pluſieurs autres avec lui, n'ont pas 
douté que ces Princes nommès par 
Confucius ne fuſſent les Ou · ti ou les 
cing Empereurs. Quant aux Sane- 
boang, ils admettoient les Tiene-hoang- 
chi, Ti hoang-chi& Gine hoang- chi, 
comme trois chefs du peuple qui a- 
voient gouverne I Empire avant Fou- 


hi. | * 
Comme C'eſt des Tao-ſſe que les eh: 
Tome III. Bb dif- S2n-hoang 


Ou ul. 
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differens Auteurs qu'on vient de Citer 
ont emprunts idee de cette diviſion 


chimerique des huit premiers Empe- 


reurs Chinois, en trois Hoang & en 


cinq Ti, il eſt neEceſſaire de rapporter 
ce que ces Religieux en penfſoient 
eux - memes, Ils ont, fur ces pre- 
miers tems de la Monarchie, des 
opinions qui leur font particulieres. 
Its croĩent qu'il y eut au commence- 
ment trois Auguſtes, Sane - boang : en- 
ſuite cing Empereurs , Ou ti, puis 
trois , Sane- vang: & enfin cinq Pa, 
Ou-pa: Ceſt-a-dire, cinq Chefs de 

Regulos. 
Cet ordre ſi regulicrement obſerve 
de trois & puis de cinq qui revient 
par deux fois, montre aſſez que tout 
cela na aucune realite, & que c'eſt 
un ſyſteme bãti à plaiſir: c'eſt pour- 
quoi Tong - tchong - chu, qui vivoit 
ſous les Hane, expliquoit cela d'une 
manière allegorique; les trois Hoang 
Etoijent , ſelon lui, les trois puiſſan- 
ces; (Ceſt-a- dire, le ciel, la terre 
& Thomme); les cinq Ti Etoient les 
cinq devoirs (C'eſt-a- dire, les de- 
- - Voirs du Roi & du Sujet, du pere & 
du fils, du mari & de la femme, os 
e- 
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freres ans & des cadets, des amis); 
les trois Vang Etoient les trois clartés, 
ceſt-a-dire, le Soleil, la Lune & 
les Etoiles; enfin les cing Pa Etoienc 
les cing montagnes, dont quatre ſont 
ſituces aux quatre points cardinaux de 
Empire, & la cinquieme au centre. 
Ceſt ainſi que Tong - tchong · chu, 
allEgoriſoit cette pretendue ſucceſſion 
des Rois; mais Lo- pi qui rapporte 
cette explication, ajoũte qu'elle n'eſt 
point de lui ; ce point de critique nous 
importe fort peu, qu'on Fattribue, fi 
Fon veut, a un autre que Tong · tchong- 
chu, il ſera toujours vrai de dire, 
quelle vient de 12 Ecrivain, qui 
vivoit dans un fitcle peu Eloigne de 
celuĩ de Tong · tchong- chu, ce qui 
nous doit ſuffire pour -1 reſent , puiſ- 
nous voyons par - peu de cas 
* faiſoit alors de cette diviſion 

qu'on regardoit comme chimerique. 
On entreprendroit vainement de 
concilier tant dopinions contradictoi- 
res; tous ces regnes imaginaires ſont 
de la facon des Tas- je, qui ont ob- 
ſcurci Forigine de la Monarchie Chi- 
noiſe par leurs fables & leurs myſta- 
gopies ; les dix Li ou peEriodes ſont de 
Bb 2 leur 
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leur invention ; ils lear donnent des 
deux & trois millions d' annees de du- 
ree. Mais avant ces dix periodes ils 
placent trois Dynaſties , ſgavoir, la 
Dynaſtie des I hiene- hoang- chi, cel- 
le des Ti - hoang-chi , & enfin celle 
des Gine - hoang - chi; ſi Fon a Egard 
à la ſigniſication de ces noms, il faut 
les interpreter par le Souverain du ciel, 
le Souverain de la terre & ie Souverain 
des bommes ; on voit par- la que ex- 
plication allegorique de Tong-ichong- 
chu , qui faifoit enviſager les trois 
Hoang, comme les trois puiſſances, 
Ceſt-a-dire , le ciel, la terre & 
Thomme, n'eſt pas denuce de vrai- 
ſemblance. 

Ces trois Hoang ſuccederent a Pou- 
ane cou, autrement Hoene- tune, le 
cahos, Forigine du monde, que plu- 
ſieurs de ces Tao-fſe prennent pour le 
premier homme ou le premier Roi 
qui ait gouverne la Chine. 

La Dynaſtie des Thiene- hoang- 
chi, eut XIII. Rois, qui regnerent , 
dit - on, 18000 ans, enſuite vint la 
Dynaſtie des T1- hoang - chi, dont les 
Rois au nombre de XI. donnent une 


pareille durèe de 18000 ans. Enfin 
: aux 


TY we vy=X we yW  W * 
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anx Ti- hoang - chi ſuccederent les 
Gine · hoang- chi , dont la Dynaſtie 
compoſee de IX. Rois, fournit une 
durce de 45600 ans. Ces trois ſom- 
mes reunies nous donnent preciſement 
$1600 ans; mais ſi Fon ajoute a ces 
trois Dynaſties, celles qui ſont com- 
priſes dans chacun des dix Ki, & qui 
ſe montent , ſelon le calcul de que 
ques- uns, à plus de 230, on trouve- 
ra que les pretentions des Chinois 
remportent de beaucoup fur celles des 
Chaldeens & des Egyptiens. Car fi 
Fon en croit le calcul de divers Au- 
teurs, depuis Pouane- cou juſqu'a la 
mort de Confucius , arrivee Fan 479 
avant J. C. ils eſt Ecoule 276000ans, 
ou 2276000, on 2759860, ou meme 
3276000, ou enfin ce qui fait bien d a- 
vantage 96961740 années; car on 
trouve tous ces differens calculs. 
Il eſt aſſez viſible que ces nombres 
extravagans ne peuvent Etre autre 
choſe que des perioces aſtronomiques, 
imaginces pour donner la conjonction 
des planètes dans certaines conſtella- 
tions , ou enſin des caiculs qui peu- 
vent avoir rapport aux idees des Tao- 
ſe, concernant la fixation des deſtrue- 
Bb 3 tions 


- 
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des mondes. lques- uns en effet, 
ont tache de faire accorder ces nom- 
bres avec la periode de Tchao-cang- 
tſie, fameux Philoſophe du tems des 
Song, qui avoit entrepris de determi- 
ner la periode de la durèe du monde; 
car le ſyſtème de la deſtruction & de 
la reproduction des mondes a beau- 
coup de cours, non · ſeulement dans 
la ſecte des Ji ou des Lettrés, mais 
encore chez les Bonzes Ho- chang ou 
Religieux de Fo, & chez les Tao ſſe 
ou Sectateurs de Lao · kiune, C' eſt · a» 
dire, dans les trois grandes ſectes qui 
font les plus autorifees dans ! Empire. 
Tehao - cang · tſie Etablit done une 
grande periode de 129000 ans appel - 
lee Tzene, compoſee de 12 parties ap- 
pelices hei ou conjonctions qui Etoient 
chacune de 10800 années. Dans la 
premiere con jonction, le ciel, diſoit- 
il, ſe forma peu · à · peu par le mou- 
vement que le Tai: ki ou VEtre ſupre- 
me imprima 2 la maticre auparavant 
dans un repos parfait. Pendant la ſe- 


* Conde conjonction, la terre ſe pro- 


duiſit de la mEme maniere. Au mi- 
lieu de la troiſieme conjonction / hom - 
A me 
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me commenca à naitre, & tout le 

reſte des Eres, de la maniere que les 
lantes & les arbres ſont produits dans 
des, qui conſervent enſuite leurs 
eſpeces par leurs ſemences. Au mi- 
lieu de Fonzieme conjonction, toutes 
choſes ſe detruiront, & le monde re- 
tombera dans ſon premier chaos, d'ou 


il ne reſſortira qu'apres la douzicme 


conjonction expire. 

I n'eſt pas difficile a preſent de 
concevoir que les Tao - ſſe n'ont in- 
vente ce nombre prodigieux de re- 
gnes anterieurs a Fou - hi, que pour 
remplir Finter valle qui, felon eux, 
S'eſt Ecoule depuis la production de 
homme juſqu aux premiers com- 
mencemens de la Monarchie Chi- 


| noiſe, c eſt · à · dire juſqu au regne de 


Fou - hi: le meme Calculateur deter- 
minoit la moitié du yuene ou de fa 
grande periode de 129000 années, 
au régne de Yao. 
Ces Tao - ſſe, comme je Fai deja 
dit, poſoĩent pour fondement incon- 
teſtable dix ages ou dix Ki, chaque 
Ki comprenoit pluſieurs Dynaſties , 
dont ils fixoĩent la duree a leur volonte, 
& ſuivant les calculs dont ils s'Etotent 
Bb 4 pre» 
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de d'augmenter ou de diminuer la du- 
rte des din Ki, il nen croit pas 


fondamentaux de leur Secte, 


4 il 


1 leur Etoit pas permis de $'6car- 


th — 
Miſfionnarres , aurquels 
ſſe nett 
point inconnue, crurent entrevo7t | 
tions 


ter. 


e B des Tao 


dans ces dix Ki, les dix 


us; mais 3 is avoient la liber - 


ainſi de ce nombre de dix Ki, qui 
Etoit en quelque ſorte un des points | 


al 


* 


antérieures a Not; & comme des | 


Ecrivains cites par Lo-pi & par | 


Cong - ing - ta, diſent que de ces dix 


Ki, fix font antérieurs a Fou- hi, & ; 
que les quatre autres lui ſont poſt&- | 


 ricurs, ces memes Miſſionnaires fe 
font * que Fou - hi Etoit HE- 
noch. It faut dire cependant que 
Fchine-buene & pluſieurs autres n'ob- 
ſervent pas le meme ordre , qu'ils 
mettent Chine- nong dans le 9. Ki, 
Hoang - ti dans le 10, &c. A ce 
compte Hoang-ti ſeroĩt Noe, & 
Fou- hi Mathuſalé, ce qui contredit 
leur hypotheſe. | 
L'opinion qui fait en viſager les dix 
Ki des Chinois, comme les dix 805 
| | ne- 


—— —_——— 
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des mondes. lques- uns en effet, 
ont tache * EIS Ces nom- 
bres avec chao-cang- 
tſie, fameux Philoſophe du tems des 
Song, qui avoit entrepris de determi- 
ner la periode de la durèe du monde; 
car le ſyſtẽme de la deſtruction & de 
la reproduction des mondes a beau- 
coup de cours, non · ſeulement dans 
la ſecte des Id ou des Lettrés, mais 
encore chez les Bonzes Ho · chang ou 
Religieux de Fo, & chez les Tao ſſe 
ou Sectateurs de Lao · kiune, C' eſt · a- 
dire, dans les trois grandes ſectes qui 
font les plus autorifees dans I Empire. 
FIchao- cang-tfie Etablit done une 
grande periode de 129000 ans appe!- 
lee Tzene, compoſee de 12 parties ap- 
pellees h:eion conjonctiĩons qui Etoient 
chacune de 10800 années. Dans la 
premiere conjonction, le ciel, diſoit- 
il, ſe forma peu · à · peu par le mou- 
vement que le Tai: & ou Etre ſupre- 
me ĩmprima 2 la maticre auparavant 
dans un repos parfait. Pendant la ſe- 
conde conjonction, la terre ſe pro- 
duiſit de la mEme maniere. Au mi- 
lieude la troiſteme conjonction ! hom- 
LO me 
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me commenca a naitre, & tout le 
reſte des Eres, de la maniere que les 
lantes & les arbres ſont produits dans 
des, qui conſervent enſuite leurs 
eſpeces par leurs ſemences. Au mi- 
lieu de Vonzieme conjonction, toutes 
choſes ſe detruiront, & le monde re- 
tombera dans fon premier chaos, d'ou 
il ne reſſortira qu'apres la douzieme 
conjonction expiree. 

I neſt pas difficile à preſent de 
concevoir que les Tao - fle n'ont in- 
vente ce nombre prodigieux de re- 
gnes anterieurs à Fou- hi, que pour 
remplir Fintervalle qui, felon eux , 
s'eſt ecoule depuis la production de 
 Fhomme juſqu'aux premiers com- 
mencemens de la Monarchie Chi- 
noiſe, o eſt · à · dire juſqu au regne de 
Fou - hi: le meme Calculateur deter- 
minoit la moitiè du yuene ou de fa 
grande periode de 129000 annèes, 
au regne de Yao. 

Ces Tao-fle ,- comme je Fai deja 
dit, poſoient pour fondement incon- 
teſtable dix ages ou dix Ki, chaque 
Ki comprenoit pluſieurs Dynaſties , 
dont ils fixoĩent la duree a leur volonte, 
& ſaivant les calculs dont ils s'Etoient 
Bb 4 pre» 


we 


3584 Ext. Das HST. Cainer© 
us; mais 8 ils avoient la liber- 
re a er ou de diminuer la du- 
rte des din Ki, il nen Etoit pas 
ainſi de ce nombre de dix Ri, qui 
Etoit en quelque forte un des points 
fondamentaux de leur Secte, t. i 
ne leur Etoit pas permis de 8 ar- 
lques Miſſionnaires, uels 
ce Doctrine des Tao -fle n'etoit 
point inconnue , crurent entrevoir 
dans ces dix Ki, les dix generations 


anteErieures a Noe; & comme des 


Ecrivains cites par Lo · pi & par 
Cong · ing - ta, diſent que de ces dix 
Ki, fix font antérieurs a Fou · hi, & 
que les quatre autres lui font poſte- 
* ricurs, ces memes Miſſionnaires fe 
font imagines que Fou- hi Etoit HE- 
noch. I faut dire cependant que 
Fchine-buene & pluſieurs autres n'ob- 
ſervent pas le meme ordre, qu'ils 
mettent Chine - nong dans le 9. Ki, 
Hoang - ti dans le 10e, &c. A ce 
compte Hoang-ti ſeroit Noe, & 
Fou- hi Mathuſalé, ce qui contredit 
leur hypotheſe. | 
L'opinion qui fait en viſager les dix 
Ki des Chinois, 231 

ne- 


vs avoient la liber- | 
— TABLE CHR 
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neErations qui ont precede Noe, eſt 
tres · ingenieuſe, & ne manque point 
de probabilite. Vers la fin du regne 
des TIcheou, environ 300 ans avant 

FEre chretienne , il paſſa des Juifs 
a la Chine, qui ont pd y faire con- 
noitre les Ecrits de Moilſe, & par 
conſequent les dix generations qui 
ont precede le deluge: dailleurs cet- 
te connoiſſance toit commune aux 
Chaldeens, qui ont pd pEnetrer dans 
la Chine antErieurement aux Juifs. 


Fix des Exiraits des Hiſtoriens Chinois: 
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DES NOMS 
DES AUTEURS. 


Cites dans cet Ouvrage. 
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A. 


| Bydenus apud Syncellum , in fol. 
"Paris. 1652. 

Achil'es Tatius, ad Arati Phænom. a. 
pud Petav. in Uranologio , ix. ol. 
Paris. 1630. 

Acoſta , Hiſtoire naturelle des Indes 
Occidentales, in-$. Paris, 1598. 
Ada Eruditorum Lipſie , in-4. 1682. 

S An. ſeqq. 

Atani, varia Hiſtoria, in- 4. Lagduni 

Vataverum, 1731. 

Ela- 
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ZElianus, de natura Animalium, in 4. 
Londini, 1744. 

Mſchyles, in. fol. Lond. 1663. 

chynes. Voyex Demoſthenis opera. 

Agatarchides apud Photium. wo 

Agricole opera, in-fol. Bafilee, 1546. 

Agrippe opera, in-8. Lugduni , apud 

 Beringos fratres. | 

W 4 Magnus, in-12. Amſtelodami , 

I 

Alexander Poly- Hiſtor , apud Syncellum. 

Alonſo Barba, de VArt de tirer les me- 

taux, in-12. Paris 1751. 

Ammianus Marcellinus , in- fol. Paris. 
1681. 

Anciennes Relations des Indes & de 

la Chine, in 8. Paris, 1718. 

Anſon (Voyage d') in 4. Amſterdam , 

1749- 

Anthologia, in-4. Pariſiis, 1566. 

Apollodorus, in-12. Paris. 1599. 

Apollodorus , inter Hiſt. Poet. Script. 
Fai fait uſage de ces deux editions. 

 Apollonius Rhodius Argonauticorum , 
&c. in 8. Lugd. Batavorum , 1641. 

Apulei opera, Parifiis, 160t. 

Arati Phenomena , in-4. Pariſ. 1559. 

Ariſtidis opera, in 4. Oxonie, 1722. 

Ariſtobulus apud Strabonem, Joſephum 


& Photium. | 
Bl G Arif 
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neErations qui ont precede Noe , eſt 
tres · ingenieuſe, & ne ue point 
de probabilite. Vers la fin du regne 
des Tcheou, environ 300 ans avant 

FEre chretenne , il paſſa des Juifs 
a la Chine, qui ont pi y faire con- 
noitre les Ecrits de Moilſe, & par 
conſequent les dix generations qui 
ont precede le deluge: d ailleurs cet - 


te connoiſſance toit commune aux 


Chaldeens, qui ont pd penetrer dans 
la Chine anteriĩeurement aux Juifs. 
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; A. 
3 WR apud Syncellum, in fol. 


"Paris. 1652. 

Achilles Tatius, — Arati Phænom. a- 
pud Petav. in Uranologio , in. fol. 
Paris. 1630. 

Acoſta , Hiſtoire naturelle des Indes 

Occidentales, in-$. Paris, 1598. 

Ada Eruditorum Lipſie , in-4. 1682. 
& An. ſeqq. 

Aliani, varia Hiſtoria, in-4. Lugduni 
gatavaum, 173t. 


Elia- 
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EElianus, de natura Animalium, in 4. 

Ladin, 1744. 

Æſcbyles, in. fol. Lond. 1663. 

Aſcbynet. Voyez Demoſthenis opera. 

Agatarchides apud Photium. 

Agricole opera, in-fol. Baſileæ, 1 546. 

Agrippe opera, in-8. Lugduni , pad 

Beringas fratres. 

W Magnus, in 12. Amſtelodami , 

I 

Alexander Poly- Hiſtor , apud apud Syncellum. 

Alonſo Barba, de FArt de tirer les me- 
taux, in-12. Paris 1751. 

Ammianus Marcellinus , in- fol. Paris. 
1681. 

Anciennes Relations des Indes & de 
la Chine, in 8. Paris, 1718. 


Anſon ( Voyage d) in4 Amſterdam, 


1749- 
Antbologia, in-4. Parifiis, 1566. 
Apollodorus, in-12. Paris. 1599. 
Apollodorus , inter Hiſt. Poet. Script. 
F ai fait "uſage de ces deux Editions. 
 Apollonius Rhodius Argonauticorum , 
&c. in 8. Lugd. Batavorum , 1641. 
_ Apulei opera, Parifis, 1601. 
Arati Phenomena , in-4. Pariſ. 1559. 
Ariſtidis opera, in 4. Oxonie, 1722. 
Ariſtobulus apud Strabonem, Joſephum 


& Photium. 
Bb G ; Ariſe 


. Biblia Sacra, — Græca & La 
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 Ariſtophanes,, in-fol. Amſtelodami 1 710; 
22 in. fal. Pariſ. Typis Regiis , 


1629. 

Arrianus, in 8. Anſteladami, 1668. 

Lat de convertir le fer en acier , 
par M. de Reaumur , in-4. Paris, 

1722. 

L' Afia di Barros , in-4. in Venetia, 1 562. 

Atbenæut, — in fol. Lug - 
duni, 1612. * 8 Dei, 

S. Aupuſtinus , vitate cum 
commentario , Ludov. Vives in-8, 
Lugduni, 1570. 

Aurelius-Viftor , inter Hiſtoriæ Auguſtæ 

Scriptores. 


= = 
—_ 2 des Fables zin; 


B 12, Paris 1748 

S. Baſilii "Magni opera, in. fol. Pariſ. 
1721, &e. | 

Beroſus , apud 1 & joſe- 

phum. 

Bianc bini, la Iſtorĩa univerſale „ n · 4. 
in Roma, 1747. 

Bible de M. le Gros, in-12, Cologne, 


1739- 
Bible du P. Calmet , in-4. Paris, 275 


the 
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tina, in fol. Pariſ. ex Micina Com- 


meliniana, 1616. 

Biblia Sacra, cum univerſ. Franc. Va- 
tabli & varior. Interpret. annota- 
tiomb. in fol. Pariſus, ſumptibus So- 

Bibbehegre webe & moderne 

anc „ pat 
J le Clerc, in-12, Amſterdam 1714. 

Bibliotheque choiſid par J. le Clerc, in- 

12, Amſterdam, 1712. 

Bibliot beque raiſonͤée, in · 12, Anſterd. 
1728. Cc. Ge. | 

Ziblictheque univerſelle & hiſtorique ; 
par J. le Clere, in-12. Amſterd. 
1700. ee 

Bocbarti, Geographiæ ſacre pars prior, 
Phaleg. in- Fol. Cadomi, 1746. 

Bocharti , Geographiz ſacræ pars alte- 

ra, Chanaan, in fol. Cadomi, 1746. 

Bocbarti Hierozoicon, in fol. Londini , 

1663. 

Boetii 4 Boos , Gemmarum & Lapi- 
dum hiſtoria, in 8. Lugduni Batavo- 
rum, 1647 | 

Borrichius , de ortu & progreſſu Che- 
miæ, N N ag * 

Bouguer e terre; avec 

une 1 abregee d'un voyage 

1749. | 
* Bb 7 5 


Brau- 
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Braunius, de veſtitu Sacerdotum He- 

breorum, in-4. Amſtelodami, 1731. - 

Briſjonius , de Regio Perl. princip. in- 
S. Argent. 1710. 

Brun (Corneille le) Voyage au Levant 
Ec. in-fol. Paris, 1714. 

Buffon, Hiſtoire naturelle , (par M. 

de ) in-4. Paris, Imprimerie R.1749- 

Gc. &c. 


c. 


Bi » Animadverſiones , in 

| Athenæum, in-Fol. Lugduni, 1 62 1. 

Caſſiodori, opera omnia, in. fol. Rhota- 
magi, 1679. 

Cæſaris (Jul.) Comment. in-12, Len- 
dint, 1736. 

Cedrenus , in. fol. Pariſ. 8 Typographia 

. Regia, 1647. 

Celſus (A. Cornelius) de Medicina ; 

Colle _— 1750. ** | 

ur enem. Vey. enes 

* Ge. n 

Cenſerinus de Die natali, in 8. Lugd. 
Batav. 1742. 

Chambray (Parallele de Parchite&ore 
antique avec la moderne, par le 

Sieur de) in fol. Paris, 1650. 

Chardin, Voyages en Perſe & 


autres 
lieux, 
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lieux, in-12 , Amſterdam, 171 T. 
| Chronicon Paſchale, in. fol. Parifiis , e 
T'ypographia Regia, 1688. 
Ciceronis opera omnia, in-4. Parif. 
Clementis Mexandrini opera omnia 
em . omnia, 
in-fol. Ozonii, 1715. 4 
Clerc (D. le) Hiſtoire de la Medeci- 
ne, in 4. Amſterd. 1702 
Colonne , Hiſtoire naturelle de FUni- 
vers, in- 12, Paris, 1734. 
Columella inter Scriptores Rei ruſticæ. 
Comte (le P. le) nouveaux Memoires 
ſur Tetat preſent de la Chine, in-12, 
Paris, 1697. 
'Condamine, (Relation de la rivieredes 
Amazones, par M. de la) in 8. Pa- 
ris, 1745. 
Canon, apud Photium. 
-Conqueſte du Mexique , in-12, Paris, 
1730. 
Cangueſie du PErou, in- 12, Paris 1742. 
Conringius, de Hermetica Medicina , 
in 4. Helmeſtadii, 1669. 
Cornelius - Nepos, in-12, Pariſ. 1745. 
Gragius in Gronovii Theſauro antiqui- 
tatum Grecarum , in fol. Lagduni 
Batavorum, 1097. 
S. Cyril Hieroſolymitani Archiep. o- 
pera omnia, in. fol. Oxonii, 1703. 


Cy- 


| Diarium Italicum a R. F. D. 1 
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S. Cyril Alexandrini o * 
fart. 1638. Pera, 1. f. 


D. 
& Æſchinĩs opera in- 


1604. 


DE. 


fol. Francofurti 


A in- 4. Pariſ. 
Dictionnaire * de la Mar-« 
tiniere, in fol. Paris 1739. 
Diadori Sicul Bibliotheca, in - fol. 4 
ſtelodami 1745. 
Diogenes Laertius, in- 4. Amſtelodami, 


1698. 
Dion. Gaſſiz Hiſtoria, in fol. Hanovie g| 


1606. 


Dionyſii 


es: ſcripta omnia 
in-fol. Francofwiti 1586. 


Dionyſti Perigete , Orbis deſcriptio ; 


inter Geographiz veteris Scriptores 
Grecos minores , in-$. Oxonie 1712. 


Diſſertation du P. Souciet, ſur les Me 
dailles Jebraiques in 4. Paris. 1717 
Draco Corcyreus apud Athenæum. 

Duhamel , (M.) Traité de la culture 
des terres, (par M.) in-12, Pari 
17535 &c. 
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E. 


1 Tractatus de ponderi- 

dus & menſuris veterum, in- 12, 

Argentorati 1708. 

Eſprit des I. dix (1) in- 12, Geneve chez 

Barilla & fils. 390 

Eſſai ſur les hicroglyphes des Egyp- 

tiens, in 12, Paris 1744- | 

Etymologicon , magnum, in fol. d Ty- 
pograp. H. Commelini, 1594. 

Euclidis opera in fol. Oxonie, 1704. 

Eudemus , apud Fabricium, in Biblio- 
theca Greca, 

Euripidis opera, in- fal. Cantabrigie , 
1694. 

Euſebii Præparatio Evangelica, in-fol. 
Pariſ. 1628. 

Euſebis Theſaurus temporum , ſeu 
Chronic. Canon, in fol. Amſicloda- 
mi 1658. a 

Euſtatbius ad Dionyſium Periegetem in- 
ter Geographiæ veteris Scriptores 

Græcos minores, Oronie 1698. 

Euſtathii Comment. in Homer. in. fol. 

Romd 1542-1550. 

Excerpta Polybii Diodori, Nicol. Da- 
maſceni, &c. ab H. Valeſio, in-4. 


Parif. 1634. * 


TABLE 


P. 


F Bibliotheca Græca, in-. 
Hamburgi 1708. | 


Fabricii Bibliotheca Latina, in-4. Ve. 
nett 1728. 
9 & menſuris, 


Fannius, de 
in. 8. Peri 1565. 

Feithii antiquitates Homerice , in-$. 
Argentorati, 174 3. 

Ftlibien, Principes d architecture, in · 
4. Paris 1676. 

Feſtus ( Pomponius) de verborum ſig - 

nificatione, in 4. Pariſ. 168 m. 

Fleury (FAbbe de) maurs des Iſraëli- 


tes, in-12, Paris 1754. 
Fourmont , ReEflexions critiques ſur les 


hiſtoires des anciens Peuples, in-4. 
Paris 1735. 


G. 


} Aleni opera, in- fol. Parifiis 1679. 
Gaſſendi, Vita de Peireſc, in - 4. Ha- 

ge-Comitum 1654. 

Gellius (Aulus) Nottes Attice , in- 4. 

Lugduni Batav. 1706. 

Gemelli Care1i, Giro de] Mondo, in- 8. 


in Napoli 1699. 4 
Uſe 
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Gemini , Elementa aſtronomiæ, apud 
| Patavium , in Uranologio , in-fol. 


Pari/. 16 30. 
* Nubienſis , in-4. Parif. 
1619. 


Geſneri, Novus Lin guæ & Eruditio- 
nis Romane Thel ru, in. fol. Lip- 
fie 1749. 
Geſneri , Hiſtoria animation , Aviom 
& Piſcium, in - fol. Francofurti1 620.. 
Greaves ( Deſcription des ides 
par J.) dans le Recueil des voyz- 
ges publics par Melchiſedec The- 
venot, in-fol. Paris 1696. 
Cue ( Hiſtoire generale des Huns 
par M. de) in-4. Paris 1756. 


H. 


Ardouin (le P.) Commentaire ſar 
Hiſtoire naturelle de Pline , 
in- fol. Paris 1723. 


Ejuſdem Chronologia Veter. Teſtam. 


in- fol. inter opera ſelecta, Amffelc- 
dami 1710. 
Heliodori Tthiopica, Ar-S. Lutze 1619. 
Hellot, ( M.) de & fonte des Mines, 


in-4. Paris 1750. 


Herbelot ( 74 Bibliotheque Orientale > 
0 aris 1697. * 
Fo 
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Hermannus Hugo, de prima ſeribendi 
origine, in-8. Trajeti ad Rbanum 
1738. | | 
Mende, in fol. Francofurti 1608. _ 
Hefiodus Variorum , in-$. Amſteladami 
1701. 
Hefiodi opera omnia, cum Græcis Scho- 
lus, in-4. er Officina Plantiniana , 
1603. 
Heſyſcii Lexicon, &c. in-4. Lugduni 
Batavorum 1668. 
S. Hieronymi opera, in fol. Paris 169 3- 
1708. 
Hippocratis opera, in fol Pariſ. 1679. 
Hiſtoire de Genghiſcan, par Petit: de 
ia Croix, m. 12. Paris 1710. 
Hiſtoire de Judith (la Verite de P) 
par le P. Montfaucon,in- 12. Paris 1692. 
Hiſtoire de la Chine par le P. Martini, 
in-12, Paris. 1692. 
Hiſtoire de la Chine par le P. Semedo, 
in-4. Lyon 1667. 
Hiſtoire de la Juriſprudence Romaine, 
in-fol. Paris 1750. 
Aiſtoire de la Medecine par Daniel le 
Clerc, in-4. Amſterdam 1702. 
Hiſtoire de la nouvelle France, par le 
P. Charlevoix, in-12. Paris, 1744. 
Hiſtoire de la vie & des ouvrages de 13 
Croze, in 12. Amſterdam 1741. 
Hy: 
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Hiſtoire de la Virginie, in-1 2. Amſter- 
dam 1707. 


E ſtoire de Languedoc, par D. Vaif- 
ſette, in-fol. Paris 1730. 


Hi Noire des Incas de Garcilaſſo de la 


Vega, traduite par J. Baudoin, 


in 8. Amſterdam 1715. 
Hiſtoire des Incas , "noovell traduc- 
tion, in-12. Paris 17 Jai fait 
uſage de Tune & de Faure ds cer Edi- 
tions. 

Hiſtoire des Iſles Marianes par le P. le 
Gobien, in-12. Paris 1700. 
Hiſtoire du Commerce, & de la Navi- 
gation des Anciens , in-12. Paris 
I716. 

Hiſtoire. du Droit Frangois, à la tete 
de Flaſtitution au Droit Francois , 
par Argou, in-12. Paris 1739. 
Hiſtoire du Japon par Kempfer , in-12. 

la Haye 1732. 
Hiſtoire gen Erale des Iſles Antilles par 

le P. bu Tertre., in 4. Paris, 109 

1671. 
Hiſtoire generale des voyages » 14. 

Paris 1746. Sc. Sc. 

Hiſtoire = de Fiflande in-12. 
Paris, 1750. 
Hiſtoire naturelle des Indes par le P. 

Acoſta, in 8. Paris 1598. 


Hy: 


FF 


Hiſtoire univerſelle depuis le commen- 

cement du Monde juſqu'a preſent, 
traduite de FAnglois, d'une Socie- 
ts de Gens de Lettres, in 4. An- 
ſtterdam 1747. Cc. Ec. 
Hiſtoria de las Guerras civiles de Gra- 
- nada, in-$. en Paris 1 660. 

Hiſtorie Poetic Scriptores antiqui , 

in-$. Pariſ. 1675. 
Hiſtorie Auguſtz Scriptores , in-fol. 

Pariſ. 1620. 

Homere (traduction d') avec des Re- 
marques, par Me Dacier, in-12. 
Paris 1741. 
Homeri Inas & Odyſſæa & in easdem 
Scholia, in- 4. Cantabrigie 1711. 
Hora- pollinis Hierogliphica, &c. in- 4. 
Trajecti ad Rhenum 1627. 
Hornius de originibus Americanis , in- 
* Hage = " 
Hyginus, in Mytograph. Latin. in-8, 
Amſielodami 1681. 


1. 


Amblichus, de Myſteriis Egypt. 
cum notis, Thom. Gale, in fol. 
5 Oran 1678. 
amblichus de Vita Pythagorica, in- 4. 
Amſtelodami 1708. _ b 5 
7 
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Jaguelt, Diſſertations ſur VExiſtence 
de Dieu, in-12. Paris 1744. 
Faquelot , Traits de la verite & de 
_ Finſpiration des Livres du vieux & 
du nouveau Teſtament, in-12. Am- 
 ſterdam 1752. 
Journal (le) des Savans , in-4. Paris 
« nouvelle Edition, 1723. &c. &c. 
' Journal Economique , in-12. Paris, Fans 
dier, Sc. Sc. Sc. 
aurnal des Obſervations Phyſiques 
| _ &c. par le P. Feuillée, in-4. Paris 
{ _ 1714-1725: | 
10 du voyage dans la Guyane , 
ar les PP. Grillet & Bechamel , Je- 
mtes, in-12, Paris 1682. 
Jaſepbi opera omnia, in fol. Amſieloda- 
mi 1726. 
8. = opera omnia, in. fol. Colonie 
grippinæ, 1617. 
Iſecrates, in-fol. Baſileæ, 1750. 
ugemens fur quelques Ouvrages nous 
veaux, 11-12. Avignon 1745. 
Fulius Africanus, apud Syncellum. 
Julius Firmicus, in-Fol. Rome 1499. 
Junius, de Pictura veterum, in. fol. 
Roterodami, 1694. 


Fo 1 


Juſtini Hiſtorize (variorum) in-$. Lugo 


duni Batavorum 1719. 


? 
- 
. 


Ircher (Athanaſ.) la Chine illuſ- 

0 tree, in fal. Amſterd. 1670. . 

Ejuidem Obeliſcus Pamphilius , in Fol.\ 

Rome, 1658. ö 

Kub-s.iiis in notis ad AZhani, var. Hiſt, 
124. : 


L. 


Aet, Deſcription des Indes occi-\ 
| dentales, in fol. Leyde 1640. 
Leges Salice, dans le Recueil des Hiſ- 
toriens de France par D. ö 
Lenglet, Methode pour Etudier FHif- 
tore, in- 4 Paris 1734. 
Leſcarbos , Hiſtoire de la nouvelle 
France, in 8. Paris 1611. 
Lettres Edifiantes de quelques Miſſion - 
naires de la Compagnie de Jeſus , 
 in-12,, Paris, 1717. Sc. Sc. Ge. 
Luciani opera, cum notis Variorum g 
in 4. Amſteled. 1743. 


M. 


Acrobii opera, cum notis Vario- 
rum, m-8, Lugduni Batavorum , 
1670. | Maik 


DES NOMS DES AUTEURS. our 


Mails. Deſcription de I'Egypte, p 
blee par M. FAbbe Maſcrier, . 
Paris 1735. 
Manetho, apud Syncellum & Joſephum. 
Marc- Paul (Voyages de) dans le re- 
cueil des voyages faits en Aſie, pu- 
blie par Bergeron, in 4. Is Haye 
1735. | 
Marculphi, Formule veteres inter Hiſ- 
toriæ Franc. Scriptores, ex Edit. 
Benedictinorum, in fol. Pariſ 1633. 
Marmara Arundelljiana, aliaq. Aca- 
dem. Oxonienſis, in fol. Londini 
1732. 
Marsham, Chronicus Canon , in fol. 
Londini 1672. 
Martianus Capella de Nuptiis Mercu- 
T1, & Phiivlogie, in 8. ex Oficina 
Plantiniana 1 590. 
Martini, Hiſtoire de la Chine, in 12. 
Paris 1692. : 
Magaſthenenes , apud Euſebii Prep. 
Evangel. & Joſephum. 1 
Memoires de Académie de Berlin, in 
4 Berlin 1745. Sc. Sc. Ge. 
Memoires de | Academic des Sctences, 
in 4. Paris 1732. Sc. Sc. &c. 
Memoires ( anciens ) de Academie des 
Sciences, in 4. Paris 1734. 
Tome III. Cc 


= Fs + © 52 


Memoires pour FHiſtoire des Sciences 

& Beaux Arts, autrement dit les 
Memoires de Trévoux, in 12. Pa- 
ris 1701. Sc Sc. Ge. 

Memoires de by ay" 3 Inſcrip- 
tions, in 4. Faris, de | Imprimerie 
Royale, 1736. Se 285 Se. 

Memoires (nouveaux) des Miſſions de 
la Compagnie de Jefus dans le Le- 
vant , in 12. Paris 1715. Sc Sc. c. 

Memoire touchant Fetablifſement d'une 


Miſſion Chretienne dans le troifieme 


monde, autrement appellè la Terre 


Auſtrale, in 8. Paris 1663. 

Mercures de France, in 12. Paris 1717. 

'Ty C T1 C's T1 C. 

Mercure indien, in 4. Paris 1672. 

Mer veilles des Indes Orientales, in 45 

Paris 1669. 

Meurſti, Miſcellanea Laconica , apud 

Gronovii Theſaurum Grecarum 
ant iquitatum. 

Minutius Felix , in $. Cantabrigis , 
1707 

Maæurs des Sauvages Americains , in 

4 Paris 1724. 

Monxier , ics Obſervations d'hiſtoire 


nacunaite : ſuite des Memoires de 
Academie des Sciences, pour fan- 
nce 1740. in 4. Paris 1741. 

on- 
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Montfaucon (FAntiquite expliquee 

D. Bernard de) in fol. Paris ik 

Munkerus de intercalatione, in 8. Lug- 
duni Batavorum 1680. 


N. 
= la Chronologie des an- 


ciens Royaumes corrigee , in 

4- Paris 1728. 

Nicolaus Damaſcenus in Excerptis Vale - 
i, in 4. Paris 1634. 

Norden, Voyage d Egypte & de Nu» 

bie, in fol Copenbague 1755. . 

Nonni [Dionyfiaca, in 8. Hanovie 1610, 

Nouvelles litteraires de la mer Haltique. 

Nouvelle Relation de la France Equi- 
noxiale, in 12. Paris 1743. 


O. 


FU Bſervations Mathématiques, Aſ- 
O trronomiques , &c. des Peres 
de la Compagnie de Jeſus, re- 
n digees & publices par le P. 
SZSiouciet, in 4. Paris 1729. 
Obſervations de Belo, in 4. Paris 1 588. 
Olaiis five Rudb:cks. At- 
lantica, &c. in fol. Upſalie, 1675-- 
1679. 


@ 0 


Cee One 


$$. 2-24 3 


Olaiis Wormius, de Danica litteratura, 
in fol. Hafnie 1651. 

Ejuſdem Hiſtoria , de Gentibus Sep- 
tentrionalibus, in fol Rome 1555. 

 Olympiodorus , apud Photium. 

Opuſcula Mythologica, &c. in & Am- 
ſteladami 1688 

Origines contra Cel ſum. Ejuſdem Phi- 
locaha, in 4. — 167 

Otho Sperlingius de Nummis non cuſis, 


in 4- Amſtel. 1 700. 


P. 


P Mæpbatus, de incredibilib. Hiſtor. 
in opuſcul. Mythologicis. 
Paimarii a — exereitationes, 
in optimos fere Autores Grecos , 
in 4. Lugduni Bata varum 1668. 
Parthenii Erotica apud Hiſt»riz Poeti- 
ce Scriptores antiq. in 8 Paris. 
1675. | 
Paufanias , in fol. Lipfie 1 695. 
Perizonii, origines Babylonicæ & R. 
gyptiacæ, in 12. Lugduni Batavo- 
rum, 1711. 
Perizonii, not. ad Zliani Var. Hiſt. 
Perrault, (Traduction de Vitruve par) 
in fol. Paris 1684. 
Petis de Ia Croix, Hiſtoire de Gen- 


ghiskan, in 12, "Paris 1710. 
Pe- 
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Pezron, ! Antiquite des temps retablie 
& defendue, &c. in 4. Paris 1687. 
Phavorinus apud Diogenem Laert. 
Philonis Fudei opera omnia, in fol. Lu- 
tetiæ Pariſ. 1640. 
Philoſtratorum opera omnia, in fol. Lip- 
fie 1709. 
_ Bibliotheca, in fol. Rothdmazi , 
—_— 
Phyſique de Rohault, in 4. Paris 167 t. 
Pierre de la Vallee ( Voyages de) in 
4. Paris 1663. 
Pietro della Valle, (Viaggi di) in-$. 


ne & Tautre Edit. 
Piganiol de la Force, Deſcription de la 
France, in 12. Paris 1722. 
Pindarus, in fol. Oxouii, 1697. 
Platonis opera omnia, in fol. Franco- 
Furti, 1602. 


Plinii Hiſtoria naturalis Edit. Hardui- 


ni, in fol. Pari 1723. 
Platarchi opera omnia, in fol. Lutetie 
Parifior Typit Regiis, 1624- 
Pococte ( Deicription du Levant par 
R.) in fol. Londres 1743. 
Polyeni Stratagemaia , in 8. Lugduni 
Batavorum 1691. 
Pollucis (Jul.) Onomaſticon , in-fol. 
Amſizlodami 1706. 
| Cc 3 Pe- 


Rome, 1650. Fai fait uſage de Tu- 
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Polybii, Hiſtoria, in fol. Paris 1609. 
| Pomponius Mela, de ſitu orbis, in-8. 
e, Batavorum 1722. 
byrius, de — is 12, Lug · 
1620. 

Porphyrius, de Vita Pythagore, in-4. 
Amſtelod. 1707. 
Potteri , Archeologia Græca, in fol. 

Lugduni Batavorum 1702. 

Prideaus , Hiſtoire des Juifs , in- 12. 
Pari 1732. 
Principes du Droit politique , in-1 2. 
Anſterdam 1751. 

Proclus, in Timzum Platonis, in T. 
20, oper. Platonis , in-fol. Baſite , 
1534- 
Procopis Hiſtoria, ix: fol. Paris d Typo- 
graphia Regia, 1662-1663. 
Piolemei Almageſt. five magnæ con- 
ſtruQionis &c. in. fol. Baſile 1538. 


Q.. 


Uintiliani , Inſtitution. 

Ec. in. fol. Paris 1725. 
Quintus Curtius, cum notis Var. in- g. 
Lugd. Batav. 1658. 


* 


orator. 


R. 
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Ammſio, raccolt. delle Navigatio- 
ni, & Viaggi, &c. in fol. in 
Venetia 1 563. 

Recueil d' Antiquites, par M. le C. de 
Caylus, in- 4. Paris 1752-1756. 


Recueil des Vo qui on: fervia 
Tetabliſſement & aux progres de la 


Compagnie des Indes Orientales , 
formée dans les Provinces-Unies 
des Pays-Bas, in-12. Amſterdam 
1725. 
Recueil des Voyages au Nord, in- 12. 
Amſterdam 1731. | 
Regie Scientiarum Academiæ Hiſto- 
ria, autore J. B. Dubamel, in 4. 
Paris 1701. 
Neland, Diſſertationes Miſcellanee, 
in- 3. Trajecti ad Rhenum, 1706-7-8. 
Relation ( nouvelle ) de la Gaſpéſie, 
par le P. le Clerc, in-12. Paris 
1691. 6 r 
Relation de la haute Ethiopie, dans le 
Recueil des Voyages publics par 
Melchifedec Thevenor. 
Relation de la Riviere des Amazones, 
par le P. d Adcugna, in- 12. Paris 
1682. 


Republique (Nouvelles de la) des Let- 
tres, in-1 2. Ainſt. 1715. &c, &c. &c. 


Ce 4 


N 
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Reſpublica, ſive Status regni Scotie & 
Hibernie, di verſorum autor. in- 10. 
Lugduni Batavorum 1627 4 
Rhetores Græci veteres, in: fol. Venetiis 
Edit. Aldin. 1527. 
Rhodigini ( Ludovici Cœlii) Lectiones 
antique &c. in. fol. Francofurti 1666. 
Rollin, Hiſtoire ancienne, in-12. Fa- 
. 1740. =” SP 


8. 


Almaſis Plinianaz Exercitationes ; 
in-fol. Pariſ. 1629. x 
Salmaſii , Plinianæ Exercitationes, in 

fol. Trajefti ad Rhenum 1689. Je 
me ſuis ſervi de Tune & de I autre de 
ces Editions. 
Scaligeri ( Joſephi) notæ in Chronic. 
Euſebiĩ, in. fal. Amſtelodami 1658. 
Schefferus de Militia navali Veterum , 
in 4 Upſalie 1654. 
Scherlone , amenitates Litterariz , in- 
8. Francofurti 1725-1731. 
Scheuchzer ( Phyſique ſaeree trad. du 
Lat. de Jean * ) Amſterdam 


1732. (5 ſuiv. in fol. 
Schouten (Voyages de) dans le recueil 
des Voyages qui ont ſervi à 'etablif- 
ſement de la Compagnie des Indes 
Hollandoiſfe. Scrip- 
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Seriptores Rei Ruſtice , veteres Lati- 
ni, in. a Lipfie 1735. 
Selien, de Dits Syris, n 8. Amſteloda- 

mi 1680. 
Senac. nouveau cours de Chymie, in- 
12. Paris 1757. 


8. Amſtelodami, 1672. 
Servius, Yoy. Virgilii opera. 
Sexti 
. fie 1718. 
Sicard, (Mem. du P. Sicard) dans les 

Memoires des Miffions du Levant. 
Sigonius , apud Gronovii Theſaurum 

antiquitat. Grecarum. 
Simplicius in Ariſtotel. de Cao. in- 

fol. Venetiis, Ald. 1526. 

Solini, Poly- hiſtoria, in fol. Trajecti ad 
Rhenum 1689. 
Sophoclis , Tragædiæ, in- 4. Pariſ. 1568. 
Speftacle de la Nature, i-12. Paris 
1749 1 

A de Legibus Hebræorum Ri- 

tualibus, in fol. Cantabrigie 1685. 
Stanley, Hiſtoria Philoſophiæ, in 4. 

Lipfie 1711. 
Stephanus Byzantinus, de Urbibus , in- 

Fol. Amſtelodami 1678. 

Stohei opera omnia, in- fol. Geneve 

1609. 


- Stra- 


Senece I. An i} opera omnia, in- 


Empirict opera omnia, in. fol. Lip- | 


« Tasre 

Strabonis , Geographia, in fol. * 
lodami 1707. 

Suite | i to-ft Cantabrigic 1705. 


Syncelli Cironographia , in-Fol. Paris, 
«70 Typographia Regia, 1652. 


5 


Tot (c.) opera, .in 4. Trajecti 
Bata verum 1721. 

| quet Elementa — » 112. 
2 "—_— 1683. 

Tatiani, adverſus Græcos, oratio; in 

operibus S. Juſtini, in fol. Paris 

1742. 

Tavernier ( Voyages de) in- 4. Paris 
1681. 

Tavernier ( Voyages de) in- 12. Utrecht, 
1712. Fe me ſuis ſervi de [une & 

de I autre de ces deux Editions. 

Terraſſon (Hiſtoire de la Juriſpruden- 
ce Romaine par M.) in-fol. Paris 

1750. 

Tertulkani opera omnia, in fol. Paris 

1664. 

Theon , Alexandrinus , apud Ptolæm. 

magn. Conſtruct. 

Theocriti opera, in-8. Oxonie 1 699. 
Theodoreti opera omnia, in al. Paris 

1642-1684. * 

; ec- 
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Theolgie Phyſique, in-8. Paris 1729. 
Theopbraſti opera omnia, in-fol Lugd. 
Batavor. 1613. 
Theſaurus Lingue Grece ab H. Ste- 
pn n, in fol. Paris 1572. 
7 be ve not 0 Relations de divers Voya- 
ges, publics par Melchiſedec) in- 
Fol Paris 1696. = 
Thucydides , in-fol. Francofurti 1594- 
| Thucydides , in fol. Amſt. 1731. Je me 
ſuis ſervi de I une 122 
deux Editions. 
Thyfuus , apud Gronovii Theſaurum 
Gree. antiquitatum. | | 
Tel, fortuita , in 8. Amſte. oJami 
1687. 
Tournefort „(Voyage an Levant) in-4. 
' Paris, de ; 2 Royale, 1717. 
Traits de la cu'ture des terres, par M. 
du Hamel, in 12. Paris 1753. 
Traits de la Police, par la Mare, in- 
fol. Paris 1713. 
Tze1zes ad Heſiod. voyez Heſiodi opera. 


Wo - 


. , Excerpta Polybii, Diodo- 
„Nicolai Damaſceni, &c. 


15 4. Paris 1634. 
Vanſle>, nouvelle Relation d'Egyp- 


te, 


2 TABLE 
te, par le P.) in-12 Paris 1677. 
B. Varenii Geographia generalis, in 8. 
Cantabrigie 1681. 
Varron , apud S. Auguſt. de Civitate 
Dei, & inter Scriptores Rei Ruſti- 
ce, veter. Latin. 
We Emmius, apud Gronovii Theſau- 
rum Græc. antiquitatum. 
Pirgilii opera, in-4. Amſte/odami1 746. 
Vitruve (traduction de) par Perrault, 
daoyez Perrault. 
Vopiſcus inter Hiſtorizz Auguſtæ Scrip- 
tores, in- fol. Paris 1620 


if --X , de —— in. fol. Anſle- 


Voyage y Equatevr , par M. de Ja 
— ＋ in-4. Paris, de I Impri- 

ale 1751. 

— erou, par D. Antoine d LI. 
boa, in 4. 4. Amſterdam 1752. 

Voyage d 7 tofm, in-4. Amſterdam 1749. 

Voyage de Benjamin de Tudele, dans le 
Recueil des Voyages publics par 
Bergeron, in-4. la Haye 1735. 


Voyage de Bernier , in-12. Amſterdam 
1699. 


Voyages de Vincent le Blanc, in 4. Pa» 
1 1649. 
Voyage de la Baye de Hudſon, in 12. 
Faris 1749. 


Vana. 


——— ————— 
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Voyage de Plan Carpin , dans le Re- 
cueil des Voyages publics par Ber- 
geron, in-. la Haye 1735. 

Voyage de Coreal , in 12. Bruxelles 
1736. 


Voyages de Dampier, in- 12. Amſterdam 


1701. 

Voyage de Frezier, in- 40. Paris 1716. 

LVecyage d'Egypte, par Granger, in-19. 

Paris 1745. 

Voyage de la Boullaye- le Goulz , in-4. 

Paris 1657. 

Voyage de F. de Lery, in-12. Pais 
1583. 

Viyages de la Hontan , in-12. Is Haye 
1706. 

Voyages de Frangois Pyrard, in-4. Paris 

Voyage des Indes Orientales, par Can 
re, im-12 Paris 1699. 

Viyage de Schaw, in 4 la Hage 1743. 

Voyage de Wafer , a la ſuite des Voya- 
ges de Dampier. | 

Voyages d'Owington, in- 12. Paris 1725. 

Viyige du Levant, par P. Lucas, in- 
12. Rouen 1719-1724- 

Uranologion, D. Patavii, in-fol. Paris 

1630. 


Ce 7 1 


| 
t 


WII, Hiſtoria Aſtronomiæe, n- 
4. Vittemb. 1741. 


X. 
Fnophontis opera omnia, 0 


Paris 1581. 


X 
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